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HISTOIRE 

PHYSIQUE, POLITIQUE ET NATURELLE 

L'ILE DE CUBA. 



INTRODUCTION GÉNÉRALE. 



L'histoire générale d*un peuple doit être le tableau 
fidèle et complet de tons les faits que présentent à Tobser* 
vation son climat, son territoire, ses productions natu- 
relles, sa population, son industrie, son administration, 
les mœurs et la culture iulellcctuclle de ses habitants 
ainsi que toutes les institutions qui président à son exis^ 
tenoe. Elle doit être l'exposé des phases diverses de cette 
existence, et elle' sera d'autant plus exacte et plus inté- 
ressante , que l'écrivain n'aura négligé aucune des parties 
(]ui peuvent contribuer à faire counaiire le pays dont elle 
î» occupe. 

Mais l'intérêt de Thistoire des peuples ne ressort pas 
toujours de la même série de faits, parce que les circon- 
stances et les époques qu'ont traversées les nations étant 
différentes , il en résulte que les phases observables chez 
chacune d'elles le sont également. Chez les peuples guer- 
riers, par exemple, Tintérêt s'attache snrlout ;i leurs con- 
quêtes; chez les peuples navigateurs, à leur> expédiiioas 
commerciales; chez les peuples agriculteurs et sédentaiies, 
à leur organisation intérieure; chez ceux qui sont depuis 
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)onf;(eiups dvilisés, à leurs institutions et à leurs eonlumes ; 

cluv. loiis, enfui, à ces événemcnls qui recoiistilucnt pour 
ainsi (lire la vit' (riiMc iialimi sur nouvelles bases, in- 
ilueul sur son avenir, ei luipi-imeal à son histoire uu ca- 
ractère particulier et comme local , n'est pas permis 
de confondre avec celui d*un peuple dont la constitution 
est différente. 

L'histoire des peuples modernes ne serait pas d'une 

gi ande utilité, s'ils n'avaient pas conservëdans leurs annales 
le souvenir des événements qui ont eu de l'inflnenee sur 
leur avenir et si on ne pouvait s'y rendre compte des causes 
qui ont amené le progrès croissant de leurs institutions. 
Malheureusement tous les historiens n'ont pas eu recours 
au critérium nécessaire pour choisir les faits qu'il racontent 
dans ce but élevé d'enseignement, qui est la base de la phi- 
losophie historique ; aussi ont-ils surcharr^é leurs ouvrages 
(le relations mdigestes, inutiles pour It s f^éni'i .ii ions fu- 
tures, qui n'ont rien trouvé a imiter ni ;i ap|)rendre dans 
ces chroniques aussi dilfuses que stériles. Ce qui étonne 
certainement le plus» c'est le soin minutieux avec lequel 
ces historiens rapportent les faits les plus insignifiants de 
l'histoire, lorsqu'ib peuvent être de quelque intérêt ou 
inspirer quelque curiosité aux contemporains; c'est leur 
dédain et leur indifférence pour les faits relatifs à l'in- 
strueiion et à la culture inlcUecluelle des peuples, leurs 
pix>grés dans les arts, leur aptitude et leurs couquètes dans 
les sciences, les relations qu'ils entietieiuient avec leurs 
voisins, leurs systèmes d'impôt et d'administration, en un 
mot tous les détails reladfe à la connaissance intime 
des sociétés humaines. Quant au surplus , le lecteur ren- 
contre, dans ces relations diffuses, quelques éléments 
isolés qu'il s'empresse de recueillir, espérant pouvoir en 
former une espèce de faisceau lumineux destiné à éclai- 
rer les parties de l'histoire que le chroniste ne put ou ne 
voulut pas décrire sulFisammcnt , il reconnaît prompte- 
mentque son espérance était vaine, parce que ces éléments 
ne présentent aucune analogie entre eux et qu'ils ne con- 
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stituent pas un ensemble de parties homogènes ou seule- 
ment comparables. 

A rindiffërence avec laquelle les historiens des temps 
passés traitèrent ces parties importantes de la vie politique 

des peuples , il faut ajouter la difficulté qu'ils eussent 
trouvée à les présenter convenablement, s'ils avaient son^jé 
à le faire , parce qu'alors ni les gouvernements ni les in- 
dividus n'attachaient aucune valeur à ce genre d^études. 
La science statistique qui les a embrassées et soumises à 
la méthode n'existait pas encore ; il n*est donc pas possible 
d'en découvrir le moindre vestige dans les ouvrages dont 
il est question. Mats les faits existaient, et on ne conçoit 
pas que ces historiens n en aient rien dit, ne leur eussent- 
ils consacré qu'une faible pai'ti»? du sf)in (ju'ils mettaient 
à raconter les événements civils et militaires. 

Aujourd'hui les peuples plongent leurs regards dans l'a- 
venir vers lequel ils marchent , qu'ils soient conduits par 
la lumière de la civilisation ou poussés par la force de 
circonstances qui les entraînent. Dans ces deux cas , il 
est indispensable d'étudier ;i fond leur éfat et leur position 
.soil absolue, soil relalivr, i l (!*■ proiiK'i' des leçons de l'ex- 
périence [wur se mettre en garde contre les embarras de 
l'avenir. Et, en effet, il ne suffit pas^pour qu'ils puis- 
sent se diriger dans la carrière qui leur est indiquée, de 
bien connaître leurs forces et leurs ressources , mais il est 
indispensable qu'ils apprécient également celles de toutes les 
nations avec lesquelles ils peuvent avoir des rapports, parce 
que le progrès et la décadence de celles-ci doivent «^tre un 
aliiiienl actif (jour leur progrès ou h ui' dérad. m c propre. 
Tout peuple sera d'autant mieux préparé pour le mouve- 
ment ou pour la résistance, qu'il connaîtra plus à fond les 
ressources et la situation des autres sociétés qui suivent 
une marche semblable à la sienne. 

En un mot , pour que r<histoire d'un peuple soit utile 
cl profitable à la (jcnération pi ésente et aux générations fu- 
tures, elle doit embrasser toutes les parties qui constituent 
l'existence politique des sociétés modernes, et offrir, de 
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plus, l'examen comparatif de ceile.s qui ont avec lui le plus 
d'aoalogie ou de relation. L'histoire écrite ainsi sera, aon- 
wulement un tableau fidèle du passé et du présent , mais 
encore un enseignement utile pour Tavenir. 

Ce fut d'après ces principes que nous conçûmes celle de 
la belle ile de Cuba, depuis le jour qu'une heureuse étoile 
nous y conduisit avec l'idée d'étudier sa constitution sociale 
et ses productions naturelles. Il nous a toujours semblé 
en effet, comme nous l'avons déjà dit ailleurs (1), que 
l'bistoire civile était d'une importance secondaire pour les 
peuples modernes, et nous croyons qu'ils doivent bien plus 
penser à connaître leurs ressources propres que de recueillir 
les faits de leur vie civile, qui sont la plupart insignlGants. 
C'est pour cela que nous avons cru essentiellement utile et 
urgent d'éludiei l'ile de Cuba sous les rapports de sa valeur, 
de ses forces productives, de ses ressources, des éléments 
de bien-être et de stabilité qu'elle possède , du degré de 
prospérité dont elle est susceptible , et de ses relations avec 
les autres pays civilisés, parce que, de Tensemble de ces 
éléments « on peut déduire les moyens de jeter les fonde* 
ments d'une prospérité durable. D'un autre côté , dans un 
siècle où tout est soumis au calcul et à robser>'ation , et dans 
lequel des f^ouvernements inieiligents s'efforcent de favo- 
riser le commerce, l'agriculture, l'industrie manufactu- 
Ttère, la relation de toutes les faveurs dont celui de l'Espagne 
a comblé ce pays ne peut manquer d'avoir de l'intérêt* 

PLAN DE L'OUVRAGE. 

Sous quelque aspect que l'on considère l'ile de Cuba , 
elle présente un champ aussi vaste qu'intéressant aux mé- 
ditations du politique et du philosophe, et il est très-diffi- 
cile de le circonscrire, parce que le rapport mutuel des 

( I ) JJistoria ecolwmico-politiea de la Ula dû Cuba , ia Uavaoc, i83i i ÏDtroJuc- 
tîon. 
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V 



objets el du but sous lequel ils doivent être examinés les 
rend inséparables dans son étude. Dés notre arrivée à la 
Havane, en 4823^ nous nous proposâmes de réunir toutes 
les observations qm étaient à noire portée dans le peu de 
moments de liberté que nous laissaient les devoirs de notre 
emploi. Cet ensemble de matériaux n'eut pas, dans Tori* 
gine, début déterminé; il se liait ce[)endant plus parlicu- 
lièrcraenf aux diverses branches des sciences naturelles qui 
faisaient alors Tobjet de nos recherches; mais celte rela- 
tion des objets entre eux, dont nous venons de parler , 
fut cause que nous {Assignes de leur étude à celle 
des productions du sol, de celles-ci a celle des ressources 
du pays, et de cette dernière aux diverses branches qui ont 
liait au gouvernement, à l'administralion et à la richesse 
du peuple cubanéen. 

La marche naturelle de nos cxplorationâ nous a auiené 
à considérer ThistoiiT de File de Cuba comme divisée en trois 
grandes sections : Thistoire physique, l'histoire civile et This^ 
toire économico- politique. En redierchant celui de ces trois 
titres sur lequel avaient été réunis le plus de documents , 
nous avons trouvé \° que l'histoire physique de Cuba, 
laquelle doit comprendre, non seulement celle de son cli- 
mat el (le son territoire , mais aussi celle de toutes ses 
productions , était à peu prés inconnue , puisqu'il n'existait 
à ce sujet que les notices publiées par M. de Humboldt; 
2** que Ton possédait sur Thistoire civile de Tile des tra- 
vaux trës*intéressants , bien qu'incomplets, contenus dans 
les ouvrages publiés par MM. Urrutia, Arrate et Valdés, 
dans les archives des corporations et dans les diverses his- 
toii^s d'Amérique ; 3° entiu que la partie économico-poli- 
tique, c'est-à-dire l'histoire de l'industrie rurale et com- 
merciale, des progrés intérieurs, des ressources publiques 
et particulières, des dépenses de ces deux espèces, etc., avait 
été jusqu*ici entièrement négligée , puisque Ton trouvait à 
peine une observation ou une donnée intéressante dans les 
auteurs nationaux, et encore moins dans les auteurs élran- 
gers qui ont traité de l'histoire de l'île. M. de liumholdt, 
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écrivant son ouviajjc si a[i|irt^cié et si connu de tous, n'a 
jeté ffu'iin cuuji tl'œil rapitlt; sur cvs n>atiêrc.s , non spule- 
nicni parce qu'il n'eulrait pas dans son plan de lîaire leur 
histoire complète , mais parce qu'il lui eût été impossible 
de pouvoir réunir beaucoup de renseignements précis durant 
le court espace de temps , si bien rempli d*ailleurs, qu'il 
passa à la Havane. 

Ce traTail prépara loi le nous mu < ti état tit juj^ei- de l'im- 
portanee de cliacuno des irois divisions dont nous venons de 
parler , et nous [)erniil un même temps de concentrer notre 
plan d'investigation dans un cadre qui les comprit toutes 
et qui fut susceptible d'être renfermé dans des limites fixes* 

Le projet de notre ouvrage remonte à Tannée 1826; les 
matériaux que nous avions réunis pendant trois années 
d'observation nous semblèrent alors de (juelqne impor- 
tance, et nous lormàme.s mi plan on cach e dans lequel de- 
vaient venir se placei* tous ceux que nous nous proj)osions 
de continuer à rassembler, £n accomplissant notre tache, 
nous avons eu à surmonter de continuelles difficultés , soit 
par Tabsence d'un ouvrage qui pût nous servir de base, 
soit pour avoir seulement les matériaux incomplets qui de- 
vaient nous permettre de découvrir les rapports des événe- 
ments et de les lier entre eux, soit dans la manière décou- 
sue dont nous trouvâmes rédigés la plupart des documents 
qui nous ont servi; puis c'était la nouveauté que nous 
offraient quelques-uns des points que nous devions trai- 
ter, et qui nous obligeait à les étudier » à nous fami- 
liariser avec eux; enfin la nature même d'un travail 
compliqué, rendu aride et fatigant par les calculs auxquels 
il obligeait, et d autant moins pi-opre, par ces divers motifs» 
à encourager l'écrivain. 

Les ouvrages étrangers pubUés, dans ces dernières 
années , sur l'ile de Cuba ne pouvaient ^ en aucune 
manière» nous servir de guide ni diminuer en rien le tra- 
vail que nous nous étions proposé. Le but de leurs auteurs 
ne fut pas, en effet, d'écrire l'histoire économico-politique 
à toutes ses époques, mais seulement de faire connaître 
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celle précieuse partie de la monarciiie pspa ;ii « le , au uioycu 
des rares documents que de louables recherches leiu* avaient 
procurés^ documents dont nous avons eu les originaux 
entre ks mains ^ et que nous avons aussi employés après 
les avoir soumis toutefois à un examen sévère. Cependant 
ce sera toujours pour nous un devoir d*accorder de sin- 
céres éloges à l*ouvragc du baron de Humboldl, aux lettres 
sur la Havane écrites par M. J. , uu des commisïtaire.s an- 
glais pour la (raite des nègres, et à leur Iraduclion fran- 
çaise pai' M. Uuber, lequel y a ajouté un curieux appen* 
dice statistique et divers tableaux. Ces écrivains ont eu, les 
premiers » le mérite de réunir des documents qui ont com- 
mencé à faire connaître au monde politique TéUit de pros* 
périté et les ressources de l'Ile de Cuba. 

Notre plan lut, dès le principe, beaucoup Irop vaste, 
parce que nous ne consultâmes, pour le tracer, ni notre 
capacité, ni nos forces y mais seulement le vif intérêt que 
nous offraient toutes ses parties; il était d'ailleurs si neuf 
et si étendu, que, depuis notre arrivée à Cuba, il fut Tuni- 
que objet de notre jeune et ardente ambition , secondée 
par l'activité européenne d*un âge heureux de cinq lustres. 
Nous avions eu effet sous les yeux, d'une par t, un lerri- 
toire inexploré, riche d'une veixlnre ('t( ruelle, où la vie 
végétale et animale se reuouvelle sans cesse dans mille pro- 
ductions inconnues; d^un autre côté , un climat imparfaite- 
ment étudié I présentant d'ailleurs les conditions les plus 
fiivorables à la reproduction d'une foule d'animaux et de 
plantes qui, jusqu'alors, n'étaient guère mieux connus : 
ici , les phénomènes d'une nature vigoui euse surexcitée 
encore par le ( irl des tropiques; laies progrès d'un peuple 
intelligeni favorise par les richesses naturelles du sol et les 
avantages politiques de sa position. Aucun de ces sujets si 
étendus et si variés ne pouvait être négligé par un observa- 
teur qui j tout en se sentant incapable de les embrasser , était 
cependant convaincu de l'importance de le faire au profit des 
sciences et du pays méme.Geiut ainsi que nous entreprîmes, 
peut-être sans trop de prévision, un travail d'investigation 
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et (l'élude trop considérable pour les forces d'un seul 
homme. 

Le travail, fruii de nos premières rpchcrches, parut à la 
Havane au commencement de l'annëe 1 83 1 , sous le titre de 
Bistoria econémica-poUticajestadtsiicadeUi islade Cuba, 
Histoire économico-politique et statistique de File de Cuba, 
divisée en quatre chapitres principaux : population, agricul* 
ture , commerce et revenus publics , suivis d'un chapitre 
supplémentaire siii l:i force armée. Nous avions hicn cher- 
ché alors à coniprcMidie dans le cadiv dr ccftr premit'n» 
partie l'histoire physique et 1 histoire naturelle, parce 
qu'elles faisaient l'objet de nos études, mais nos observations 
n'étaient pas alors assez nombreuses pour former un traité 
de quelque intérêt. Nous promimes néanmoins de le faire 
plus tard , et le moment d'accomplir ce projet est heu- 
reusement arrivé. 

En effet , l'ouvrage ipie nous publions anjourd hui n'est 
que le résultat de nos études et de nos investigations sur 
la nature et sur la société de l'ile de Cuba , envisagées 
sous tous les points de vue qu'il nous a été possible de les 
examiner. Elle comprendra par conséquent, en outre des 
données et des réflexions que présentait notre premier ou- 
vrage, sa continuation jusqu'en 1840, la description du 
territoire, celle du climat et de ses productions iiaini elles, 
lanl orf^aniques qu'inorganiques. Notre travail est divisé 
en deux grandes sections , l'histoire physique et politique 
et rhistoire' naturelle ; nous nous sommes réservé exclusi<- 
vement la rédaction de la première , et nous avons confié 
celle des diverses parties de la seconde à des professeurs 
distingués , qui, au moyen de l'examen des objets que nous 
avons apportés et des notes que nous leur avons remises, 
les ont traitas suivant les eNigenees de la seieuee ac- 
tuelle , subdivisée en spécialitét» qu'il o est pas donné à un 
seul individu de posséder. 

Il nous a semblé convenable de commencer la partie que 
nous nous étions réservée , par une description géogra- 
phique indiquant les formes du territoire et la position de 



Digitized by Googlc 



nmODUCTlON générale. IX 

ses points principaux, et de la faire précéder de (juclquuîi 
considérations générales sur les travaux de nos plus célè- 
bres explorateurs. Nous étions alors bien éloigné de croire 
que cette simple tâche de rédaction devait nous conduire 
insensiblement à un aussi long travail de recherches) à un 
examen aussi difficile de documents anciens, destinés à 
appuyer les assertions (pie l'étude nous amènerait à décou- 
vrir. Telle fut l'origine de l intruduction fi^éographi(]ue , 
qui, tout abrégée qu'elle est , nous a demandé beaucoup 
de temps et de pénibles investigations dans les archives 
et les bibliothèques. Toutes les fois que nous avons été 
assez heureux pour éclaircir divers passages de l'histoire 
des premières époques de Tile de Cuba , au moyen de 
caries anciennes jus(fu*alors oubliées ou inconnues » nous 
n'avdiiô pas laissé échapper l'occasion de le faire, en nième 
temps que nous enrichissions notre ouvrage des copies û- 
dèles de ces documents curieux et des réflexions qu'ils 
nous ont suggérées. 

Le plus remarquable de tous ces documents est sans 
contredit la carte manuscrite de Juan de la Cosa , pOote 
de Christophe Colomb , dans son second vovaf»c au nou- 
veau monde, et d'Âlonso de Hojeda, dans la célèbre ex- 
[MÎdilion de 1499, carte dressée par lui-même avec le 
plus grand soin en 1500, et dont nous reproduisons 
pour la première fois complètement , en une seule feuille, 
toute la partie relative à l'Amérique. Ce document » qui 
doit être considéré, depuis le jour de sa découverte et de 
sa publication, comme la pierre fondamentale de This- 
toire <its découvertes maritimes des Espagnols à la fui 
du xV siècle , nous a lourni l'occasion d'étendre nos 
réflexions sur une matière que nous avions crue cependant 
suflisamment approfondie avant de la connaître. Notre 
atlas contient aussi les fac-similé de beaucoup de cartes 
anciennes y la plupart inédites, qtii nous ont fourni des 
données précieuses pour éclaircir divers points curieux de 
rhistoire géo(;raplu(jue de l'île. 

Bien que nous eussions pu nous étendre beaucoup 
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et sans tro|) d'efforts , sur la descnphoii (jêojjraphiqiie 
et topograpliique de l'île , nous avons prétéré t'U-c 
laconique et ne |>as reproduire ce que les autres histo- 
riens ont écrit, d'autant que leurs ouvrages peuvent être 
fadleaient consultés dans les dépôts publics. Cette raison 
ne nous parut pas néanmoins assez forte pour nous dispen- 
ser d'offrir rindicatiou des gis<MiK;iiis des différentes sub- 
stances minérales (jue uous finiu s à même de reconnaître on 
de notis procurer durant notre résidence dans 1 île, données 
qui pouvaient être utiles aux nouvelles entreprises d exploi- 
tation qui se for ment journellement et qui augmentent Fim- 
porlance d*une industrie peu cultivée en ce pays avant 
notre arrivée. Gomme nos investigations dans cette bran- 
che de la science furent très isolées et que notre collec- 
tion d'éehantillons était |>eii nombreuse , nous avons 
jjréféré en insérer la description dans celle du ter- 
ritoire que d'eu former une section spéciale de l'bistoire 
naturelle , section qui eût présenté trop ])eii d'impor^ 
lance pour être réunie à celles de la botanique et de 
la zoologie. 

L*étude que nous avons faite d'anciens documents et 

de cartes de la lin du xv* siècle et dn coninu neement 
du XVI", pour la rédaction de nohv introdueiion , nous a 
révélé un grand nombre de documents inédits, concer- 
nant les premiers actes du gouvernement des Espagnols au 
nouveau monde. Bien qu'ils n atteignissent pas notre 
but , au point de vue sous lequel nous avons cru devoir 
traiter l'histoire de Cuba , ils étaient du plus haut intérêt 
pour son histoire civile et pouvaient servir pour des tra- 
vaux ultérieurs. Cette dernière considération nous a 
décidé à insérer dans un appendice ceux (pii nous 
ont paru les plus remarquables et les plus utiles , et 
nous n'avons pas tardé à voir se réaliser, de la manière 
la plus heureuse y une partie de l'idée que nous avions 
eue (1). 

(i) Uq jiuac «t laborieux hâbiUut de la Havane, D. Jusc Maria de la iurrc,a 
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Le climal de l'ile de Cuba, peu étudié relativemenl à 
sa position aux limites septentrionales de la zone torride, 
était l'un des objets principaux des recherches que nous 
nous étions proposé de foire dans cette région. Notre longue 
résidence à Cuba était trés-propice à un genre d'observa- 
tions qui inspire d'autant plus de confiance que la période 
qu il I Inln•as^e est plus étendue, et la sitiiaiiun même de 
Tédifice que nous habitions ^ isolé» dégagé de toutes parts 
des influences locales , favorisa notre projet. De plus , nos 
instruments, construits sous nos yeux avec toutes les pré- 
cautions qu'exige la science » avaient été comparés, avant 
notre départ , à d'excellents types européens y ce qui nous 
permettait d'apprécier les différences qu'il y avait entre eux 
et de corriger ainsi, par le calcul, les indications qu'ils 
donnaient. Envisage de ce point de vue météorologique, le 
champ que Tiie de Cuba présentait à notre ardente curio- 
sité était donc entièrement neuf ; car, si Ton y avait quelque- 
fois exécuté des opérations de ce genre, ce n'avait été qu'à 
des périodes éloignées , durant de courts espaces de 
temps, avec des instruments divers non comparés, et jamais 
avec une collection aussi complète que celle dont nous 
pouvions disp(»?;er. Notre tra\ail présente t'u cela une série 
d'observations qui nous sendile digne d uUérèt et capable 
de donner une idée exacte du climat et de toutes les cir- 
constances atmosphériques du lieu que nous habitions. 
Ne voulant pas présenter ces observations d'une manière 
isolée, mais comparative, nous y avons joint les résultats 
d'observations faites en des parages distincts de la zone 
equatoriale, qui serviront à établir les lois climatologi- 
ques des régions qu'elle embrasse. 

Après avoir donné cette idée générale du territoire de l'île 
de Cuba et de ratmosphèrequil'environne , l'ordre naturel 
de l'ouvrage voulait que l'on traitât des productions; mais 

cou&truit el publiti, lannce passtic (i84i), uoe ckHt <1« IMle de Cuba^avecla dU 
vinmi Ictritomle établie par wtaneieQS habitanU; «ur cette carte ila, en outra, 
iodiqné les routes suivie* pir Christophe Colomb : beaucoup des documents doDi 
nous parlons ici lui ont servi pour «zeciiter cet intéressant travail. 
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celle étude constituant à elie seule une science li-ès- vaste 
qui est cultivée isolément dans ses diverses parties, il nous 
a paru également convenable de suivre cette marche dans le 
présent ouvrage. Néanmoins notre projet était d'oflriri 
après le tableau particulier du climat de Tile, un autre 
tableau rapide et général de ras|)ect de sa végétation et de 
la distribution de ses produits naturels, et nous le pro- 
mîmes ainsi dans les prospectus joints a chacune des livrai- 
sons qui furent publiées^ mais cet aperçu, qui aurait 
complété l'histoire physique du pays, supposait la déter- 
mination précise des espèces , soit végétales» soit animales^ 
pour qu'il fût possible de les classer dans la description 
des groupes ou associations qu'ils forment. Ce travail dé- 
pendait donc de la marche du la rédaction de l'his- 
toire naturelle descriptive, qu'il n'a pas été possible de 
terminer à temps pour qu'elle put fournir les résultats 
qu'exigeait le complément de l'histoire physique. Nous trou- 
vant ainsi dans l'alternative i ou de la laisser interrompue 
pendant un temps indéfini (1), ou de la réunir à la partie 
politique dans la première grande section de l'ouvrage, nous 
avons préféré ce dernier parti , parce qu'il nous permettrait 
de donner quelque chose de complet, et que cela ne nous em- 
pêcherait pas de piésenter plus taid le tableau intéressant 
de la végétation et des produits naturels quand nous au- 
rions en notre pouvoir les éléments que nous avaient pro- 
mis nos collaborateurs. 

Après avoir considéré File de Cuba au point de vue de sa 
constitution physique et de son histoire naturelle, c'est-à- 
dire, sous le rapport de sa configuration, des lois qui pré- 
sident aux mouvements de son a(nK)sj)hère et aux produc- 
tions naturelles qui couvrent son sol, nous procédons à 
l'examen des conditions sociales de son existence politique 
et économique en commençant par déterminer la valeur 

(i) l<a rédaclioa de rbiclolre natatcUe, extfcatëe par un grand nombre de 
collaboratear» et exigeant de* d^peniet eonsid^rablcs pour les planebes qui doî* 

vrni raccompagner, nous a fait r]Trntivor et nous fait cproHver encore des rr- 
lards qu'il ne nous <:»t pas possible d'cviter. 
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numérique et les castes de sa population , ainsi que les lois 
auxquelles elle est soumise. Cette étude est intéressante dans 

tous les pays, et surtout depuis que la statistique a si{^na]ë 
les phénomènes qu'il convient d'observer, mais elle Tétait 
prin( i|)alemeiit pour l'île de Cuba, soit à cause de la nature 
diverse des races humaines qui habitent son territoire, soit 
par suite des conditions différentes dans lesquelles la légis- 
lation les a placées. En effet , on trouve là en contact forcé 
deux castes plus distinctes sous le rapport de la couleur que 
sous celui de l'intelligence, que la nature n'avait pas faites 
ennemies, et que tient cependant éloignées une inégalité 
de droits monstrueuse qui entretient chez elles une haine 
mutuelle vraiment déplorable. Il suflira de dire, pour jus- 
tiBer ces expressions, que Tune est libre et Tautre esclave. 
Cette dernière condition sociale, non moins contraire aux lois 
de la nature qu*à celles de Thumanité, exerce effectivement, 
sur la population qui y est soumise, une contrainte dont les 
résultats se montrent dans le développement des lois de la 
génération et de l'intellif^ence d'une manière digne de lixer 
Fattention du philosophe et du législateur. Ils démontrent et 
oonfirment cette vérité, que Ton n'attaque pas les principes 
providentiels siu* lesquels repose l'existence morale dessoc^ 
tés» sans que la per^irbation occasionnée par un semblable 
oubli des lois de la nature ne réagisse d'une manière désas- 
treuse sur Texistence même des êtres et sur la tranquillité 
des États. 

L'étude de la population peut être envisagée sous des 
rapports bien différents , et donner naissance à diverses 
sciences plus ou moins curieuses, plus ou moins utiles 
selon les contrées. L*examen de la nature des races, du degré 
respectif de leur intelligence et de leur aptitude, de la force 
physic|ue, de l'énergie morale qui les caractérise respecti- 
vement, constitue autant de questions intéressantes pour 
les progrès de la «cience de riiotmne en général ; mais les 
peuples et les gouvernements resteront encore bien long- 
temps sans tirer parti de ces graves investigations ethno* 
logiques. Il n'en est pas toutefois de même des résultats 
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que Tobseiration peut déduire de Vétude des hommes réunis 

fil sociétés, sous le point de vue de leurs conditions diverses, 
df' le\u- fjenre de vie, de leurs liahiiaiious, de leurs travaux, 
de leur éducation, de leurs vices et de leurs mœurs, consi- 
dérés comme influant sur Icà lois de la génération et delà 
mort y ces deux pôles de l'existence vitale sur laquelle re- 
posent la force et la puissance des nations. Les applications 
que Ton peut faire de ce genre d'étude, soit à la législation 
et à la politique en gënéral, soit à l'économie sociale et à 
riivf^iène pnhliqueen particulier, sont aussi noinl)i*eiises que 
transcendantes; et Ton peut assurer que la majeure par- 
tie des avantages positifs qu'ont les peuples modernes sur 
les peuples anciens proviennent de ces sources abondantes 
d'investigation pratique. 

Notre séjour à Cuba nous mit en présence de questions 
sociales aussi nouvelles qu'intéressantes et qu'il nous était 
impossible d'exclure de la sphère de nos recherches. 
C'était d'ailleurs un devfiii pour nous d'approfondir la na- 
ture des perturbations que subissent les lois naturelles par 
Teffet des lois sociales, en ce qui concerne fa population» 
précisément en des lieux où la nature , pleine de vigueur 
et de puissance^ obscurcit, par la splendeur de ses produc- 
tions variées, les efforts débiles de rîndnstrie humaine. 
Mais cet examen supposait la réunion préalable d'un grand 
nombre de (louiK'es exactes <ju il ne (b ])('iidait pas de nous 
d'obtenir et contre l'investigation desquelles luttait et lutte 
encore la crainte de trouver de plus notables preuves à 
l'appui du principe social que nous avons déjà posé. Quoi 
qu'il en soit, il est bien certain que les recensements de 
population qui ont été faits à Cuba à différentes époques 
pf'chent tons par le même défaut, commun d'ailleurs à tous 
ceux i t (li;;(''s dans les autres îles où existe Feselavaj^e. Nous 
avons supplée en partie à celte absence d<' documents exacts, 
nécessaires pour appuyer nos observationS| et en faire sortir 
triomphants les principes auxquels nous sommes dévoué, 
au moyen de l'étude attentive et minutieuse des lois de la 
population au milieu de laquelle nous vivions et d'une in- 
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vestigation comparative d«*H phénomènes que présentent les 
aiitrts Antilles. Ceux qui liionL avec soin notre ('hapitre 
Population pourront se faire une idée de la nature de nos 
tUudrs ot de l'étendue du travail qu'elles supposent. 

Alin de faciliter la compréhension des arguments arides 
et des tableaux fatigants qui forment la hase de ce 
chapitre, nous avons transformé en courhes exactement 
calculées et tracées leurs résultats principaux; le lecteur 
|)ourra ainsi, sans fatiguer son attention, se rendre compte^ 
d'un seul coup d'œil, du nionveui» ut de la population com- 
plexe qtii habite le sol rii))anéen, ainsi que des lois que 
nous nous sommes propose de découvrir. 

L'occupation principale du peuple de Cuba est ragri" 
culture, Tindustrie rurale et le commerce , puisque^ 
jusqu'à présent, l'industrie manufacturière est nulle et que 
les arts ne s'exercent pas d'une manière assez générale 
et assez productive pour former les éléments d'une 
grande richesse. L'extension de ragrionltnre et de l'indus- 
trie rurale cubanéennes déterminée par les surfaces qu'elles 
occupent, leur importance calculée d'après les produits 
qu'elles donnent, et Tétat de leurs progrés résultant des 
méthodes qu'elles emploient, sont autant d'autressujets aussi 
Douveaux, aussi intéressants que les précédents, et dignes 
d'une observation profonde! caase de leur notable influence 
sur riiistoirc présente et futUK de eette riehe possession. Eu 
effet, la culture de res tertiles ré'pons des climats tr()|>i- 
eaux a été peu étudiée jusqu'ici; car, si l'on eu excepte • 
qudques voyageurs modernes pourvus de vastes connais- 
sances scientifiques 9 les autres étaient meilleurs observa- 
teurs de mcBurs et de coutumes que savants et agriculteurs. 
Et cependant l'attention de tous devait être vivement ex- 
citée par un système de cultuie si clillVrent de celui adopté 
en Europe; Fun dans leijiK I tous les efT<»rls (pi exige la prf>- 
duction paraissent uuiquement dus à la vigueur spon- 
tanée de la nature , l'autre où ils sont un effet du travail 
et de la patience de l'homme. Le premier, pratiqué d'ail- 
leurs sur des terrains viei^, d'une fertilité prodigieuse , 
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SOUS UD ciel si doux , que le laiMmreur n'y est jamais in- 

(|iiiëté par les rigueurs des hivers , présentei comme lois 
constantes, les caractères delà facilité dans les moyens, 
de Tahuiidance dans les proUiiiis, deux choses qui sont 
seulcmenl cxceptioiiiu'lies dans les régions froides et dans 
une grande partie des climats tempérés. L'influence réci- 
proque de cette fertilité et de cette Sicile production sur 
l*ëtat arriéré des mëtliodes agronomiques , et de celles-ci 
sur la décadence de la firemiére, méritait d*ètre appréciée 
et déterminée, parce que ces pays sont destinés à un avenir 
qui n'est pas indt'pendant de Tétat de leurs piatiques ac- 
tuelles. En cliei chant à jeter quelque jour sur ces questions, 
nous avons enti^pris Tétude de Tagriculture cubanéenne, 
moins dans le but d'en écrire l'histoire que pour rechercher 
quel est son caractère distinctif, le mérite des éléments 
naturels et politiques qui la constituent^ les richesses qu'elle • 
absoilie , la valeur de ses produits et de ses revenus. Pour 
résoudre ces questions, nous avons dû discuter un grand 
iioinbre de duuuées secondaires (pii li avaient pas encore été 
employées; nous doinums le tableau de chaque culture, 
nous en calculons les avantages respectif , nous indiquons 
les vices communs à tout le système, nous signalons les 
réformes qui nous paraissent opportunes, et nous terminons 
en faisant un calcul du capital, des produits et des revenus 
de l'agriculture et de l'industrie rurale cubanéennes. Si les 
conséquences que nous déduisons des résultats obtenus 
ne sont [)as d'une exactitude rigoureuse, les lecteurs im- 
partiaux reconnaîtront quil n'était pas possible de les 
obtenir du petit nombre de documents positifs dont nous 
avons pu disposer pour exécuter notre travail. 

Un objet plus important , relatif à la culture des cam- 
pagnes cubanéennes y fixa ensuite notre attention; il s'a- 
laissait dp déterminer Tinfluence que devait exercer sur 
ses rtsulials la condiLion forcée des ouvriers qu'on y 
emploie. Celle étude pouvait être, au xvni" siècle, une 
redierche de simple curiosité, alors que Ion regar^ 
dait comme inattaquable le principe de Fesclavage des 
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nègres, et que tous les vices da système ponvaient être 
compensés jiar une aiif»mentation des bras destinés à 
la culture. Mais dej)iii> que les elforis d'un État puis- 
sant, secondés par une opinion presque unanime , ten- 
dent à mettre un terme à la traite, toutes les questions 
relatives au travail exécuté par des ouvriers esclaves ont 
acquis une importance vitale. En traitant donc de la cul- 
ture de rile de Cuba» il nous était aussi difficile de pas- 
ser |sou8 silence les vices qui sont inhérents à la condition 
des cultivateurs, qu'il eût été inexcusable, en écrivant 
sur la ])(){>ulaiion ciibanéenuc, dv ne pas recbercher l'in- 
iluence que celte même condition exerce sur les lois de 
la génération et de la mortalité. La nature de nos études 
et les circonstances particulières du pays que nous décri- 
vons nous ont amené à discuter des questions de la plus 
haute importance et de Texamen desquelles nous eussions 
voulu ne pas nous cliar^jt i ; mais nos vues, en rédigeant cet 
ouvra(je , eiiibrasst ru bien plus 1 avenir que le présent , el 
cette considération nous a aussi engagé à enrichir notre 
chapitre j^grtculture d'un grand nombre de données et de 
réflexions sur ce qui se passe dans les autres Antilles; nous 
espérons que les habitants de Cuba y trouveront, au mi- 
lieu de nombreuses remarques très utiles, une preuve irré- 
Ira^^able de noire impartialité. 11 nous a paru, en eflFet, 
indispensable de réunir les documents les plus nouveaux 
sur 1 état des colonies étrangères, documents qui font 
entrevoir un avenir peu prospère, par suite du change- 
ment, d'ailleurs inévitable, qui s'y opère dans la condition 
des cultivateurs. L'intérêt de ce problème, reconnu par 
ceux mêmes qui craignent de Texaminer, nous a décidé à 
lui donner une large place dans cette introduction. 

Les riches productions de Tile de Cuba forment la l)ase 
de son commerce extérieur, qu'une politique mesquiiu; 
chercha en vain, à une autre époque, d'arrêter dans son 
développement par d'absurdes restrictions. Mais labon- 
dance de ses productions rompit les digues du monopole ; 
elles se répandirent sur tous les marchés du monde, et 
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donnèrent lieu à un échange d articles favorable à la con- 
sommation intérieure, fécond en i^ésultals pour \c& revenus 
publics, et avantageux à la civilisation el à la culture intel- 
lectuelle des habitants de Tile. 

Nous avons trouvé, dans les an liivrs dv la Ilavant», pour 
composer noire chapitre Commerce , des docuinciius ass(*z 
utiles, mais qui eussent pu donner lieu à de g;raves erreurs, 
si nous les avions admis sans les soumettre à la plus sévère 
critique. Après avoir tracé Thistoire générale du commerce 
de nie et celle des époques mémorables qu*il a traversées, 
nous nous attachons particulièrement à celui de la Havane 
et (1rs tintrcs ports coinniercaiils ; puis nous feriuiuons en 
prcscutaiit I cLaL achiel dos relations commeiciales qu*eu- 
tretîenl i île deCubaavec la péninsule hispanique et les puis- 
sances étrangères, le genre et la valeur des objets mpec- 
tivement importés et exportés, en un mot tous les rensei- 
gnements qui peuvent donner une idée exacte du commerce 
cubanéen. 

Cette partie, comme toutes les autres, est aecomf».i^jnée 
des tableaux comparés des auircs Antilies, alin (|uo l'on 
puisse mieux apprécier les faits qui se rapportent à l'île de 
Cuba , et rimporlance respective de sa production et de ses 
relations commerciales. Sous ce point de vue , le chapitre 
dont nous parlons ofire uq ensemble de données nouvelles , 
qui, nous Tespérons , servira à éclaircir plus tard oerlainea 
questions intéressantes pour le pays. 

Lorsque nous écrivîmes le chapitre Revenus RenUis) de 
notre HisLoi 'ui econàm t l o-politica , le désir d'y rassembler 
le plus grand nombre possible de renseignements d'une ap- 
plication journalière dans les administrations nous décida 
à expliquer, sous forme d'introduction, l'origine et les va- 
riations des divers impôts et rentes publics. Nous avons 
jugé superflu de réimprimer ce résumé, qu'on pourra con- 
sulter (îaus 1 ouvrage mentionné, si on le juge à [)iOi)os, et 
nous nous sommes borné, dans celui-ci, à présenter l'ius- 
toire des diverses époques de l'administration de l'île de 
Cuba, la valeur des contributions sous chacune d'elles, les 
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eapiuuz qu'elle recul du Mexique saus le nom de situar/os, 
pour couvrir ses dépenses p«rliculiére$ et pourvoir à ceWea 
des aulr<?s provinces anriexéf^ à son gouvernrmnil , l.i 

série d'orfloimances soit fjt'ru raies, soil locales, (jui aîné- 
liorèrenl siiccessivcinent l'élat du domaine public et des 
douanes, les produits des revenus et la valeur des contri- 
butions et des impôts actuels* 

Après avoir parlé des recettes et des dépenses de Tadmî-* 
nistration cubanéenne, il nous a paru convenable de donner 
une idée de la force armée de terre et de mer employée 
dans Vile, des circonstann.s qui exigèrent son an(^rn('[ii,i- 
tion à diverses époques, sa répartition snr les divers points 
du territoire; nous avons cru devoir aussi expliquer le 
système adopté pour la défense intérieure et extérieure du 
pays^ dans les moments où il s'est vu menacé. 

Enfin nous répéterons ici ce que nous avons déjà dit en 
4831 : pour écrire l'histoire économico-politique, nous 
nous sommes servi de nialériaux que nous avons trouvés 
epars dans les archives du trihinjal supérieur des comptes, 
de la trésorerie, de la douane maritime, de la junte 
d'encouragement y de beaucoup de mémoii'es imprimés sur 
divers sujets importants» et des nombreux documents 
qu'ont publiés le gouvernement de Madrid et Tintendance 
de la Havane à diverses époques, sur la population, le com- 
merce et les revenus. Après avoir refondu, pour exécuter 
le travail entièrement neul que nous donnons aujourd'hui, 
tout ce qu'il V avait d'essentiel dans le travail aiitf'rieur, 
nous avons mis en œuvre ies données et documents exis- 
tants à la bibliotlièque royale de Paris, à celle des dépôts 
de la marine et de la guerre, dans celle si intéressante et 
exclusivement américaine de M. H. Temaux-Compans^ dans 
les ouvrages et documents officiels publiés par les gouverne- 
ments des États-Unis, de l'Angleterre, de la France et de la 
Belgique, sur le commerce, la navigation et les questions colo- 
niales. Nous avons eu soin dv citer avec la plus scrupuleust» 
exactitude les ordonnances royales, les délibérations, 
les ouvrages et les mémoires qui nous ont servi pour notre 
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travail, et nousavons poussé cesnin jusqu'à indiquer les noms 
de tous les Espagnols recommandables qui ont écrit sur Tile 
de Cuba et dont les ouvrages sont parvenus à notre connais- 
sance, alors même que nous avons préféré, aux données qu'ils 

pouvaient nous olîrir, les doiiiu'cs scnihlahles extraites des 
documents orif^iiiaux (juc nous avions onti t- les mains. Celte 
mauièie de procéder de notre part repose sur ce pruicipe, 
que nous considérons la priorité, dans les indications utiles 
faites au public, comme un s^vice signalé qui n*est pas 
exempt de dégoûts et de contre- temps, et qui est d'autant 
plus digne d*étre mentionné. 

Tous les tableaux que renferme cet ouvrage, et qui sont 
le résultat d*nn système constamment suivi de rapproche- 
meuls et de comparaisons, ont été dressés par uous-nième, 
et extraits des archives, avec un soin scrupuleux, à l'excep- 
tion de ceux dont nous avons cité les auteurs; nous n'avons, 
pour aucun détail de ce genre, mis à contribution la solli- 
citude attentive et pleine de bienveillance des em ployës, dont 
les lumières et les avis nous ont été, du reste , fort utiles. 
Les données (ju'exi{jeait notre travail devant être dis- 
posées d'apiès un plan uniforme, c'eut été s'exposer h 
d'inévitaldes équivoques que de les conlicr à des personaes 
qui n'en connaissaient pas l'ensemble. D'ailleurs, l'adminis- 
tration n'explique pas^la{méthode qu'elle suit dans la rédac- 
tion de ses tableaux et de ses documents; elle ne dit pas 
pourquoi* les destinant à divers besoins du service, ces 
données de statistique el d'économie politique ne sont pas 
offertes par elle, débanassées de tout ce qui n'est utile 
qu'à la comptabilité. Cette diDiculté, que nous nous effor- 
cerions eu vain d'expliquer à ceux qui ne la connaissent 
pas pratiquement, a été un des plus grands obstacles que 
nous ayons rencontrés dans notre rédaction. Il a donc 
fallu étudier le mécanisme des bureaux à toutes les épo^ 
ques de Thistoire du commerce et des revenus, découvrir 
la vérité des faits cachée dans rohscurité la plus piof iiHie, 
et surchai f^r la narration d'avis et de noies indispen- 
sables, mais fatigants. Telles sont les causes qui ont rendu 
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notre rédaction extréroement aride, toute de calcul, dé- 
pouillée des accessoires du stvle, et qui nous ont enfin 

obligé de suivre, avec Ir plus grand soin, riuutiuc lil capable 
de diriger le lecteur dans le lahvi iiiihe de ces diverses 
époques, en sacrifiant à la clarté et à lexactitude tout ce 
qui pouvait les altérer. 

Four ce qui coneeroe les hommes émérites placés suc- 
cessivement à la téte de radministratioii publique de Tile 
deCuba» nous nous sommes borné à citer leurs ordonnances 
et à réunir ce qu'offrent d'essenliel et de caractéristique 
certaines époques marquées par des circonstances parti- 
culières ou par des reformes utiles, laissant à la postérité 
le soin de juger de la valeur respective de chacune d'elles 
et du mérite des administrateurs à qui elles sont dues. 
D'après notre plan , Thistoire de la population^ de l'agri- 
culture , du commerce et des revenus devait présenter le 
tableau de la prospérité de File. C'est à la nature même du 
sujet et non à la partialiié de notre narration qu'il faut 
atfribiier le caractère distinctil de cerlaines ejKiques mar- 
quées par rà-propos des mesures et leur application se- 
condée par le génie des réformes. N'ayant voulu emprunter 
d'aulres couleurs que celle de la simple vérité historique, 
peut-être nous accusera-t-on d'injustice pour ne pas avoir 
accordé, aux travaux importants exécutés dansées dernières 
années, le tribut d'éloj^es f{n'ils méritent. 

Malgré tout le soin (pie nous avons donne à la rédaction 
de cet ouvrage, malgré le grand nombre de matériaux qui 
nous ont servi pour l'exécuter , nous reconnaissons qu'il 
est défectueux en quelques-unes de ses parties. Les causes 
qui ont contribué à augmenter celte imperfection ont été 
bien plus fréquentes depuis notre retour en Europe que 
durant notre résidence à Cuba , parce que le projet que 
nous avions formé de prolonger notre séjour à Paris, juj>- 
i]u à ce que nous eussions terminé la rédaction de nos 
grands ti^vaux, ne put se réaliser à la suilc d'obsiacles in- 
dépendants de .notre volonté. Appelé dans la Péninsule 
pour y remplir des devoirs politiques , distrait de notre 
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travail par des inissioiis d'un autre (^enre, notre attention 
fut coQSlammeat divisée entre le soin qu'exigeaient la publi- 
cation que nous suivions à Paris, raocomplissement de 
nos fonctioas à Madrid, des voyages en pays étrangers, et 
la l'édaction d'autres ouvrages qui parurent à la même 
époque. Il était donc impossible que notre rédaction ne se 
t*essentit pas de toutes ces préoccupations au milieu d'une 
telle complicaLioa tl alFaires diver^rs. Depuis que nous 
avons quitté l'île de Cuba, où nuus consacrâmes douze 
années à 1 étude du pays et à la réunion des matériaux 
nécessaires pour la composition de cette œuvre, notre exis- 
tence a été incessamment remplie par des travaux , des 
recherches et des voyages multipliés qui ne nous ont laissé 
aucun repos. Nous eussions désiré pouvoir consacrer ex- 
clusivement une portion de noire temps à Tachévement de 
nos recherches sur l'île de Cuba; mais, an j< un (riuii, quel 
est l'Espagnol qui peut compter sur 1 avenir et espérer de 
réaliser ses projets, lorsqu*il ne voit encore rien de conso- 
lidé et de stable dans son propre pays? £n avouant d'a-> 
vance les imperfections que pourra présenter notre ouvrage, 
notre fraachise doit être un garant de la satisfiiction et de 
la gratitude avec lesquelles nous recevrons toujours les ob- 
servations qui tendront à le corriger et à le rendre meilleur. 
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L'IUSTOIUE DE L'ILE DE CUBA. 



Tel est rensemble de sujets el de moyens qu'embrasse le 
travail que nous dounoos aujourd'hui et dont Tétude 
anidue aura pour résultat « nous le croyons du moins, de 
bien faire connaître les faces diverses sous lesquelles nous 

avons «'n\isa{T;é l'ile de Cuba. Mais, au milieu de tant de 
détails, l'esprit, fatigué de ce t le vanétc de douui'os, de faits 
et de considérations, exige du repos, et Tattentioii s'arrête 
pour découvrir, dans un ensemble historique si complexe, 
quelques époques principales, nettement caractérisées par 
la grandeur ou par la nature des progrés obtenus , par 
la tendance des événements, et par les prévisions que 
Ton peut en tirer pour Tavenir, si toutefois il est permis 
de rinterrofjer. Ou saisit avec plus de facilité les poinls 
saillants par cet a|H'iru {^jénéral que par l'étude des dé- 
tails; ainsi le géologue juge bien mieux de la hauteur ab- 
solue et relative des montagnes» quand il peut les examiner 
d'un point culminant. Alors les événements locaux et tran- 
sitoires disparaissent avec les faits d une valeur secon- 
daire, tandis que les grandes épwpies de Thistoire des 
peuples se montrent dans toute leur iuiportancc. 

Eu appliï|uaïit à riusloire de l ile de Cul)a ec sysleuie 
d'invesligalioii générale , nous croyons pouvoir y saisir 
quatre grandes périodes , dont les limites embrassent son 
existence passée, présente et future. La première, anté- 
rieure à la découverte du nouveau monde par Christophe 
Colomb, nous est à peu prés inconnue; car les laits observés 
par les voya^jcurs d alors, en nous penucttaiil de tracer une 
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esquisse de Tétat du pays à l'époque de sa conquête, ae nous 
fournisseni pas de lumières sullisantes pour en écrire This- 
inire. Il résulte de leurs relations que les habitants de ces 
contrées, d'un caractère doux et simple, s'adonnaient à l'agri- 
culture et qu'ils 8 étaient constitué politiquement en peu- 
plades plus ou moins nombreuses ; leur territoireétaii divisé 
en ptx>vinces dont Thistolre a conservé les noms et dont on 
peut tracer les limites au moyen des remarques des voya- 
geurs (1 ). Le maïs, le manioc (jrucca^f les bananes^ les pa- 
tates, une grande variété de fruits sauvages et de légumes; 
les produits de lâchasse et de la pèehc satisfaisaient ample- 
ment aux besoins de ces indigènes qui ne connaissaient ni 
les exigences de I habillement , ni le luxe de la parure. Aete* 
nus dans les limites de leur lie, par la crainte que leur cau- 
saient les Caraïbes du continent et de quelques iles voisines, 
il vivaient sans relations avec les autres peuples* Mais cet 
isolement ne cache cependant pas une origine inconnue, car 
l'observation de leurs mœurs et Tétude de leur langue dé- 
moiificiit ({u'ils appartenaient à une des grandes races du 
eoiitincnl américain, laquelle avait peuplé les îles An- 
tilles à une époque peu antérieure à celle de leur décou- 
verte. 

La seconde période de Thistoire de Cuba embrasse plus 
de deux siècles et demi. Aux faits intéressants qui , durant 

cette époque , signalèrent la conquête des Espagnols, il 
laul joindre ceux (jui se rapportent à la fondalion des 
villes, à rni(;;uiis;i(i()n du gouvernement, de radiiiiuis- 
t ration, des tribunaux et des autres institutions. Toute- 
fois , bien que les conquérants eussent jeté ces bases 
fondamentales de toute colonie , la population , Tagri* 
culture et le commerce ne progressèrent pas en raison 
de la longue période parcourue et des circonstances heu- 
reuses dans lesquelles l'île se trouvait placée. L*édu- 
cation du bétail , Texploi talion des mines de cuivre et la 

{•) Vojex la carie de M. de Ja Terre , dool il a ité qaeslioa cMcmui dao* une 

noie. 
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culture de quelques denrées oëcessaires à la subsistance de 
la nouveUe populatioii furent les seaU travaux auxquels 
se livrèrent les premiers eolons, qai ne s'établirent d'ail- 
leurs sur ce sol que temporairement. Les produits peu im- 
portants de leur industrie naissante ne pouvaient offrir 
de grandes ressources au commerce extérieur, contrarié du 
i*esle dans son principe par le système vicieux du mono- 
pole; aussi Cuba n'ëtait-ellc alors qu'un point militaire 
avancé où soi^nisaient les expéditions destinées à de 
noavelles conquêtes. L'heureux succès de celles^i. Tac- 
quisition continué d'immenses richesses métalliques dans 
les belles rég;ions successivement annexées à la couronne 
de Gastille , en excitant la cupidité des premiers émi- 
^rants, leur firent abandonner un territoire qui , pour ré- 
compenser les peines des explorateurs , exigeait de plus 
grands sacriilces* Le commerce suivit donc les routes ou- 
vertes, par la conquête, vers le Nouveau-Mexique, la Côte- 
Ferme et le Pérou; néanmoins les navires qui relâchaient 
sur les côtes de Cubai et surtout à la Havane pour y pren- 
dre des vivres, ne cessaient d*entretenîr l'esprit mmantîie 
parmi les colons de cette île. 

La canne à sucre, iiUroHuite des Canaries à Saint-Do- 
mingue et de là à Cuba , se cultivait aux environs de la 
Havane y et le tabac des districts privilégiés obtenait déjà en 
Espagne le renom que lui ont valu ses excellentes quan- 
tités. Ces deux productions eussent pris un rapide aocroîS" 
sèment, si le monopole n'eût aussi étendu sa mauvaise in* 
iluence sur les cultiu'cs , en intervenant d une manière 
absolue sur celle du tabac et eu imposant des conditions 
lyranniques à celle de la canne. 

Dans cet état de choses plutôt fait pour paralyser que 
pour activer le progrés, la sollicitude toute particulière 
accordée à d^autres régions fit oublier Tile de Cuba; aussi 
la sécurité de ses habitants fut-elle très-fréquemment com- 
promise d'une manière sérieuse par les incursions des fli- 
Imstiers, qui répandaient la terreur et ladésolalioji sur les 
côltôy et jusque dans les dislncls de l'intérieur. L'histoire 
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de celte t^pcxnic fait .s«iii\(-tiI mention de pillaj»fs et d'incen- 
dies qui rcduisii'enl eu ccudres des villes entières, el plon- 
gèrent dans la misère les premiers colons. £t , comme si 
tant d'obstacles et de désastres n'étaient pas suffisants pour 
retarder les temps heureux que méritait ce beau paySf les 
guerres maritimes rinrent interrompre la régularité des 
communications et ravir aux spéculateurs , mal préparés à 
des pertes considérables et souvent répétées , leurs légi- 
times <'sp«''rances. 

Cependant 1 ile de Cuba Unit par attirer l'attention et 
même par e&citer Tenvie des nations européennes, rivales 
de la puissance espagnole. 11 ne pouvait en être autrement 
depuis que Ton avait reconnu tout ce que cette ile possé- 
dait d*ëléments capables d*y développer une immense ri- 
chesse, et que l'on s'était rendu oomple de l'imporLance 
de sa position si fa\oral)ie à l'entrée du f^olté du Mexit(ue, 
alors le centre du commerce européen dans le nouveau 
monde. Les prétentions de la Grande-Bretagne, entre 
autres, se montrèrent d'une manière décisive et inattendue, 
lorsqu*en 1762 elle vînt attaquer Tile et prendre possession 
du port et de la ville de la Havane. Cette attaque eut poui* 
résultat de fixer les regards du gouvernement espaf;nol sur 
ce riche fleuron de la eouroane de liasiille, dont just|ii alors 
il avait à peine daigné s'occuper. Toutes les mesures 
que l'on prit pour sa défense et sa conservation datent 
de cette époque. Ën elFet» l'accroissement de sa production, 
la nécessité de la favoriser comme base de la richesse et du 
progrès , dictèrent, à une administration devenue meil- 
leure, les différentes mesures nécessaires pour y arriver, 
rétablissement des bureaux de douanes , la liberté du 
oomujerce avec tous les |)orts péninsulaires, la proiection 
spéciale des cultures, la libre admission des nègres pour 
les exercer sur une plus large échelle , et toute la série 
de réformes qui signala les dernières époques de cette 
grande période , et qui eut une influence si prononcée sur 
la prospérité du pays. Ce fut donc an mitieti des len- 
teurs et de l indolence des \vi' et wu' siècles, et d une 
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partie tlii xviii*', qm» s<* prc^para la fi;raiule rénction (}ui 
dévoila plus tard au moiuie toute l'étendue des forces pi o- 
dacÙTes du sol fertile de Cuba , favorisé par le climat le 
plus beau. Les efforts des intérêts privés , le développe- 
ment des lumières, le oontre«coup de quelques graves 
événements extérieurs qui tournèrent à Tavanta^ du pays, 
et un certain instinct de progrès inné chez les populations , 
furent pour la colonie desélénients d'exeiiai loii, qui, eu ré- 
veillant rënergie de ses habitants, leur promettaient un 
avenir meilleur. Dans la partie correspondante de cet ou- 
vrage, nous avons fixé l'attentiou sur ces secousses inté- 
rieures qui marquaient T&ge dans lequel entrait le peuple 
cubanéen, sa confiance dans ses propres forces et son désir 
de les exercer afin de montrer toutes ses ressources. 

Nous arrivons enfin à la troisième j)tii()de de l'his- 
toire de Cuba, non d'un seul bond, mais jmr une suite 
d'améliorations conquises successivement au moyen d'une 
persévérance opiniâtre qui augmente la gloire du vainqueur 
parce qu'elle témoigne de la noblesse de son caractère. Des 
circonstances particulières eurent d'ailleurs la plus grande 
influence sur ce nouvel état de choses , en hitant d'une 
inauiére rapide les progrés de l'af^riculUire ciihanëenne; 
telle fut la révolution de Saini-Uominguc qui détiuisil 
toutes les riches cultures de cette belle colonie. L'une 
d'elle, entre autres, celle du café, rencontrait à Cuba 
toutes les conditions favorables à son développement , en 
même temps que les cultivateurs émigrés y trouvaient la 
protection et l'hospitalité dues à leur malheur. Les cam- 
pagnes cubanéenncs s'enrichirent ainsi d'une nouvelle 
plante aussi avantageuse (jne facile à cultiver; l'organi- 
sation des plantations fut améliorée au moyen des con- 
seils et de l'expérience des nouveaux colons; la produc- 
tion et Texportatioii furent favorisées par des mesures bien 
entendues. Les planteurs, tranquilles désormais dans la 
poursuite de leurs travaux» s^enrichirent facilement par 
d'abondantes récoltes et des ventes avaiitaf;eu8es, qui s'ac- 
crurent à un tel pouil , t|ue non-seulement les navires espa- 
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fpiols ne siifTinmt bieutùl plus à récouleinent des pro- 
duits, mais que les marchés de la Péninsule ne pou- 
vaient les consommer entiéremenl. Ce fut alors que, par le 
triple concours de la raison , de la justice et de la nécessité , 
on obtint» en faveur delà production cubanëenne, cette 
liberté de commerce avec toutes les puissances étrangères 
si importante pour elle, et contre laquelle cessait enfin de 
lutter le système du monopole et des privilèges. De celte 
époque date le fjrand développement de la production, 
qui attira le commerce étranger dans les ports de Tile, en 
même temps que ses demandes répétées tendaient à Ten- 
courager, développaient de toutes parts une vie active et 
prospère» véritable adolescence de la colonie, et qui la fit 
sortir de Tétat précaire dans lequel elle s*était trouvée jus- 
que-là, en témoifjnant ainsi de la révolution économique 
qui s'y était opérée. Avant cette heureuse épofpie , les re- 
venus de Cuba étaient fort loin de couvrir ses dépenses, 
mais depuis ils y satisfont amplement» et elles ont permis 
d'améliorer son oi^nisation intérieure , d'édifier le crédit 
sur les revenus mêmes de rUci d'entreprendre et d'achever 
des travaux surprenants que l'on n'a pas même essayés dans 
la métropole, et enfin de secourir eflicacement la mère 
|)atrie dans ses disgrâces. 

A partir du jour où la liberté du commerce fut proclamée 
à Cuba» la population» la culture» les produits agricoles» l'é- 
conomie rurale, les exportations» la consommation , les re- 
venus y ont suivi une progression ascendante très-rapide* 
Les résultats de nos recherches et de nos calcub dé- 
montrent qu'aujourd'hui Tile de Cuba possède un capital 
agricole de 3,190,000,000 de fr. , qui donne annuellement 
525 nnllions de fr. de produits vai ic'S; il s en exporte 
pour une valeur de 100 millions de fr. en échange de pro- 
ductions et de marchandises étrangères dont la valeur 
s*éléve à 125 millions. Cet échange mutuel donne au trésor 
plus de 35 millions de fr.» qui constituent la partie princi- 
pale d'une somme de 56 millions de recette générale, avec 
lesquels une administration bien entendue fait face, non- 
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seulement à toutes les dépenses Ju pays , mais peut encore 
mettre de côté 20 millions, destinés à eouvrir certaines 

exifjciices intérieures qui lui oiitété iiuposiieset les fréquciiies 
di iiiaiHlcs (|uc lui fait la mtîtropolc. Nous nous sommes oc- 
cupe, dans différents chapitres de cet ouvrage, d'analyser 
les causes de cette richesse et d'indiquei^ les sources de ces 
revenus y non-seulement d'une manière absolue, mais en- 
core en les comparant à ceux que possèdent et que donnent 
les autres Antilles; les chifiires dont nous nous sommes 
servi, d'ailleurs plutôt réduits qu'exagérés, font rassortir 
d'une manière toui<' j^ariiculière les avantages et la supé- 
rioriîé de Ciiha sur les coloines voisines. 

L étude que nous avons faite de toutes ces ilcs nous a 
mis en état de les embrasser d*un point de vue général, et 
de pouvoir les ramener à des conditions et à des droon- 
stances semblables. Nous sommes arrivé de cette manière 
à reconnaître que le développement de la production des 
denrées coloniales et de leur e<ins(>mraation par l'Europe 
a îiccéh'ré la révolution écono]iii(|iie dont nous avons 
parié au sujet de Cuba; qu'elles ont motivé les réformes 
administratives et les concessions commerciales faites aux 
Antilles sur une plus ou moins grande échelle, selon que 
cela était à l'avantage des métropoles respectives ^ ou 
qn*elles cédaient à l'empire de la nécessité. Malheu- 
reusement, dans l'histoire du progrès même des nations , 
Tex iniea attentif des moyens qui l'ont amené conduit 
toujoui'S à y reconnaître quehjues vices sérieux, que les 
préoccupations ou les erreurs des époques , l'aveugle- 
ment des intérêts privés et le défaut de prévision des 
gouvernements 9 ont fait naître et se dé\'elopper avec les 
germes mêmes de la prospérité. Les résultats de ces vices 
sociaux sont, chez la plupart des peuples de l'Europe, Tin- 
stabilité des institutions, la disproportion entre les dépenses 
et les revenus, l'entretien de moyens coûteux deslniés à 
donner force à la loi, le mal-étre des classes industrielles, la 
contradiction entre les mesures tendant à développer le 
progrès matériel et les résultats du progrès moral, etc. ; dans 
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les colonies, oc sont la cherté des moyens de production , 

la dépréciation dans laquelle est tombée la propi ieU' territo- 
riale, le peu de diveloppement du ronniicrcc inicrieur, la 
méûance qu'inspire la classe des cultivateurs^ la position 
dans laquelle se trouve le propriétaire, coniînuellement 
bercé entre la crainte et l'espérance , et enfin Tincerti- 
tude de Tavenir» qui est devenue générale, dans ces der- 
nières années. 

Sans prétendre déterminer ici les causes plus ou moins 
actives de pcrdirhation qui peuvent rxister chez les na- 
tions européennes, ctmiine résultat de vices anciens dans 
leur organisation politique , nous uc pouvons nous empê- 
cher d'indiquer ceux qui se sont introduits dans Forgani- 
satîon économique des Antilles, et en partie de Tile de 
Cuba. Ces abus se sont fait sentir d'une manière trés-grave 
et ont imposé aux divers gouvernements qui possèdent ces 
colonies l'obligation d'asseoir leur oigauisation sur des 
hases inoins précaires. De là est résultée cette réforme dont 
les péripéties constituent la quatrième et incontestable- 
ment la plus intéressante époque de l'histoire de ces 
îles ; chez les unes elle se prépare , chez d'autres elle 
se manifeste seulement y chez le plus grand nombre elle 
est en voie sérieuse d*accom])lis8ement et de progrés, 
bien qu'elle ne soit , chez aucune , ni terminée, ni suffi- 
samment assurée pour inspirer de la confiance sur son 
utilité et ses avantages. 

Relativement à Tile de Cuba, cette quatrième époque de 
son histoire appartient bien plus à l'avenir qu'au présent, 
mais les causes qui l'ont précédée dans les autres colonies 
exercent déjà dans cell&<îiuneinfluence si puissante^ que, une 
fois la nécessité reconnue d'adopter des moyens semblables 
et le pays forcé par 1 empire des circonstances de les sanc- 
tionner, il peut déjà être considère coniiiie essayant ses pre- 
miers pas dans la période dont il est question. 

Une des principales fautes qui ont été commises dans 
l'oiçanisation économique de File de Cuba est celle de 
(aire dépendre presque toute sa richesse du commerce ex- 
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lèrii'ur, vn limîtani le cercle des ciiltares à un |>etit nombre 
«le denrées, non exclusives, mais, au contraire, d'une 
production facile et abondante dans d'autres contrées. Il 
en est résulté que la prospérité du pays s est trouvée res- 
treinte dans ses ressources territoriales , qui elles-mêmes 
avaient à souffrir des variations indéterminées et impré- 
vues. Dés lors les oscillations de la fortune publique ont 
été sî fréquentes, qu'elles dépendaient seulement du prix 
de deux denrées sur les marchés européens. Et, bien que 
I expérience diif avoir euseifjné aux colons à être pins ré- 
servés et plus prévoyants dans l'augmentation du nombre 
des sucreries et des caféteries , ils les ont cependant mul- 
tipliées, comme si Cuba devait seule fournir au monde le 
café et le sucre (|u*il consomme. 

D'autre part , ce pays , si éminemment doté par la nature 
sous le raj)pori de la fertilité du sol, demandait à des con- 
trées moins favorisées et achetait à des prix élevés un nom- 
hie considérable d'objets aussi nécessaires à la consoni- 
matiou qu'à l'industrie et que les champs de Cuba eussent 
pu produire presque spontanément; le commerce n*avait 
établi ses factoreries que dans les ports, fuyant Tintérieur, 
qui n*oflrait pas d'éléments assez lucratifs aux spéculations: 
l'agriculture, exercée sur des terres étendues et d'un en- 
tretien trop coùlenx , consacrées à un [k [it nombre de pro- 
ductions spéciales et séparées quelquefois des marchés par 
des déserts» absorbait d'immenses capitaux, qui, mieux 
employés, auraient pu fertiliser toutes les parties de Tile; 
enfin le système adopté pour la culture, exigeant plus de 
force que d'intelligence de la part des cultivateurs , avait 
fait préférer les bras esclaves aux bras libres et introduire 
dans le pays une p()|)iilaiinn étrangèi'e soumise à une con- 
dition dégradante pour 1 humanité. 

Dans le chapitre Jgricidturef nous avons traité de Tin- 
fluence pernicieuse qu'exeroe l'esclavage en s'opposant au 
progrès rationnel des pratiques agronomiques et en rendant 
impossible l'introduction des principes ^ges et éprouver 
de la science. Cette influence a été l'une des causes les plus 
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puissantes qui ont liinilé et droonscrit la sphère de l'in- 
dustrie rurale de File de Cuba à un petit nombre de 
plantes, dont la culture en grand pouvait être exercée par 

la force aussi stupitlc que mal dirigée d'esclaves abrutis. 
La science des champs, transformée de fa sorie en une 
pratique matérielle, les ouvriers furent considérés comme 
des machines» dont les produits étaient en raison directe de 
leur force motrice; et par conséquent l'ambition des entre- 
preneurs de ce ^nre d'industrie dut se borner à accroître, 
autant que possible, cette puissance brute, puisqu'ils possé- 
daient à l'excès Tautre élément auquel elle s'applique, le ter- 
rain. Ce Si>iiL là les pi incipes (|u'ont suivis cl que suivent en- 
core les fal)rican(s de l'Europe, quand ils appellent autour 
d eux les populations malheureuses que la (aim enchaîne 
dans les ateliers, à cette différence pi'èi, que, pour le nègre 
récemment sorti d'une vie presque sauvage, l'influence de 
l'esdayage, qui se réduit au sommeil de Tintelligence et 
au retard de Téducation, est infiniment moins funeste que 
la > ie de l'atelier commun ne l'est au jeune ouvrier euro- 
péen, qui y dégrade sa ( Dnslitutiou pliysique, son activité 
iulelligente et sa pureté morale. Notre but ici n est ni de 
critiquer ni d*anathématiser les calculs de l'intérêt privé» 
dont les vices ont leur source dans la même oiganisation 
industrielle, tolérée et encouragée par les gouvernements, 
mais d'énumérer les faits relatifs à l'agriculture des An- 
tilles, pour en tirer dès à présent telle on telle consé- 
quence. 

La population esclave est devenue n«'cessaire dans ces 
iles, par suite de la grande étendue des plantations et du 
système agricole que l'on y suit. Avec Taide d'aussi robustes 
bras, la production a dû s'augmenter, les fortunes parti- 
culières se sont accrues, et la fortune publique a pris ce 
développement que lui assure un commerce actif. Les gou- 
vernements européens voyant croître la production , qui 
devait auginenter les échanges contre les nian handises du 
continent et leur fournir les éléments d'uue marine respec- 
table, n'envisageant cette grande question d'économie po-> 
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litique que sous le point de vue du progrés el de la richesse 
matéiieUe continuèrent à éievejr l'édifice de cette prospérité, 
sâns examiner les bases sur lesquelles elle reposait et la 
trace qu'elle laissait sur le s6l. Les pertes fréquentes de 
bras africains, occasionnées par le travail violent de la fa- 
brication du sucre et par l'excès de la mortalité sur les 
naissances (1), excès qui parait inhérent à l'esclavage, 
étaient facilement réparées au moyen de rintroduction de 
nombreux, chaijgemeiits de noirs, dont les abondants pro- 
doits en sucre et en café couvraient bientôt le prix de leur 
achat. C'est ainsi que s'est accrue la population d'origine 
africaine dans les Antilles» en créant un état social mons- 
trueux, en contradiction directe avec les progrès de la civi- 
lisation, et avec la tendance luême des colonies vers un 
ordre politique qui leur permet le libre exercice des 
droits dont jouissaient leurs métropoles. 

Les résultats immenses de l'application d'une force hu- 
maine vigoureuse à la culture de ces champs étaient évidents 
pour tous ; mais ce qu'on ne pouvait voir ni observer aussi 
facQement, c'étaient les germes corrupteurs que le système 
de l'esclavage semait dans les institutions , et dont l'in- 
fluence pernicieuse, en aLtaquauL la société entière, frap- 
pait réducation, la moF-ale publique et pri\ee, récoiiomie 
générale et particulière des propriétés, Tadminislratiou in- 
térieure et les relations commerciales. 

Cependant on eût dû reconnaître à priori, et sans qu'au- 
cune expérience funeste vint à le démontrer, que, tôt ou 
tard, on recueillerait des fruits amers d'un système écono- 
mique qui^ en accordant une préférence exclusive aux 
produits matériels d'une partie fk inhrcuse de la popula- 
tion, négligeait par cela même complètement ses iatcréls 
moraux. 

11 est donc facile de prédire à l'Amérique comme à r£u- 



(i) Dans le c\ia\nire population, nous traitoat He ee plM&ioinéiie iatvrcsnant , 
atufi que du dvgre iaférienr de ffcoodilé des marias^ «iclttvei stir Im martagva 
de* liorame» libre* • 
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tope une catastrophe épouvantable, si les intérêts nnn aux 
(lu [)eu[)le y restent longtemps livrés à la lutte violente de 
lambition et de l'égoïsme, et si l'on y néglige aussi 1 amé- 
lioration sociale des classes inférieures , poTir ne s*occuper 
que de la richesse et de la puissance des États. Toutefois le 
progrés da rice domiDant de Torganisatioii coloniale ne 
suivait pas des voies assez occultes pour ne pas être aperçu 
deTélitedes esprits observateurs et des gouvcrneinenfs les 
plus éclairés; aussi les vil-on s'occuper de concert à renié- 
(lier au mal en pourvoyant à l'instrucfion de ïa population 
esclave et en la préparant au changement que réclamaient la 
raisotti Téquité et les convenances puhhques. Mais» oomme 
toute mesure partielle était inefficace tant qu'on ne taris- 
sait pas la source qui alimentait continuellement cette po^ 
pulation, on pensa arriver à ce but en mettant fin à la 
traite sur les cùLcs d'Afrique. 

Cette grande mesure^ à laquelle se préparaient depuis des 
années les colonies occidentales de la Grande-Bretagne y 
devait devancer la réforme sociale dont nous parlons, 
et qui constitue , comme nous l'avons dit, la quatrième 
époque de l'histoire des Antilies. Après avoir traversé les 
périodes d'une longue et inutile enfance, d*une courte et 
trop active jeunesse, durant laquelle elles n*ont atteint leur 
développement pbysique qu'aux dépens de leur progrès 
moraly ces contrées paraissent entrer dans la virilité des 
peuples modernes avec une vigueur qui ne s'affaiblit pas, 
car elles sont toujours fa,vorisées du même ciel et hien ré- 
solues à se corriger des défauts de leurs premières années. 

Pour étudier les divers caractères et les circonstances de 
cette quatrième époque, relativement à l'Ile de Cuba, qui 
commence à y entrer, nous nous voyons forcé d'examiner la 
i^ituaiiun des autres îles déjà soumises aux conditions de cette 
nouvelle existence sociale. Nous ne nous livrons à cette 
étude qu^avec une certaine crainte, en réfléchissant à Viuf 
portance du sujet et à la difficulté de le traiter sans blesser 
quélquaft mtérèts, et sans contrarier quelques opinions; 
maisy d'un autre coté^ il nous semble que ce serait presque 
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un crime à nous de tenir plus longtemps nos observations 
som tes et d'c'toufier, par de vains sciupules, 1\ xj jression 
franche et sincère d'une Tieille et profonde convictioa 
frait de Texpérience et de l'étude. 

Cette oonvicticii s'est affermie encore «u réàl des événe- 
ments remarquables de l'histoire de l'émancipalioii des An* 
tilles britanniques. Voué depaîs Iouqucs années à Tëtude 
des intérêts de Cuba, que nous ne pouvons séparer de 
ceux de l'humanilé et de notre patrie , ayant réuni 
toutes les données qu'il nous a été possible pour la faire 
connaître sous ses divers aspects^ après avoir cherché 
à hâter ses progrès fiar tous les moyens qui étaient en 
noire pouvoir, nous croyons avoir acquis quelques droits 
à lui soumettre nos observations sur son avenir. En aocom* 
plissant cette tldie^ nous nous interdisons toute allusion à 
SCS fautes passées, parce qu'elle ne peut en être responsable, 
et nous nous bornons à la mettre en {ijarde contre les chan- 
ces d'une réforme qu'elle se verra forcée d'introduire dans 
l'économie intérieure de ses cultures et dans l'organisa- 
tion du peuple qui vit sur son sol. 

Nous regardons rémandpatîon comme un fait inévitable, 
dont nous ne discuterons ni les avantages ni les incon- 
vénients ; car nos raisonnements ne pourraient ni le retar- 
der ni rempécber. Toutefois, ayant cru reconnu itre de grands 
vices dans la manière dont il s'est opéré en d'autres colo- 
nies, nous regardons comme un devoir sacré de chercher 
à en garantir ceux pour qui nous écrivons, en les invitant 
à diriger la solution théorique du problème de la liberté 
des nègres vers un but tout autre que celui vers lequel il 
s^achemine dans la pratique, parce que nous le jugeons plus 
conforme anx bases morales des sociétés humaines. 

L'entreprise que nous allons poursuivre est aussi difficile 
que déUcate; nous pouvons blesser certains intérêts, nous 
avons à exercer parfois une censure sévère. Sur le pre- 
mier point| l'urgence du remède nous servira d'excuse, et^ 
quant au second, Tidée du grand pouvoir et du cabiuet 
influent que nous^ censurons fera passer sur Ténei^ie de 
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nos paroles et 8ur notre opposition à l'établissement de 
quelques principes que nous avons toujours condamnés. La 
doctrine sociale que nous suivons est une et indivisible, 
soit que nous l'appliquions en Europe à Torgnisation in* 
diutrielie, dans le but d'améliorer la situation de rhomme 
libre, soit que noua noius en sernons dans Torgamaation 
des Ântnies, pour relerer la condition de lliomme esclave. 
Placé dans la néoessilé de condamner la seconde, nous ne 
le ferons pas avec moins d'énergie que nous n'en mettons 
à frapper la première, et, fort de notre conviction, nous 
ne demanderons que dv voir méditer avec la même impar- 
tialité notre examen d'une des questions les plus graves et 
les plus transcendantes de Tépoque* 
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CONSIDÉRATIONS 

tiik 

LÉTAT IKÉSENT DES ANTILLES. 

L'émancipation des esclaves dans les Antilles doit avoir 
pour but deux grands résultats , Tun économique , l'autre 
moral : fonder Tagriculture de ces contrées sur des prin- 
cipes scientifi^es ; réorganiser la propri(îlé rurale sur- la 
base solide de la valeur du territoire et non sur i'aj)pui 
trop précaire des bras qui la cultivent ; étendre la sphère 
des travaux agricoles en appliquant à de aouveUes entre- 
prises le capital aussi paralysé que hasardé qu'on y expose; 
rédiiine les frais de la production en Tallégeant de Tintérét 
énorme de ce capital et en substituant les salaires à Fachat; 
agrandir le rayon commercial au moyen de raccroissemenl 
qu'éprouverai l la consommation si l'on réintégrait une race 
entière dans ses jouissances sociales , et augmenter l'acti- 
vité du trafic intérieur j par la nouvelle existence donnée 
à la population r^nérée; tel devrait être l'objet de la 
tendance économique. Quant au résultat moral, l'émanct- 
pation devrait tendre à rehausser tous les sentiments mo- 
raux dans, la race aviUc; à lui procurer les bienfaits de 
réducation ; à la faire participer aux avantages de la civi- 
lisation, on resserrant au milieu d'elle les liens de la fa- 
mille ; à fonder son existence sur la base du travail , im- 
posé non. comme une peine , mais comme une condition 
inhérente à la nature sociale de l'homme; à pourvoir à son 
avenir, afin q^Mle ne recueille pas la misère et Tinfoi^ 
tune comme prix de son activité; à constituer enfin cette 
nouvelle population sur des principes tels, qu'au sortir de 
l'esclavage, qui pourvoyait à sa subsistance, elle ne perde 
pas l'espérance de la conserver en acquérant la liberté. 

A notre avis, ces deux résultats divers devraient s'obte- 
nir à la fois, et non par des moyens indépendants , par des 
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voies séparées et par des agents distincts. Si nous considé- 
rons Texistence et le ])uL des sociéleîs sous un aspect élevé, 
nous ne pouvons distraire leurs intérêts matériels de leurs 
conditions morales ; et ce n'est qu'en les unissant étroite- 
ment et en faisant dépendre les premiers des secondes, que 
nous comprenons la vie des peuples exempte des désas- 
tres et des calamités qu'engendrent les vioes de leur con- 
stitution. 

Malheureusement dans la grande entreprise de Téman- 
cipation des esclaves, la plus importante, sans contredit, 
de Tére sociale à l;it|ii('lle nous appartenons, on n'n pas 
apporté une attention égale à ces deux conditions de 
l'existence des peuples, et Tou a commis, ainsi que nous le 
démontrerons bientôt , la faute grate de ne pas charger un 
pouvoir unique de Texécution de la mesure. Les consé- 
quences de ce manque d'unité et de la diversité de ten- 
dance dans les voies à suivre pour fonder la liberté des 
nègres furent telles qu'un esprit exempt de préoccu|>a- 
tions eut pu le prévoir. Avant de les indiquer, nous exami- 
nerons dans quelles circonstances se trouvait la race quon 
désirait régénérer, et nous envisagerons les conséquences de 
son introduction dans les Antilles. Cette étude nous mettra à 
même de mieux apprécier les moyens qu'on a employés et 
les résultats qu'ils doivent offrir dans l'avenir. 

La race africaine, orl ;iuaire de cliuuus ardents, et dotée 
d'une fiiconditr- jirodi^'leuse, partieipe du caractère de tous 
les peuples appartenant aux contrées méridionales , quand 
la civilisation n'a pas mis en mouvement les ressorts de 
leur activité. Jetée sur un sol d'une extrême fertilité et 
entourée de productions naturelles abondanteS| elle dédai- 
gne le travail qui n'est pas nécessaire pour assurer une 
existence exempte de besoins factices, et qui est facile à 
satisfaire avec les goûts de l'oisiveté. Considéré comme il 
doit l'être, le travail est une condition indispensable de 
bieu-étrc pour les membres des nations éclairées^ d'où il 
suit qu'il est d'autant plus nécessaire, d'autant plus urgent, 
que la société est plus civilisée. Les peuples arriérés ou à 
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demi sauvages, qui ne senlent pas raiguilion poignant des 
besoîiis sociaux , se livrent d'ordinaire au repos qui con- 
vient à b vie animale qu'ils mènent ; et il leur serait aussi 
difficile de comprendre la cause de Tagitation intellectuelle 

et physique des hommes civilisés, qu'il était impossible à 
certaines hordes paresseuses de TÂmérique de concevoir 
le motif qui poussait les Européens à se promener, en me- 
surant de leurs pas I à plusieurs reprises, le même espace 
de terrain. 

Si Ton observe les hommes dans les diverses sociétés 
qu'ils forment ou dans les conditions différentes auxquelles 
îk sont soumis, on remarquera en eux des degrés distincts 

(i àciivitt'. Ceux t{iii commencent à sV-Iuigncr de la vie 
simple de la natinc exercent plus ou moins leurs lurces 
pour satisfaire seulement les besoins que la société a créés 
en euxy et dont elle les a rendus esclaves; mais le corps a 
seul part à cette tàche^ qui n'est favorable qu'au dévelop- 
pement de la force physique , quand elle ne dépasse pas 
certaines limites. Ceux qui ont uni leur existence par des 
relations sociales d'un ordre plus complexe ont à redou- 
bler leurs travaux et à y consacrer une partie du temps né- 
cessaire au repos. Ceux qui, dans une positiou plu^ ('levée, 
ont fait dépendre leur vie d'un ensemble de besoins au- 
quel rinteliigence prend part doivent imposer à leurs fa- 
cultés mentales un tribut de travail, qui généralement n*est 
pas avantageux à la santé de l'individu. Enfin ceux qui 
ont compliqué leur manière d'être de telle sorte ^ qu'ils 
n'obtiennent (juti des jouissances morales, le complément 
decondiuons sociales nécessaires à la vie, tourmentent les 
forces de leur esprit et sacriGeut, pour la plupart, leur re- 
pos physique et mental. Ainsi Tespèce humaine offre tous 
les d^rés d'activité, depuis l'apathie du sauvage jusqu'à la 
fièvre intellectuelle du penseur. 

Dans le premier degré on rencontre les Africains qui , 
jusqu'à ce jour, ont été transportés aux Antilles, pour y 
être employés à la cul i m e des champs et aux travaux do- 
mesliques. Us y ont tiouv é tous les avaulages d'un climat 
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doux 9 mais, en même temps , le lourd fardeau d'une con- 
dition accablante de travail en opposition ayee leur paresse 
naturelle, et, en outre, peu attrayante par la rémunération 

qu'elle leur offrait. ^Manquant de Tunique stimulant qui 
pouvait vaincre son indolence native, le nègre a continue à 
être lent et à n'obéir qu'à la seule loi de la force, quand il 
s'agissait de remplir les nouveaux devoirs qu'on lui imposait 
malgré lui« Faut-il, après cela , s'étonner que sa conduite 
ait offert constamment le même caractère d'apathie et qu'il 
cherche sans cesse à alléger le poids de sa ^che, soit en la 
remplissant mal , soit en mettant tout en oeuvre pour s'y 
soustraire? De là est résultée une grande imperfection dans 
les travaux qu'on a exigés de lui et qui n'ont plus été que 
les simples produits de la force humaine employée en masse, 
avec aussi peu d'intelligence et de zèle de la part de celui 
qui était chargé de l'exécution , qu'avec une excessive exi- 
gence de la part de ceux qui les dirigeaient. De là aus^ la 
nécessite* dans la([uclle se sont vus les propriétaires d'a- 
dopur le système de culture le plus simple, le plus matériel 
possible y parce qu'où ne pouvait demander aux ouvriers 
rien qui se rattachât au raisonnement, contraire à la con- 
dition de l'esclave et fbneste dans l'application qu'il pour- 
rait en faire pour améliorer son sort. 

Ainsi se forma une espèce de code pratique de principes 
absurdes, consacrant la stupidilé des cultivateurs comme 
garantie de la sécurité des plantations, la force matérielle 
comme unique élément des produits, la routine comme 
seule loi agricole, et l'abondance des récoltes comme ré- 
sultat exclusif de l'administration économique des pr(H 
priétés. L^éducaiion des ouvriers qu'on y employait, l'in- 
troduction de machines et d'instruments destinés à alléger 
leurs travaux, l'adoption de procédés suppléant par l'ap- 
plication de rintellifjence à l'emploi bnUal de la force phy- 
sique, la substitution des principes rationnels de la science 
à l'empirisme d'une pratique aveugle, et les sages précau- 
tions qui , en assurant la constante production du sol sans 
l'appauvrir ni le laisser reposer, maintiennent la valeur in- 
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trinséque des terrains, tout cela fut ajouroé. I>aus la per- 
suasbn où Too était que tant de bien ne pouvait se réaliser, 
on n'y vit que de stériles et taines théories , tandis qu'on 
propageait les maximes contraires , en élevant l'édifice de 

l iigricuUure tropicale sur les bases absurdes de la force, de 
la routine et de Pimprévoyance. 

Tandis que le progrés s accomplisàaii ailk urs, les esclaves, 
obéissant à la loi de la nécessité, restaient plonf^és dans 
une ignorance qu'aucune institution ne venait corriger. 
Ils conservaient une apathie qu'aucun aiguillon ne stimu- 
lait, et se démoralisaient dans ThalNtude de vices qu'aucun 
exemple, aucune éducation ne prévenaient. Cependant, il 
faut ie dire à la louauge d'une race malheureuse, constam- 
ment avilie, si rinfériorité intellectuelle du nègre des An- 
tilles est le résultat de la condition dans laquelle il ^mit, sa 
corruption morale est loin d'être aussi complète qu'on de> 
viait Tattendre de ce monstrueux état. En examinant avec 
les yeux dHme impartiale philosophie le caractère et les 
actes des Africains transportés dans ces Iles, on y recon- 
naîtra sans peine leur indolence, leur léthargie intellect 
luelle, l empire des passions animales auxquelles ib obéis- 
sent, la contagion funeste des vices de la société dans 
laquelle ils vivent, mab non pas la dépravation du cœur. 
Pour quelques exemples déplorables, produits de l'igno- 
rance et d'une exaspération momentanée , qui ont ensan- 
glanté les annales coloniales du crime , on peut dter mille 
actions bienveillantes dans lesquelles brillent la bontéd'ime, 
une afTection désintéressée , l amour filial, l'abnégation et 
la ^nérosité. Sans doule le mépris, la jalousie, les injustices 
ont poussé quelques-unes de ces malheureuses victimes a 
commettre des actions brutales et sanguinaires; d autres 
fois le désespoir et la vengeance ont mis la torche incendiaire 
dans les mains qui venaient de rompre leurs chaînes ; mais 
on pouiTak difficilement citerdes crimes prémédités, œuvre 
d'uu calcul froid H d une ambition ténébreuse. On nous 
objectera peut-être que la condition de l'esr la \ o établit une 
sorte de garantie contre le dévciopi»cmeui de ces crimes 
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affireuz que nous vofons se reproduire pins pankuliére- 

ment chez les peuples avancés eu civilisation. Ce qu'il 
y a de cci Lain, c'est qu'on les cherche en vain chez le 
né{^rc, et qu'au milieu de son ignorance il est dans une 
position meilbure pour acquérir toutes les vertus que beau- 
coup de classes de notre société dont la corruption égale 
les Itunières. 

Les conditions morales que présente le peuple africain 
des Antilles y pour la défense duquel nous élevons la voix, 

auraient dû être étudiées et appréciée» à leur juste valeur, 
avant qu'on ne songeât à le lancer dans une mer inconnue, 
semée d'écueils, et où il court grand risque de faire nau- 
frage par suite de soa ignorance et de l'énergie de ses pas- 
sions. On aurait ainsi reconnu que» si la première le rend 
docile et propre à suivre une impulsion vertueuse bien 
calculée, les seconds pourraient fiivoriser chea lui le déve« 
loppement de vices qu*il ne connaît pas encore et aux- 
quels il n'a pas été excité. Nous verrons bientôt que rien de 
semblable n'a été essayé, et que le gouvernement de la 
puissante nation qui a tenté 1 entreprise la plus houoral)Ic 
de noire siècle a négligé de la mener à bonne fm par les 
moyens que lui conseillaient la raison et l'humanité. 

Une faute dont le résultat sera immense a été commise 
par nos pères lorsqu'ils ont fondé Tesclavage dans les co- 
lonies. Ils ont eu le tort grave de feîre dépendre immédia- 
tciuciàt la cuUuie de leurs clKinqjs d'une condition sociale 
qui , ne trouvant d'appui que dans Tégoïsme , a élevé tout 
l'édifice de la production agricole sur une base précaire , 
qui tôt ou tard devait Texposer à des oscillations et à des 
secousses. Tant que la fertilité des terres, l'écoulement 
avantageux des denrées et la facile acquisition des esclaves 
ont contribué à accroître Tintérét du capital hasardé » les 
établîssments tropicaux ont pu se maintenir sur leurs 
fragilrs fondemciits; mais, dès que les terres ont commencé 
à s ajipauvrir, la culture à s'étendre dans d'autres contrées, 
ia betterave à susciter une grande et dangei'euse concur- 
rence, dès que la traite surtout a commencé à être répri- 
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mée, la différence entre le prix de rcviLjit et celui dt s 
ventes est allée en dimimiant, tandis qu'on voyait au(;- 
menter la crainle de manquer de bras africains, si les pro- 
jets de la Grande-Bretagne Yenaient à se réaliser. Beaucoup 
de colons mmgèreiil dés ioca à actÎTer dans leurs habitatknis 
la propsgatîon des négrss au moyen dn marisge et par un 
BM^Ueur systèoM d'économie domesCique et d'hygiène. Cette 
mesure, qui ne Ikisait que substituer ses effets à eenx de la 
traite, ne changeait pas l'organisatioii du travail qui est 
juslcmeiu le vice capital du système des colonies. 

lEdiûn le gouvernement de la Grande-Bretagne, réussis- 
sant à faire entrer dans ces vues les principales puissances 
cttropéennes^ ks décida à renoneer à la traite à» esclaves 
sur la côte d'Afrique. Il décréta ensuite Fémancipatlon des 
noirs de ses colonies^ feiiant précéder cette grande mesure 
d'une autre mesure, passagère et préparatoire, aussi mal 
calculée que défectueusement établie. Le système d' ap- 
prentissage dont nous voulons parler ne put se souit nir. 
Ce l'uituit les propriétaires eux-mêmes qui hâtèrent Ténian- 
cipati<m absolue, consommée aujourd'hui dans toutes les 
possessions anglaises. 

Les r^rds de l'Europe étaient fixés sur cette grande 
entreprise ; elle en attendait avec anxiété les résultats immé> 
dîats, que beaucoup annonçaient devoir être désastreux. 
Les autres colonies étaient dans Texpectative de la grande 
réforme qu'on essayai l et à lafpielle elles étaient conviées. 
Les possessions Irauçaiscs, préparées de longue main à ce 
changement, hâtèrent leurs mesures sagement décrétées; 
quant aux colonies espagnoles, pleines de confiance dans 
la prospérité de leius cultures et dans les ressources 
aboiidantes qu'elles avaient pour les continuer , elles 
rirent dans la liberté donnée aux esclaves des lies an- 
glaises moins un exemple à imiter que le prélude d'une 
ruine dont elles devaient chercher à se garantir. Lors- 
qu'on songeait que dans nos possessions aucune mesure 
n*avait encore été prise en vue de rémancipalion générale 
des esclaves, la crainte d'ime brusque transition était aussi 
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fondée que les moyens à mettre en usage pour Tadoucir de- 
vaient être prudents el l alsonnables, A cet égard les désirs 
des habitants, secondés par Ténergiqué volonté que mani- 
festait le pouvoir de résister à tout chaD^meni subite mé- 
rttérenty de la part des hommes sensés et impartiaux, un 
assentiment unanime, dicté par la raison et la justice de 
notre cause. Mais en même temps on ne pouvait se dissi- 
muler que Tavenir de nos possessions ne fût menacé par 
les conséquences inévitables d*un traité qui les compre- 
nait , et que, s'il était] bon de résister à une transition 
brusque à laquelle on n'était pas préparé, il ne l'était pas 
de maintenir -opiniâtrément l'ancien système, sans prévoir 
le moment où le nouveau deviendrait réalisable. Ce mo- 
ment, en eflfet, ne pouvait tarder à arriver, soit par suite du 
manque de bras qu*on tirait d'Afrique, soit par la diminu- 
tion progressive des nègres introduits, soit par Teffet iné- 
viiablc du progrès de 1 opinion publique qui condamne 
Tesclavage. Maintenant jetons les yeux sur les résultats 
que la détermination du gouvernement britannique a eus 
dans ses colonies. 

Ceux qu*on en attendait étaient de deux espèces : les 
uns concernaient l'ordre public, les autres Tordre écono- 
mique. Les esprits qui s'étaient fait de fausses idées du 
caractère des noirs et de Tinfluence de l'csciavage sur 
leur naturel et sur Ténergie de leurs sentiments moraux 
ne pouvaient réfléchir sans trembler à la réintégration 
de prés de 700,000 individus dans rexercice de la liberté. 
£n se rappelant la terrible catastrophe de Saint-Domingue, 
il lem* était impossible de séparer la nouvelle mesure 
d*un bouleversement général qui allait ébranler la société 
jusque dans ses bases, et dans lequel la ^ie et la fortune 
des anciens propriétaires ne pouvaient manquer d'être en 
péril. L expérience a prouvé que ces craintes étaient sans 
fondement, et que le gouvernement anglais, en décrétant 
la Uberté des nègres, les propriétaires et les autorités lo- 
cales en hâtant l'époque où elle devait leur être accordée, 
connaissaient parfaitement le caractère du peuple auquel 
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ils destinaient oe bienfait et ia valeur des mesures prépa- 
ratoires tju'ils avaient su prendre en temps mile. L'iiistoire 
de l'humanité n'a lort heureuse in* lU à enregistrer aucun 
fait désastreux, produit par la réintégration dans leurs 
droits civils et politiques des esclaves des possessions 
britanniiiues; el U fant espérer que la sagesse et le bon 
sens des auti«s puissances réussiront à imiter nn aussi 
kmable exemple. 

11 est difficile d'assigner un caractère général aux phé- 
nomènes qu'ont offerts dans ces colonies les premières con- 
séquences de l'émancipaiion , parce quils ont été fort 
complètement différenciés par les circonstances et les con- 
ditions dans lesquelles se trouve cbacune des iles. £n les 
étudiant à part^ on dteni des exemples de toute espèce pré> 
sentant des caractères si divers , qu'il n'est pas permis d'en 
assigner un général à Tensemble. Bans quelques îles , 
l'émancipation absolue n'a fait que changer les conditions 
de Fapprentîssaf^e ; dans d'autres, les nègres ont manifesté 
le désir de rester sur leurs anciennes habitations , mais à 
des conditions excessivement avantageuses pour eux; dans 
d'antres Iles, ib se sont refusés an labeur qui leur rappebit 
l'esclavage el ont cberdiéi dans des travaux indépendants, à 
s'associer pour gagner leur vie; dans le reste, enfin, ils ont 
refusé de continuer leurs anciennes tâches , qui leur sem- 
blaient en contradiction avec l'exercice de la liberté qu'on 
leur accordait. Ce dernier sentiment d'indépendance et 
d aversion |>our tout labeur pénible parait être le caractère le 
plus décisif de la révolution des nègres récemment affran- 
chis» L*€Sprit versatile , le manque de prévoyance et de dé- 
termination de ce peuple, ne pouvaient manquer de rap- 
peler les mouvements, l'allure d'un animal domestique, dé- 
taché tout à coup et qui ne sait comment manifester sa joie, 
comment employer ses forces, comment jouir de sa liberlé. 
Rien de plus digne certainement de fixer les regards de 
l'observateur que les phénomènes qu'a dû ofifrir la 
population nègre dans les Antilles anglaises à cette pre- 
mière périodede son émancipation , lorsque Faction éclairée 
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et toCëlaîra du gourernement démit diriger indirectement 

ces forces, ces passions, ces sentiments au profit des indi- 
vidus et de la société. Nous montrerons bienlùl avec quelle ^ 
imprévoyance on a agi et quels vices on a inoculés dés sa 
naissance à la population émancipée. 

Si la tendance au vagabondage se manifestait dans quel- 
ques groupes de nègres f qui fuyaient leurs habitations , 
dans d'autres on observait des effets surprenants de caleul 
et de pirévoyance , fruits de bonnes habitudes prises de 
longue main. On sentait que ces esclaves comprenaient le 
mérite du travail libre et les avantar;es de la petite culture 
qu'on leur permettait de faire à leur profit le dimanche 
dans les jardins des plantations (1). A Antigoa, ils an- 
ployèrent une partie de leurs épargnes à avoir des terres 
et à se construire des cases (2)| àlaTïinîtë^ dans un court 
espace de temps, un grand nombre de&milles nègres ao- 
<|uirentdes portions de quatre à six acres (3); à la Guyane, 
ils s'associèrent pour acheter de vieilles habitations qu'ils 
se sont partagées pour les cultiver. C'est ainsi que les an- 
ciennes caféteries de Middlesex et de Beauaéjour deviur- 
rent la propriété d'une trentaine de nègres qui en payè- 
rent la valeur au comptant , avec le fruit des économies 
qu*ils avaient faites durant leur apprentissage ; Thahita-» 
tion de Northbroock, ancienne plantation de coton aban- 
donnée, fut achetée en 18;V3 par soixante-trois nègres, pour 
la somme de 2,200 livres sterling ou 60,000 fr., et ils 
demandèrent au gouvernement anglais de la prendre sous 
sa protection et de les autoriser à la nommer Ferme Fie* 
Éorias la plantation BeterVermagling, abandonnée aussi et 
sur laquelle il n*y avait plus que quelques pieds decafë et 
de manioc , fut vendue 25,000 piastres (125,000 (îranes); 
celle appelée Orange Nassau , qui conservait encore un 

( i) Toai cet faits wat eraproniét aux d^Ianitkmt recudllics dan» le» cqImùm 
anglaiaei , par ordre du parlement , et les citations se rapportant A nntéraiianta 
pvblioation qu'en a faite le ministère de k Marina ftdMCokoictfnFnuMa* 

(s) Troisit ine publication , p. ai lé 
(3) Idem, page 3117. 
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plan de coton et de manioc^ îai payée par d'antres nègres 

52,500 piastres; celle de Bel-Air, à Berbice, fut actjuise de 
la même inanirrr, au prix de 20,000 piasfros (i), et des let- 
Ires reçues à Londres en 1 841 annoni aient qu une autre as- 
sociation de nègres Tenait d*offinr 40,000 piastres de Tbabi- 
Ution PlaîsaBoe dans le Démérary. 

Si, dans k BiilMuie et d'antres possessions, les nègres 
affranchis ne font pas des acquisitions de terres, c'est parce 
qu'il n'y en a pas à vendre, ou que les maîtres ne veulent 
pas les céder (2); mais partout on a vu se manilistct acti- 
Tement l'esprit d'acquisition et Tamoiu* de la propriété , 
circonstances qui méritent d'être signalées. Lord Metcaife 
a informé le parlement, le 14 décembre 1S40, qne le nom* 
bre des propriétaires de petites parcelles de tembi 
moîndrea de 20 acres, qui en 4838 était, à la Jamaïque, de 
2,044 , s'était accru jusqu'à 7,848 en 1840; difiërence en 
plus, 5,834. 

Ces faits sont trop concluanis pour que nous ne nous ar- 
rêtions pas un moment à rechercher les causes auxquelles ils 
sont dus, causes que nous croyons pouvoir réduire à deux : 
la soif d'indépendance pcareonnelle et la mine de la grande 
culture. La première, aussi naturelle qn^inbérente à l'eser^ 
ciee de la liberté de lliomme, est faTmîsée ans Antilles par 
les heureuses conditions que présentent le diniat et le sol; 
l'un doux et enfantant ])eii de besoins, Taiitrc fertile etpro- 
«luisant en abondance de quoi les satisfaire. Quand on ré* 
fléchit au petit nombre d'objets qui sont nécessaires dans 
ces contrées pour l'habitation et l'habillement de l'homme, 
et qu'on examine le peu d'étendue de terrain qui pourvoit 
à sa nonmture, l'esprit ne peut comprendre la révolution 
qu'auraient à subir les n<^gres pour arriver à accroître leurs 
be>oins, jusqu'à rendre un tiavail constant, indispensable 
pour les satisfaire. Aujoui d hui , dans les colonies où ils 
ont à leur dispràtion des terrains que la philanthropie 

(i) idem , i^gt's isifSsa, sa4 , %t&. 
(•) Idem , page fti4. 
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des maîtres leur a abandonnés ou iju'ils ont acquis au 
prix de leurs économies , il leur sufiit de travailler un ou 

deux jours par semaine, pour obtenir tout ce dont ils ont 
besoin , tout ce qu'ils peuvent désirer. Les enquêtes pu- 
bliées par le gouvernement d'Angleterre et de France 
rapportent qu'à la Jamaïque il y a encore de vastes pi-o- 
priétés domaniales que personne n'exploite, et dans les- 
quelles les nègres qui ne veulent pas travailler aux babita-- 
tions trouvent de quoi vivre et un profit supérieur à tout 
salaire > dans qudques poignées d'berbes et de Ixms qu'ils 
apportent au marché (1); les petits jardins qu'ils cultivent 
leur rajjj)ortent beaucoup plus que leurs jouinées chez les 
propriétaires (2) : l'objet de l'ambition des nègres est de 
le devenir à leur tour, et, avec un peu de persistance et 
d'activité, ils en viennent aisément à bou t . INIoyennant le pnH 
duit de quelques mois de travail ite achètent une acre 
de terre, dont le prix ne dépasse pas 75 à 150 francs. En 
outre, la qualité de propriétaire ne les empêche pas de 
s'employer eon^mc journaliers , durant deux ou plusieurs 
jours de la semaine, oii ils n'ont rien à faire. Alors même 
la tâche qu'on leur impose est si légère, que généralement 
ils Tout achevée à une ou deux heures de l'aprés-midi (4); 
elle leur produit, à la Trinité et dans d^autres Iles, cinq francs 
par jour (5), sans compter la distribution qui leur est 
faite d'une demi^livre de morne et d'un cinquième de bou- 
teille de rhum. Les journaliers de la Guyane qui ne possè- 
dent pas de terrain gafi;nent de quoi vivre en travaillant 
seulement deux ou troi s jours par semaine dans les grandes 
plantations (G). Partout où le terrain est abondant et où les 
bras sont rares , le nègre gagne tout ce qui lui est néces- 
saire pour vivre avec une facilité inconnue dans d'autres 

( I ) Ocivragc cité , quatrième publication » p- t i ■ 



(») 


la, 


•d.t p. i43. 


(») 


id.. 


Ifoinine publication , p. t«&. 


(4) 


w.. 


qualiièmepublicatioiiip. 


<« 


U1.. 


id., p* ifS. 


(•) 


la., 


id., p. 374. 
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contrées; mais il pi'êfère toujours travailler pour son compte 
que de se prêter aux œmlitions imposées par ses anciens 
maîtres, et ii se refuse à accepter aucun contrat de longne 
durée. 

La répugnance des nègres libres à s'engager aucunement 
pour 1 avenir prend sa source» abstraction faite du prin- 
cipe d'indolence et d'imprévoyance qui Tentretient, dans 
rhonrenr qn^rh éprouvent pour toute coadition qui peut 
leur rappeler leur ancien esclavage. Un contrat ne laisse 
pas d*être une suj( (ion, et, quoiqu'elle soit volontaire» d'un 
moment à l'autre les circonstances qui le rendeni avanta- 
geux peuvent changer et l'accomplissement en devenir 
alors pénible. « U ne faut pas espérer que leis nègres s'en- 
gagent jamais par des contrats annuels^ dit avec raison 
M. Dejean , dans son rapport au gouvernement français 
sur les îlts de Bourbon et de Maurice, jiarce qu'ils trou- 
vent un avantage évident à conserver leur liberté. Au con- 
traire, ceux qui au commencement se sont engagés pour 
on ans*en sont repentis depuis; aussi, dans la suite , ont- 
ils ooiiservé leur liberté avec le privilège de travailler 
quand ils le jugent convenable , dans l'expectative d'un 
énorme salaire au moment de la récolte, avançait (]u ils 
Il avaient pas prévu, mais que leur lit connaître et envier 
rrxtfnple de leurs camarades, restés libies de tout con- 
trat (1).» 

11 existe une autre cause de Téloignement des nègres 
ponr la grande culture de la canne, et elle procède du 
même esprit de répulsion pour les souvenirs de l'esclavage. 
A cette époque, les travaux des habitations étaient avilis 
non-seulement parce que, attendu leur extrême rigueur, on 
les considérait comme le partage exclusif des esclaves, mais 
encore parce qu'ils avaient été imposés fréquemment 
comme une peine; aussi étaient-ils entachés, aux yeux de 
la race qui les supportait, d'une espèce d'opprobreet de dé* 
gradation qui en éloignait les nègres libres aspirant à la 

(i; Uuvrjge cil<?, quatnîme publicalion , p. 4ai. 

llITftODCCTlOa UÎAÎAALI. „ 
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difpiité et à la noblesse de leur nouvelle condition. Sur ce 
point) l avis de tous les voyaf^eurs est nnanime : rien de 
plus patent dans ces contnn s que le sceau d'ignominie dont 
on a frappé la base fondamentale des sociétés , le travail, 
« hà. servitude, » dit un écrivain qui, au début de sa noble 
carrière^ se dtstingne par Télévation de ses idées et la 
dignité de ses sentiments (1) , «la servitude a imposé le 
cf sceau de Tin&mie à la terre; celui qui la cultive est vil; 
<f ce travail est la tâche de Tesclave , et de l'esclave de 
« la dernière condition. Les propriétaires ont contribué 
M eux-mêmes à dégrader l'agriculture, parce que leur 
Il commune menace contre un serviteur paressent ou dés- 
fc obéissant était de Tenvoyer travailler aux diampa. n 
Il y a plus de quarante ans que M. le baron de Humboidt 
a consigné ce fait désolant, observé par lut dans Ttle de 
Cuba : On menace le nègre employé au service domes^ 
tique du travad de la cnféterie, et celui employé à la cajé- 
ierie de la rude tâche de la sucrerie (2). Quand l'illustre 
voyageur publiait cette observation , il prévopit déjà les 
conséquences déplorables de Tabsurde système qui produit 
aujourd'hui des fruits amers dans toutes les Antilles ré- 
cemment émancipées» Les nègres comprennent qu'on les 
tinploic aux constructions civiles, à la coupe des I>ois, aux 
soins qu exigent le café et le cacao; mais travailler à la terre, 
manier la houe, instrument habituel et particulier de Tes- 
clave (3)1 Un long temps et de bien împéncuses cir- 
constances doivent se succéder avant de les y fiure con^ 
sentir. Les fils ne vont déjà plus aux diamps parce que 
leurs pères les détournent du labenr de la terre (4) ; ils 
passent leur enfance sur les bancs des écoles, commentant 
cette idée que les occupations rurnles , souvenir incessant 
de Tesclavage, ne doivent pas leur être moins humi- 
liantes (5)« La même répugnance se fait remarquer eha 

(f) M. Victor Schakher, As» tdonies franetdm, rarii, tS4«, p. tij* 
(3) Essai sur l'tle de Cuba, 

(3) Kni|i[éte; quatrièiae poblîcatioii , p 243- 

(4) idem, id., p. i37cti8j. 
(6) Idem , id., p. toC» 
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les ogresses; on l*ayait précédemment observée dans les 
habitants de Tilc de Puerto-Rico appelés Ibéros, race issue 
du mélange des Indiens et desEnropéens, qui s'oecape ac* 
cidentcUement de la réooHe de la canne, nmîs qui refuse de 
marner la hone même à 5 francs par tèie chaque jour (1). 
U convient néanmoins de faire remarquer que, si les nègres 
sont en général peu amis du travail, ils ont surtout une 
aversion innée pour ces occupations qui, devenues pendant 
des siècles le partage exclusif des esclaves, sont marquées, 
i leurs yeux , du sceau filial de rignominie. 

De ce qui précède on peut conclure , sans qn*il soit besoin 
d'invoquer les leçons de rexpérience , que les deux causes 
puissantes que nous venons d'alléguer, à savoir, d'une 
part la iacililéque le nègre trouve à satisfaire sa soif d'in- 
dépendance personnelle en s' occupant de la petite culture , 
et, de Tautre» l'aversion qu'il professe pour la grande cul- 
ture et surtout pour celle de la canne » doivent avoir influé 
sur Taocroiasement de la ptvmiére et sur la diminution des 
produits de la seconde. Notre intention n*est pas de nous 
occuper ici de la stagnation naturelle , Inévitable, des tra- 
vaux des f^randes plantations à l'époque de transition de 
l'ancien système de labeur forcé au labeur libre qui lui a 
succédé, mais de la décadence successive qui a été signalée 
comme un efifet constant dû â une cause permanente dont 
nous Clayons avoir indiqué la nature et le caractère. Bans 
le chapitre correspondant de cet ouvrage (2) se déroule le 
pr<^rè8 de cette diminution : on y trouve que les 3,642,71 2 
quintaux aiiglais de sucre qu'on récoltait durant Tesclavagc 
se sont réduits à 2,210,226 durant Tére de la liberté , et 
les 26,490,620 quintaux de café recueillis dans la première 
à 42>797,2(H dans la seconde; là encore nous faisons re- 
marquer que la culture de eette plante, réunissant des con- 
dition lavoraUes au travail libre^ paraissait se reterer de 



(i) Scboelcker, uhi supra t p. «7S. 
(1) Cbap. Agrwulture* 
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sa décadence, taudis que celle de la canne à sucre conti- 
nuait à offrir des résultats déplorables (1). 

Tous les renseignemenU recueillis s'accordent à signaler 
et à confirmer ces conséquences de Témancipation. Le 
contre-amiral Âmous ëcrîyait de la Trinité , à la fin 
de 1840 : « L'expérience montre jusqu'à présent une di- 
minution continue dans les grandes cultures de canne el 
<lc café; et si ces denrées viennent à perdre la faveur dont 
elles jouissent maintenant sur les marchés de l'Angleterre, 
comme il n'est pas possible de payer des journées plus 
chères aux ouvriers^ la décadence deviendra plus sensible. 
Les nègres préférant la petite culturel l'état des colonies 
anglaises sera pareil à celui de Saint-Domingue , et l'on 
remarque déjà que la Jamaïque suit celte pente rapide d'une 
manière alarmante (2). 

M. ie capitaine Leyrle fournissait , la mèin< année ^ les 
renseignements qui suivent à 1 amiral de la station navale : 
(( Le bénéfice que retirent les nègres de la culture de leurs 
<r jardins est si considérable , que les salaires qui leur sont 
tt offerts par les propriétaires n'ont aucun attrait pour 
« eux : la Grenade, par exemple, pourvoit à la population 
« croissante de la Trinité au moyen de fruits, de racines, 
« de légumes, et il se fait des exportations considérables 
u de ces denrées provenant des petits terrains que la bonté 
<r des maîtres a laissés entre les mains des nègres (3). m 
Noua exposerons bientôt les conséquences de cet état de 
choses, afin qu'on puisse suivre la démonstration simple 
et rapide des effets immédiats de la liberté accordée aux 
esclaves. 

Celui de ces elTets que nous allons mentionner, de même 
que les précédents, ne présente, il est vrai, l ieii tl extraor- 
dinaire^ rien d'imprévu ; mais il détermine autant d'autres 
résultais nécessaires, inévitables , de \a même émancipa- 

(l) C^ap■ ^'f i^r iruflurc. 

(i) Enquête, quatnèrue publication, p. 

(3) Idem, itl., p. i&4>. 
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tMMi f abandonnée au cours libre et naturel que devaient 

lui imprimer les passions humaines dés que la prudence et 
la prévision n'étaient pas mises en œuvi f pour les modérer. 
Le nègre , récemment sorti d'esclavage , s'est abandonné à 
son heureuse indépendance comme à un exercice pratique 
de la liberté qui lui était acquise; il a dédaigné, il a fol la 
grande culture qui lui rappelait ses souflranees et son an- 
cien état d'ignominie; il. a préféré la petite culture parée 
qu'elle lui était plus commode, plus profitable, et en même 
temps il a au^enté ses besoins parce que c'était aussi une 
di\s conséquences de sa nonveUc positictri. Four satisfaire 
celle soif de jouissances jusqu'alors comprimée, il a eu re- 
cours à ses épargnes, et en peu de temps» dans la Jamaïque 
seule, la somme considérable de 31 millions et demi de fr,, 
à laquelle elles s*élevaienty a été convertie sur les lieux en 
objets de luxe. Les commerçants ont profité de la circon* 
slâiicc poiu spéculer t i.; taire des bénéiiccs énormes (1). Les 
objets que les nègi'es préfèrent ne sont cet (iiînt ment pas 
ceux qui peuvent leur être d'une utilité réelle ci immédiate, 
mais ceux qui satisfont leurs anciens penchants comme 
leurs nouvelles passiona:de vanité etd-ambition; oes pas- 
sions s'accroissent, du reste, chaque jour. d'une manière 
étonnante. 

La consommalioa de rlujm a au(^iiienlL jusrpi à nu tel 
jK)int tlans les colonies anfijlaiscs, que non seulement l'ex- 
|K)rtation ([ui s'en faisait pour l'Angleterre s'est considéra- 
blement réduite, mais que même celle des mélasses est 
descendue d'environ -600,000 quintaux, somme à laquelle 
elle s'élevait en \ 838, à un peu plus de la moitié en 1 840 , 
tandis que les importations de brandy dans ces lies ont 
augmenté de 152,A8G gallons, somme à laquelle elles s'éle- 
vaient en 1837, à plus de 212,000 dans chacune des années 
suivantes ; et celles de genièvre de 40,000 , montant 
de 4038, à 84,000 en 1839 et à 63,000 en 4840 (2). L'ile 

(i) Itlem, troisième puI)lîra;ion , p. 210. 

(9} Hiais décennaux du commerce de ta Ciande-Br^gne, Loodrc!»^ iB4a , 
r- ^9* 79> S* et 81. 



Digitized by Google 



uv unoDUcnoii smRâu. 

Maurice, qui en 1837 recmit 32,419 Telties ^'etu-de-vie 

et de genièvre y a vu celte importaiion atteindre le chiffre 
de 82,914 en une année. En outre, la fabrication du i hum 
est si considérable , qu'elle rapporte au gouvernement, {K>ur 
«es droits, de 300 à 400,000 francs. Une semblable pro- 
gression s'est fait sentir dans raocroiasemeni de la eonsom- 
matioii des aulicB liqueurs et particnUéi«nieiit des tîds de 
luxe comme le Champagne et les vins du midi de l'Es- 
pagne. L'introduction de ces derniers s*est élevée de 
60,000 gallons, somme de 1837, à 115,855 en 1840 (1). 
Nous expliquerons bientôt la cause de cette particularité. 
£d examinant, avec le même esprit d'investigation, les ta* 
bleaux particuliers de l'importation dans les Iles anglaises 
récemment émancipées, on déoouTre, parmi les artides 
dont la consommation a le plus rapidement augm«ité, la 
confirmation du fait précédemment établi. Les objets ser- 
vant à la parure des feniiiies, les tissus de fantaisie, les in- 
nombrables iulilités que le luxe et la mode ont rendues 
nécessaires continuent à offrir une progression croissante , 
tandis que le même résultat ne se manifeste pas dans la 
consommation de ceux qui ëuieni de première néceesilé 
durant l'existence passée du nègre. La conséquence maté- 
rielle de cet accroissement de consommation a été une aug- 
inentaiion correspondante dans les exportations des pro- 
duits de la Grande-Bretagne ou de ceux qu'elle reçoit du 
monde entier dans ses immenses entrepôts. 

Jusqu'ici nous avons considéré les principaux efets im- 
médiats de Témai^cipation des esclaves comme cmuéquenœ 
naturelle et nécessaire du cbangement opéré, sans appro- 
fondir les moyens plus ou moins directs qu'on a employés, 
soit pour activer et accélérer le progrès des uns , soit pour 
contrarier ou em| iL( lier le développement des aiili^es. Cette 
impulsion diverse, donnée tantôtpar iegouverne9ient, tantôt 
par les propriétaires des colooies, a eu pour principe un 
calcul d'utilité n^atérielle, dont toute considération morale 

( I . lUaU f/cri«wwiur du tomuterçe de i» Ctvndè-^Bnlcgnc , p. loC. 
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eC iMimaiiitaire était cxdiie. Nous aUoDt voir » sous cet as- 
pect, le probltee de la liberté des noirs se compliquer et 
offrir , dans ses phénomènes , ime série de circonstances 
contrat! icLoires, relativeuient au double objet que nous avons 
signalé eu commençant , et qui aurait du être le but linai 
de Fémaiicipation. Entrons dans œt examen délicaly afin 
d'apprécier à leur jnsie vakur les mesures mises eu usa^ 
et les résultais obtenus. 

Le penchant des nègres pour la petite culture était ])ré^ 
judiciable aux intérêts de^ anciens colons, dont les planta- 
lions se voyaient privées de la quantité de fi)rce qu'elle 
absot*bait. Ën outre , l'irrégularité du travail des journa- 
liers, Tinexactitudc qu'ils mettaient à remplir leurs contrats, 
la même incertitudedans laquelle on étaitd'obtenir leur aide 
au moment où elle était urgente et indispensable , compro- 
mettaient le sort des propriétaires et la destinée de leurs 
^ndes cultures : leur intérêt particulier les portait donc 
à remédier à cet inconvénient de r(';mancipation , auquel 
il paraît qu'ils n'avaient pas songé, il est vrai que la sub- 
ititution de la petite culture à la grande, et la transfor* 
aution des nègres journaliers en petits propriétaires, 
étaient pour cette race régénérée la base d'un avenir beu- 
reuxy sur laquelle 0 n*était pas difficile de prévoir un ordre 
meilleur de fortune et de prospérité ; mais , dans l'esprit 
des eoloDS, cet ordre ne pouvait être acheté au ])rix du sa- 
criGce oiiiier de l'ancien système. Ils cherchèrent donc à 
s opposer au progrès du nouveau et à le soumettre à des 
conditions si difficiles à remplir, que le nègre se vit obligé 
à enchaîner son otistenee libre aux mêmes plantations siu* 
lesqndles il avait gémi dmrant son esclavage. En même 
temps , la métropole avait intérêt à accroître de plus en 
plus la coiiboinmation du peuple qu'elle avait émancipé, 
accroissement qu'elle pourrait obtenir en appliquant les 
nègres à la culture de leurs jardins, en les exerçant aux 
professions mécaniques et en leur permettant de vivre 
dans les villes dont ib préféraient le séjour à l'isolement et 
à la solitude des grandes plantations. Les colons, de leur 
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côté, ne pouvant contrarier les désirs de la Grande-Bre- 
tagne f et retirant aussi quelque avantage de Taugmenta- 
tion des besoins des nouveaux affranchis , considérés 
comme un stimulant pour le travail qu'iis vu exigeaient , 
s'occupaient de concilier ces deux intérêts, à savoir : celui 
qui leur revenait de la culture des denrées et celui que re- 
cueillait la métropole de Texportation des produits de ses 
manufactures» Bien résolu à n'avancer aucune proposi- 
tion hasardée ou gratuite , qui ne soit pas appuyée sur des 
faits y nous citerons les principaux qui confirment notre 
assertion . 

Dés que l émancipaiion commença à donner des résultats 
dilierents de ceux qu'ils en attendaient, les colons recher- 
chèrent avec anxiété les moyens de paralyser les cultures 
particulières des noirs, et, dans ce but, ils s'attachèrent à 
accroître sur leurs terres la production des vivres, dans 
l'intention d'en inonder les marchés, espérant ^ par cette 
surabondance, diminuei Ils prix et faire que les urgres ne 
trouvassent aucun intérêt pour m produire (iV 11 était 
facile de prévoir, dès lors, que celte détermination serait 
le prélude de mesures plus décisives* £n effet, aujourd'hui 
on défend aux nègres , dans quelques Iles, la culture des 
plantes qui forment leur principal aliment (2), et» dans 
d'autres, on ne leur com^e plus de terres pour les pe^ 
tiles cultures (ii), lesquelles étaient chez eux d une fji ande 
ressource contre le besoin de travailler dans les plantation»^. 
A la Guyane 9 on a nommé certaines autorités locales pour 
s opposer à ce que 1^ nègres ne s*établissent, sans une per- 
mission spéciale, dans les cantons de cet immense terri- 
toire ; et, comme toutes les terres y appartiennent» ou à la 
couronne, ou aux anciens colons, les malheureux ne trou- 
vent aucun espace où se fixer. On a, de plus , publié des 
règlements fort sévères pour leur di fendis de passer d'une 
colonie dans une autre» de faire des traités pour se trans* 

(i ) Rnquéte , qtntriioi» publication , pag^ 1 48. 

(ï) Mrm , ici., pape «55. 

(3) Idem , id , page 3tt i . 
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porter dans celle qui leur offre plus d'avantage; on a 
lancé coBtre le vapahond.i,;(' des ordonnances de police, 
dictées par le même esprit > et s'appuyant indirectement, 
mais eflicacement , à ce que les affiranchis puissent passer 
d'une plantation dans une antre » ou des champs à la ville 
sans nue autorisation qu'il lenr est bien difficile d'obtenir : 
ainsi il ne leur est resté d'autre parti à prendre que de 
se soumettre à la condition de journalier, s'ils veulent se 
procurer avec le fruit de leur labeur les vivres arrivant 
des États-Unis, lesquels ont dû éprouver une liausse na- 
turelle. De semblables mesures, adoptées par l'administra- 
lion coloniale et approuvées par le gouvernement , tirent 
leur origine des mêmes vices d'intérêt matériel qui ont 
sanctionné celles de l'esdavage; et elles rendent la liberté 
illusoire là où elles sont mises en vigueur. Gomme le dit 
fort bien M. Vidal de Lingendes, délégué de la Guyane 
française à la Guvane anglaise : « Les nouveaux affranchis 
« anglais sont des hommes auxquels on a coupé les jambes 
« et qui, pour ne pas mourir du faim, doivent travailler 
« avec leurs bras. » Ils reçoiveot dans cette île le faible 
salaire de 8 1/2 piastres (42 fr.) par mois, dont ils sont peu 
satisftûts; mais le besoin les force à l'accepter. A Antif^oa, 
où la raretë du terrain et les variations de l almosphcre 
ont rendu impossible I introduction de la petite culture qui, 
dans d'autres îles, oiireau nègre de si grands avantages, 
le pauvre affranchi, ne retirant pas de sa force physique 
de quoi subsister, a recours à la journée de son ancien 
maître et doit, pour gagner sa vie, travailler cinq jours 
pleins et la moitié du samedi , quelquefrâ même le samedi 
entier. 

Là , contrairement à ce qui arrive à la Jamaïque et à la 
Trinité, la culture de la canne a attiré les bras qu'avait 
disséminés celle des plantes alimentaires; c'est ainsi que 
l'on continue à y vivre sous l'ancien ordre de choses, favo- 
rable à la production exportable (1), mais défavorable au 

^i) Cn4|uvle, fiualrîî-ine iiublicai iod , in«j;c 19';. 
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étant esclave , est tombé dans Tobligation forcée de tra- 
vailler pour vivre, car il ne trouve aucune compensation 
à ses perles et se voit menacé d*un avenir fuoestc quand le 
colon sera forcé de diminuer ses salaires (i)* I^ous aurons 
bieotôt à signaler d'autres conséquences plus déplorables 
de oel état de choses* 

Ce tableau de l'existeiice de la population libre, dans les 
Iles qui ont réussi à assimiler le noo^el ordre de choses à 
1 ancien , est de tout point dilTéreiiL de celui que présentent 
les colonies où l'émancipation a eu ses effets naturels. 
u Ainsi le nègre d'Antigoa offre un triste contraste avec 
celui des i|es voisines. Il est malheureux , mal vêtu, mal 
logé, car il gagne à peine de quoi vivre; tandis que^ dans 
les autres possessions, Taffiranchi trouve ^ outre le travail 
bien rétribué qu*il consacre an propriétaire^ des terres qui 
lui rapportent d*abondantes Faites et lui assurent la 
continuation du luxe et des coauiiodités qui l'entourent, 
depuis qu'il est libre (2). » Telle est la première contra- 
diction qu'on remarque dans Texamea impartial que nous 
lisons. L'émancipation a aujourd'hui pour tendance 
éoononiico-«)ciale d*étendre la petite production et de 
restreindre la grande* Le négra libre, obéissant à tous les 
aiguillons par lesquds on l'eseite à accroître immodéré» 
ment ses jouissances, satisfait mieux celLc condition de pro- 
grès matériel en se dévouant à la culture de son jardin, de 
son pota{^cr , qu'en louant ses forces pour le service des 
grandes plantations. En suivant cette voie, il nuit aux inté- 
rêts de la métropole et de la colonie, qui paraissent être en 
contradiction avec son bien-être et avec son amélioration. 
D'un autra côté, on rexctte au travail, moins comme con- 
dition sociale de son existence que comme moyen de sa- 
tisfaire aux besoins factices qu'on lui impose ; on cherche 
d'ingénieuses occasions de les augmenter, et quand il cède 

(i) Roquêle, <|ttilri£iiiepubUcatÎ4Mi, page soi, 
(s) Enquête , quatrirme publication , p^ge iSo. 
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à cette sug^cion , à cette excitation^ on s*efforoe de le dé- 
tourner de la route qu*il choisit pour exercer ses forces de 
la manière k plus en rapport avec ses mœurs et la plus 
cominodéiiient productive, il psurait que la même voix qui 
lui prescrit d'éîre laborieux et produeêeur le soumet à la 
oonditiûD d*éto -mUérabie ei vicieux ; singulier système 
de soeiabilité ! 

Si Ton conçoit le bien^tre du nègre d*aiie antre ma- 
nière que sous le régime du la petite culture ^ c*est sons un 
système précaire qui maintient, ])our (juelque temps, les 
salaires élevés, mais qui ne saurait être durable. Le mal* 
bear menace Touvrier quand cette condition ëpliëmérechan- 
gera^ quand la journée du travailleur , aussi fatale qu'en 
Europe dans ses résultats et dans leurs conséquences, sera 
insuffisante pour ses besoins, et le labeur exigé hors de pro» 
portion avec les nécessités qu il doit satisfaire. Dans cet état 
de choses , le nèçre sera à plaindre avec sa prétendue civilisa- 
tion, son amélioration matérielle, ses habitudes et ses vices. 
Qn*atteiidre d*un pays, comme Tile si vantée d*Ântigoa, où, 
iar un sol fertile, il devra mourir de &im le jour où le pro- 
priétaire ne ponira plus ûdirîquer de sucre? Qud nom 
mérite une émandpatiop qui a laissé cet bomme plus 
courbé sous le joug de son ancien maître, par la loi impé- 
rieuse de la nécessité, que lorsqu'il en recevait la nourri- 
ture et le vêtement pour prix d un travail forcé, il est vrai y 
mais dont Tissue luiélatt indifférente? 

La petite cukare se voit substituer à raacîenne , parce 
que k nègre la préfère comme plus analogue à ses habî* 
tudes, |dus conforme à la vie de famille , pins commode 
aussi et plus productive. Cette propension, cette préfê» 
rence est naturelle chez Taffrancbi, et c'est pour cela qu'on 
a vu se manifester à Saint-Domingue ce qui arrive au- 
jourd'hui à la Trinité f â la Jamaïque et dans les autres 
îles anglaises. Maïs, quand les circonstances particulières 
de <{uek|ues-ttnes ne lui permettent pss de faire ce choix 
et d*oàiéir à ce penchant naturel ; quand la constittition 
territoriale est telle, qu'il n'y a pas de champs à acquérir 
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et qu'il est néeessaîre, pour vivre , de tnivailter dans les 

grandes plantations, alors se manifestent, dans le travail , 
les conditions de constance nccessaue et de rétribution 
mesquine, source des malheurs qui frappent Touvrier 
d'Europe et dont la rigueur se déploie déjà dans quelques 
Antilles. Les propriétaires trouvent leur avantage à cette 
loi de travail forcé, sous l'empire de laquelle le nègre libre 
doit se courber sur ce sol fiital. Le gouvernement de la mé- 
tropole atteint aussi le but qu'il s*était proposé ; mais le ré- 
sultat de l'émaucipatioQ cst-il, pai^ hasard, le bien-être du 
noir ? 

Si l'on considère les restrictions que les autorités locales 
ont imposées à la liberté des nouveaux allranchis,. non 
dans le but louable du bien-être générai , but que nous 
nous garderions bien de condamner, mais pour satisfaire 
à une condition tout à l'avantage des propriétaires, ou, 
pour mieux dire , pour fovoriser Tenstence des anciennes 
plantations , la grande culture et la production exporUi- 
ble, en vain on y cherche le but chrétien et pliilanthi opi- 
que qui a inspiré Fidée de Témancipation. Si Ton ne con- 
naissait pas l'origine et l'histoire de ce grand acte d*bu- 
manité et de civiUsation, si Ton ne pesait que les mesures 
adoptées depuis qu*ila été sanctionné, on pourrait croire 
€pie son mobile a été un but économique et commercial , 
fondé sur ce principe que la production coloniale obtenue 
par des nègres libres devait être plus abondante et moins 
coûteuse. Ici nous retrouvons les idées et les tendances de 
la politique matérielle et intéressée du gouvernement , en 
contradiction flagrante avec le principe religieux de Té-^ 
mancipation, tout favorable au bien-être des nègres ; maïs 
si la petite culture, la possession d'un jardin, une vie sim- 
ple et exempte des stimulants du luxe et des plaisirs, doivent 
conduire positivement h la régénération de cette race , au 
progrès lent et sûr de ses cultures, à 1 Viablisscment enGn 
d'un système de vie plus en rapport avec les habitudes de 
ces bonmies et avec le climat et les conditions d existence 
de ces pays, à quoi bon leiu* en imposer d^autres, étrangers, 
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violents, qui, sans produire aucun des avantagés promis, 
ne tendent à d*autrc but qu'à la conservation de 1 ancien 
système de production exportable ? Pourquoi faire cons- 
tamment domioer dans les plans de dvilisatton cette idée 
de ftfoduction et de oonsommation croissante | et non celle 
d'un progrés rationnel applicable à la civilisation des nou- 
veaux afi&anchis et en rapport avec leur bonheur ? 

Mais passons à Texamen des conséquences morales de 
r émancipation sous le point de vue des moyens par les- 
quels elle a été accordée aux nègres et selon les disposi- 
tions qui ont détourné son cotirs naturel pour le diriger 
exdusivenientTers un bot d'utilité matérielle* Ici le pro- 
blème se complique tant par Tefiet de ces mêmes mesures, 
que par la nature de renseignement offert sans prépara- 
tion à une race tout récemment sortie de l'ignorance et de 
la misère. Cependant, il faut le dire, en présence de cette in- 
struction , le nègre, comme tous les hommes, poussé par 
Tinstinct de la curiosité ^ a eu soif d'apprendre, et on l'a vu 
saittr toutes les occasions d'atteindre ce but, occasions 
moins rares dans les Antilles anglaises que dans les au- 
tres colonies; mais, en même temps, on n'a pu mécon- 
naître qu'un sentiment de vanité le poussait aussi vers 
Tinstruction , ce second patrimoine de l'iiomme blanc 
après Tcxemption du travail rural. Tout ce qui tend à assi- 
miler la race nègre à la blanche, soit en conditions de so- 
ciabilité, soit sous le rapport des mœurs et même des vices, 
est un otjet incessant d'ambition pour la première* C'est 
ainsi que nous voyons en Europe les classes ouvrières imi- 
ter jusiju'aux défauts de celles qui leur sont supérieures. 
Le nègre , si''{)aré du blanc par la couleur et par un 
préjt^é contre la portée de son esprit, devait naturellc- 
menf aspirer aux moyens de détruire cette seconde cause 
de différencei les écoles les lui fournissaient. En cela son 
ambition fut plus noble que les efforts des blancs pour lui 
fermer les sources de renseignement. De toutes les tyran- 
nies, il n'en est pas à nos yeux de plus infâme, de plus 
barbare que celle qui tend à enchaîner l'intelligence de 
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l'homme I ityon de Dieu, qa*aiictiii pouvoir sur k terre 
n*a le droit d'ëcUpter. Fort de oes principes, nous ne trou- 
vons pas d'expressions pour qualifier les actes de certains 
États de la confédération américaine, qui pi oscrivent à la 
fois et châtient avec une sëvérif(^ cruelle le pciu hant du 
nègre à apprendre et la sublime et chrétienne vocation de 
rensei{piemeQt (1). 

Mais entre k proecrtre et le prod^er sans tact et sans 
discrétion, il existe un milieu rationnel et eonvenable, que 
généralement on a dépassé. Les vices de Finstmction pu- 
blique chez diverses nations de l'Europe, vices que nous 
avons blâmés dans un autre ouvrage (2), se sont reproduits 
dans les Anlillcs anglaises, soit (ju on l'ait bornée au sim- 
ple enseignement sans s'occuper de Téducation, soit qu'on 
ne Tait j^as mise en rapport avec les besoins et la destinée 
de la classe à laquelle on la dispensait. Déjà, avant la pro- 
mulgation de Tacte mémorable qui a accordé la liberté aux 
esclayes de oes colonies, le gouvernement anglais d*une 
part, les léf^islations locales et ies efforts incessauu des 
sectes religieuses de l'autre , avaient fondé de nombreuses 
écoles pour les gens de couleur (3). A partir de Témanci- 
pation, leur nombre a toujours été en augmentant. Depuis 
le i*' octobre 1836, époque où il y avait déjà à la Jamaï- 
que 480 écoles sous U surveillance du deiyé, jusqu'au 
30 septembre 1839 1 on a dépensé dans la colonie» pour les 
émoluments des ministres de l'Église épiscopale et des 
écoles qu'ils dirigent, la somme de 76,9G3 livres sterling, 
soit 1 ,924,075 francs. En 1840, l'assenihlée coloniale a ac- 
cordé 25^000 francs aux écoles du diocèse : toute la co- 

(i) La législature de la Loaisiane, par décision du iG janvier i83o, coodarone à 
r— ■yrin n aai f iit , d«pait od noit j«aqo*A un aB, toot indiTidii qni «Meigaa o« 
fait enseigner à lire et à écrire à un esclmi* Une loi de FÉtat àê yit^jbdê, <ki 
i" jinvif-r i^tri. (^-fcnclle•éoolc• de «ou» pdoe de vingt coupa de fiMiet 
sur les épauks nues. 

(a) Leçons d'économie aodale données à rAtbéoée de Madrid. Madi-id, i84o. 

(S) On pent eontdter peor cette époque Ici tablée de la population et du 
commerce de In Onnde»Brelaiiie en iSM. SupplÉMnt à h VU* partie» 
LondmyiMg. 
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lonie en est aAi?erte; chaque église a la Menue. La plupart 
sont gratuites, et quelques-unes se recommandent par 

l'extension donnée à leurs études et par la perfection de 
leurs méthodes. Une mention pai ticiilière est due à celle 
qiiî porte le nom de IVoLmers Jree Sckool, située à 
Kiogston, et qui est fréquentée par plus de cinq cents élèves. 
A Antigoa^ dont la population locale ne dépasse pas 36,500 
habitants I plusieurs sociétés philanthroinques ont exercé 
depuis trente ans une puissante influoice sur Tinstruction 
primaire. Le nombre des écoles, qui n'était en 1 834 que 
de 29, est monté à 40 en 1836, et depuis il s'est accru 
encore. Le même résultat s'est fait sentir à la Guyane; les 
écoles de jour et de nuit se sont multipliées) le deigé et 
les nia(;islrats munidpaux protègent renseignementi et^* 
dans beaucoup de plantations, a le modeste, mais él^ant 
Coït de Féoole, s'élève à côté des édifices consacrés à l'in- 
dustrie (1). » Les enfants portent leurs livres suspendus au 
cou; ils sont tout glorieux d'étaler cet emblème de la 
icience qui les distingue des vieux nègres. La société Mico 
oiToiedes agents et subventionna des écoles; des livres 
ipécîauz pour les gens de couleur sont publiés par d'aiw 
dents minutres de l'Évangile, et leur sont distribués gra- 
tuitement. U résulte de tous ces efforts que , dans cette 
colonie où aucun nègre ne savait lire, plus d un cinquième 
de la population fréquentait déjà les écoles en 1838. On 
observe de semblables résultats dans toutes les autres pos- 
sessions anglaises ; le goût de rinstruction se répand avec 
les moyens employés pour la rendre générale, et le résultat 
sera d*autant plus complet^ qu'il excite la vanité et l'amoui^ 
propre de la nouyelle génération émancipée* 

Nous avons présenté le beau côté de l'enseignement pu- 
blic dans les colonies anglaises; mais le dcNoir que nous 
nous sommes imposé nous prescrit de le considérer aussi 
du côté de ses vices moraux. Âmi dévoué de rinstruction 
et des progrés de Tintelligenee bumaine, ai notre cntbou^ 

(i) Enquête, Uroinime pidiUcalion , p. 3i*. 
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siasme s'esalle quand il s'agit de rendre iiommage aux 
efforts qu*on fait pour h propager , nous sommes paie- 
ment sévère quand notre consdenoe nous dit de dénoncer 

les inconvénients dont elle souffre, car leur influence est 
cl autant plus grande que, corrompant jusqu*aux genncs 
de l'enseignement, ils lui font produire des fruits amers 
qui empoisonnent la société. Dans les recherches aux- 
quelles nous allons nous livrer, nous né nous laisserons 
pas guider par nos seules obsenrations sur les effets de la 
simple instruction scolaire prodiguée aux masses; nous 
en étudierons également la source, et nous verrons si nos 
craintes se trouvent confirmées par l'impartiale manifesta- 
tion des faits. Sur ce point nous recoiuiaitrons encore que 
lexpérience a pleinement jusUûé les principes de la saine 
tlicoric. 

De même que Témancipation du nègre devrait avoir 
pour but d'améliorer sa situation et de réorganiser la so- 
ciété à laquelle il appartient , de même renseignement d^ 

vrait offrir pour résultat des moyens plus faciles de le 
faire avancer dans la nouvelle carrière qui lui est ouverte, 
et de rehausser les sentiments moi aux de son âme. Mal- 
heureusement ce double but n'est pas atteint : car, d'un 
côté, l'instruction ne lui fournit aucun moyen de gagner sa 
vie en suivant Tunique voie du travail agricole qui est ou^ 
verte à l'habitant de ces contrées; de l'autre, la direction 
de ce même enseignement manque de cette unité de ten- 
dance, de cette onction chrétienne dan» les voies, de cette 
conlîance sublime dans les résultats, véritables et pré- 
cieuses garanties pour le but moral qu'on doit se proposer. 
Quand on examine le genre de connaissances qu*on ac^ 
quiert dans les éooles coloniales et la classe d'individus 
investis du professorat, il est aussi facile de reconnaître 
rinsuffisance des premières, que le fatal empire qu'exerce 
l'esprit de secte chez un grand nombre des seconds. A la 
Jamaïque, les enfants des nègres libres vont à Técole, mais 
ils n'y acquièrent pas l'amour du travail, parce que 
leurs parents les en détournent, et que d'ailleurs il faut 
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peu de cliosc à rhoiiiiue de ces eoiiUécs pour vivre (1). 
A Antigoa , qui, pour n'avoir pas essayé du sysiëine d'a[)- 
prentiâsage , présenle uae géuération plus avancée que 
celle des autres colonies^ les jeunes gens, après quelques 
années d'un travail assidu» ont déjà atteint les dernières 
limites de rinstruction primaire* 11 est nécessaire d'éclair^ 
cir les rangs pour faire place à de nouvelles exigences : 
ainsi, chaque jour, d ancicns clcvcs sont con^^iîdiés , soit 
|)Our en admettre d'autres , soit paicccpie leur âge et leur 
taille rendraient leur présence ridicule à l'école. Ces jeunes 
gens savent , il est vrai, lire et écrire; ils connaissent les 
régies de Tanthmétique; ils ont appris les commande* 
ments de Dieu et savent chanter les louanges du Seigneur; 
mais ils ignorent Tusage du moindre instrument aratoire; 
ils ont passé leur adolescence sur les bancs de l'école, et 
leurs pères leur ont inspiré une invincible répugnance pour 
la culture des champs. Que deviendra cette jeunesse pla- 
cée, par reffei de soins mal entendus et de préventions 
injustes y dans un isolement qui ne convient ni à son 
point de départ, ni à sa destinée future (2)? « Au 
nombre des questions adressées tous les ans par les au- 
torités de Tile de Barbade aux magistrats des paroisses, 
il en est une à laquelle ils répondcni ut'j^ativenicnt ; 
c'est celle qui a pour ohjct de vérifier si les nègres 
inspirent à leurs entants Tamonr du travail. Les docu- 
ments les plus dignes de foi confirment que partout les 
pères détournent lents fils des travaux des champs. L'édu- 
cation prétentieuse qu*on leur dispense trop librement 
tourne la téte des nègres et leur donne des idées d ambi- 
tion qu'il serait prudent de contenir dans de certaines 
limites. La moralisation d*un peuple appelé à vivi c du tra- 
vail de la terre doit s'accomplir au milieu des champs. 
Les écoles sont bonnes sans doute , mais y sur un théâtre 
aussi réduit que les colonies , il faut empêcher qu'elles 



(i) Enquête: quatrième pttbUcalton. p 7K. 
{*) Idrin ; p. 107. 
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aient pour résultat le déplacement des classes de la so- 
ciété, car ce serait alors désorganiser au lieu de la consti- 
tuer (1). >i Nous unissons sincèrement notre voix à ces ré- 
flexions sensées; nous lu* condamnons ni riu^Uui dofi nî 
les écoles , nous blâmons seulement le défaul d'analn|;if, 
de relation, de dépendance qu'il y a entre le travail agricole 
et renseignement qu'on y reçoit; les idées de vanité et 
dWgueil qu'elles développent et le but vague ^ sans objet 
auquel elles conduisent. L'instruclion qu'on donne aux 
Antilles ne prépare pas, ne pousse pas au travail agricole; 
au contraire^ ofi peut dire qu'elle en détourne et qu'elle 
dispose les élèves à d'autres professions qui n'intéressenL 
nullement la soeiélé an mi!i( u <]e laquelle ils sonl destinés à 
vivre, et que ni le gouvernement ni les associations britan- 
niques n'entendent favoriser. Nous l'avons déjà dit dans un 
autre ouvrage , Tinstruction populaire doit être mise en 
rapport avec le nombre et la classe des besoins du pays ; 
les colonies offrent aux travaux agricoles un horizon im- 
mense, et l'enseignement scolaire les néglige, les mécon- 
naît. U V a plus , les prédications de quelques sectes reli- 
f^ieuses stmiiennent et encouraj^ent ehe/. lis né(jres lihres 
cet éioignement pour les travaux des champs, et cxcileut 
la vanité et Tambilion dans un cercle dangereux pour l'or- 
dre public. Ces sectes s'évertuent à prouver aux nègres 
« que Tétat et la société n'ont pas fait assez pour eux ; qu'on 
leur doit une large compensation du temps qu'ils ont 
passé dans l'esclavage , que rien ne peut altérer la somme 
de liberté dont ils jouissent; que sous ce rapport ils sont 
les égaux de tons ; que leurs droits connue citoyens uv sont 
pas au-dessous de ceux de la reine elle-même; qu ils sont 
les véritables producteurs ; que leur travail est insuffisam- 
ment rétribué , puisqu'il laisse encore au planteur la 
meilleure partie des produits; que ceux-ci doivent être con- 
tenus dans d'étroites limites, et que tout le reste leur ap- 
partient (2). M Nous ne chercherons pas à réfuter ces maxi- 

tO Knqii^t^; qiialii<-mc publÏMliOD, p. 36i. 
(i) Ucni i id., p. 487. 
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mes qui, bien (jue déduites de la lliéoiie de la liberté po- 
litique, ne laissent pas d'être absurdes par l'application 
qu'on eu veut faire à un état social qui les repousse comme 
dangereuses. Nous nous bornerons à citer les faits et à en 
déduire les conséquences. Il en est une qui a été observée 
dés le principe ; c'est que le refus de travail» de la part des 
nègres otivriers, se manifeste régulièrement le lundi, alors 
qu'ils sont encore >uiis l'îiiflueiice des prédienhons de la 
veille, et toujours après que les missionnaires ont visité les 
plantations. 

Considérons maintenant la position dans laquelle a été 
placée la race nouvellement libre » éloignée du travail par 
une répugnance naturelle et par les prétendus conseils de 
Dieu que lui donnent ses ministres , poussée à la dépense 
par la soif de ressembler à la classe blanehe et par mille 
moyens de séduction qu'empioieiiL les niarehaiuls eu par- 
ticulier et le gouvernement anglais lui-même en général. 
D'un côté, influence active de la paresse, dn souvenir de 
Tesclavage, du sentiment de la vanité , excitation du luxe 
et attrait des jouissances d'un ordre inconnu ; de Tautre , 
passions ardentes, inexpérience héréditaire, imprévoyance 
habituelle , éducation mal dirigée. Poussée pai* des causes 
aussi piiiss.1 rites , dépourvue de ressources pour v résister, 
la population nouveilement émancipée suit une peute dan- 
gereuse qui peut la conduire au précipice de la plus com- 
plète immoralité. Quelques symptômes alarmants sa mani- 
festent déjà, funestes précurseurs d'un mal qu*on eût dû 
prévoir. l[>*abord, il est hors de doute que les moyens 
essayés pour détourner le nègre de ses anciennes habi> 
tudesy pour modifier ses mœurs primitives et détruire le 
souvenir de sou origine africaine, produisent déjà leui^ 
effets. Les nouveaux affanchis dédaignent de parler les 
langues de leurs nations respectives et de danser le bruyant 
bambulà qui leur faisait oublier jadis les peines de l'es- 
clavage (1). Dans cet oubli des moeurs nationales, nous ne 

(i) Eat|ulte; quatrième publioition, page ^tf; Scboelcher, p. 178. 
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(rouvons pas nous autres le progrès social, mais le progrès 
de iavanitéy et, si ces deux phénomènes se montrent réu- 
nis, ce sera parce que la direction donnée au premier n'a 
pas été assez prudente pour empêcher le développement 
de la seconde. Une de ses conséquences se laisse voir aussi 
dans l'obleiiiaiioii du luxe sous si s divers aspects. Aux ali- 
ments simples, les nè(>res en ont substitué déplus délicats; 
pour boisson ils préfèrent les vins spiritueux du IVlidi et 
de Champagne, qu*on ne voyait autrefois qu*à la table du 
blanc; pour robes, les femmes n'emploient plus que les fu- 
files tissus de la mode capricieuse. Gomme nous Tavons déjà 
démontré, la consommation des liqueurs alcooliques a aug- 
menté exu aoi diuairement , et avec elle l'intempérance. 
Les besoins factices d'un luxe imprudent ont produit pour 
les satisfaire un fatal accmissement dans le vol et la pros- 
titution. L'île Maurice offre déjà de terribles conséquences 
du premier , et de notables progrès dans la seconde (4). 
Comme le dit fort bien un observateur de cette colonie : 
cf Dans toute société ignorante et pauvre où il y a dispro- 
portion entre les sexes, la position de la femme est inévi- 
table. Les droits de propriétaire avaient jusqu'ici maintenu 
une répartition qui corrigeait jusqu'à un certain point 
les inconvénients de cette différence, mais, dés le i" avril, 
les liens qui retenaient les femmes dans les propriétés étaient 
rompus , toutes celles qui ne se croyaient pas faites pour ta 
campa f^ne et pour les unions rustiques durent se iap[)ro- 
cher de la ville et dos lieux où elles poii\ aient s'attendre à 
plus de recherches et de proiits. Là, envn onnées d'une po- 
pulation mâle nombreuse, elles trafiquent à leur manière 
de la liberté dont on leur a fait don (2). » A Ântigoa, qui 
jouit depuis plus .longtemps que les autres colonies de 
Texercicc de la liberté, la prostitution se déploie sur une 
échelle plus déplorable encore : h's rues de Saint John, la 
capiule . pullulent de jeunes iilles qui trafiquent de leiu* 

(i) Enquête; (|uatnéme publication, p. !<g6. 
(s) Idem; id., p. 4o6. 
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infamie. Les halnJaiiU, interrogés sur l origine de ces 
essaiiiis déjeunes prostituées, qui, ie soir, remplissent les 
mes, couvrent les quais» assiègent les voyageurs jusque 
sur la porle des hôtels ^ vous donnent cette réponse haute* 
ment significative : Elles sortent des écoles' (i)- Nous ne 
nous arrêterons pas à démontrer encore Tapparition d- on 
crime social, fruit d*une fausse civilisation qui se déve- 
loppe dans cette race nouvellement réj^ûnérée, Cinjanticide. 
S*il apparaît encore douteux à Antigoa, il ne se montre 
que trop réel à la fiarbade , où la prostitution couvre aussi 
les rues et les places (2). £n6n la statistique criminelle 
enridiit annuellement ses tristes annales; elle rend stériles 
les efforts de la législation qui bâtit des geôles avec une 
promptitude égale à celle qu'emploie la religion à élever des 
temples, et la philanthropie a construire des écoles. Si l'on 
parcourt les archives de la justice, ou y découvre non 
seulement une plus grande intensité dans le nombre des 
crimes commis par les gens de couleur , mais encore un 
changement complet dans le caractère de la criminalité , 
qui, de brutal et d'irréfléchi qu'il était dans le nègre 
esclave, est devenu cruel et froidement calcule dans le 
nègre lihi e. 

Rien de cela ne nous étonne, parce qu'il y a des années 
que nous Tavions prédit* Notre opinion d'aujourd'hui n'est 
qu'une confirmation de celle que nous émettions il y a 
sept ans, quand le spectacle des prisons des États-Unis 
nous faisait réfléchir sur les causes qui y conduisaient un 
grand nombre de gens de couleur, mal disposés à la iiberlé 
dont ils avaient joui. Nous ne croyons pas inutile de trans- 
crire ici ce que nous disions alors, d abord parce que ces 
idées entrent parfaitement dans le cadre des réflexions qui 
nous occupent , ensuite parce qu'elles font la base des doc- 
trines que nous professons^ quant à l'émancipation des 
esdaves : 

(i) Bni|«iét«; ffuatjnêine publicattop, p. «08. 
(«) Idem; id., p. 486. 
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« Lf nombre des gens de couleur renfermés dans les 
prisons de ce pays nous fait rt llëchir aux malheurs de 
celte race précipitée, engloutie dans un océan de vices et 
de crimes, faute d'une bonne éducation; nous avons lu 
beaucoup d'écrits dont les aiiteurs s'imaginent que pour 
Tesclave la liberté est le souverain bien. Nous pensons 
nous , au contraire , que la liberté est le plus funeste pri sent 
qu'on puisse faire au malheureux Ali i^aiiiqui n'a reçu au- 
cune éducation ; elle est cent fois pire que la furtnne pour le 
jeune homme inexpérimenté et débauché» qui vit au milieu 
de la dissipation des grandes villes; elle est plus fatale que 
tous les attraits de la séduction pour la jeune fille qui suit 
le sentier fleuri des plaisirs du monde. L'esclave, par sa 
j)Osition, est une machine abrutie, privée de ](»iiissanccs et 
bornée dans ses .^oùis ])Uysiques à inie ration insuiii- 
sante^ à un sommeil interrompu, à la possession incomplète 
d'une femme. Certainement cette existence est misérable 
et son amélioration mérite de fixer l'attention du phi- 
lanthrope : mais Tatteindra-t-onen lançant Tesclave, le fils 
de l'infortune et de la misère, dans le tourbillon du monde 
(ju'il ne connaît [)as, et en le livrant au contact de toutes 
les séductions (jui l'entraineront infailliblement dans 
l'abîme ? Tant qu'on ne peut asseoir la liberté des nègres 
sur le fondement d'une éducation morale , religieuse et 
intellectaelle,ilvaut mieux n'y pas songer. Mais, nous de- 
manderont les philanthropes» est-il juste de les laisser 
plongés dans le malheur? — Est-il plus humain de les 
rendi-e criminels? rcpondrons-nous h notre tour f1 > » 

11 n entre pas loutelois dans nos pi incij)cs de condamner 
l'émancipation des esclaves , œuvre chrétienne et philan- 
thropiquCy sociale et régénératrice » qui reflète l'opinion du 
siècle et qu'accélèrent les conséquences mêmes de l'escla- 
vage; notre anathème n'a pour but de frapper que la ten- 
dance vicieuse qu'on imprime à la civilisation de la race 
africaine, parce que, fondée uui(^ucnicut sur l égoisme de? 

(i) Ciiuimoîs F.lal*-Um» dcrAniëfiqiieduNtii'd;r«ii*, i83S, p. thZ. 
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inlérêls m.ili^riels , elle augiiicdic les vices el ireiieour af^ » 
pas les vertus, jjaice qu'elle pousse les uègres aux jouis- 
sances de la race européenne , comme à un exemple qu'ils 
doiveni suivre et à un but auquel ils doivent arriver. Nous 
ne noua lasserons pas de le dire, le nègre émancipé a été 
conduit à un genre d'existence , et lancé subitement dans 
un tourbillon contraire à sa félicité morale; le calcul dn 
l'émancipatiou a été , si ce n'est dans les principes , du 
moins dans la |)ratique, écoiionii(iue et commercial à l'excès, 
llaii.s notre croyance, confirmée chaque jour par Tétude 
et Tobservatiou , il nous parait absurde de faire dépendre 
le progrés et le bonbeur d*un pays de Taugmentation de 
besoins du luxe ; et pourtant c'est cette idée absurde qui 
domine dans les colonies anglaises ; c'est sur ce faux prin- 
cipe qu'elles reposent depuis le jour de l'émancipation de 
leurs esclaves. L'expression sincère de la foi et de l'espé- 
rance en la doctrine de la consommation que professent 
ceux qui dirigent cette vaste entreprise s'est manifestée 
dans les débats du parlement sur la grave question du 
sucre, en mai 4841. Les uns tracent un tableau en- 
chanteur et séduisant du bien-être acquis par le nèp;re; 
ils Tappi-écient d'après sa consommation de mai cliaiidiscs 
anglaises; les auti-es forcent leurs raisonnement^ pour 
mettre en harmonie le travail libre avec la production du 
sucre : ceux-ci proposent des mesures tyranniques contre 
l'importation étrangère pour favoriser l'importation natio- 
nale; ceux-là dédaignent ce moyen, et prophétisent l'avenir 
de la production des Indes. Mais tous se fout, dans leurs 
vœuxjes érhos de la doctrine des intérêts matériels ([ur la 
politique anglaise professe depuis tant d'années , cl qu'elle 
applique avec une égale persistance h ses projets coloniaux 
et à ses rapports avec l'univers entier. Dans le but de s'as- 
surer des consommateurs « elle ne craint pas d'exposer les 
Antilles aux ▼icissitudes qu'elle a eues à traverser pour at- 
teindre la pt i iode critique où elle se trouve aujonixi liuj . 

Loin de professer une pareille doctrine nous ne crai- 
gnons pas d'émettre une opinion aussi progressive que so- 
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ciale en faveur (Je la grande mesure essayée par TAngle- 
terre : notre avis est que Témancipaiion dos esclaves aurait 
être considérée d'un poiiu de v<h tmoie plus élevé 
que Cfhii de la réint(V;ralion dans ses droits d'une race 
injuslcoient avilie. Dès que le travail libre allait être mis à 
Tessai chez un peuple rëcenmient sorti desclavage et 
tout à fait étranger à Toi^ntsation du travail en Europe, 
Toccasion était favorable pour Tétablir sur les bases de la 
justice et de la fraternité, afiu qu'il n'offiil pas les incon- 
vénients qu'il a chez nous et qu'il nu iiuMiiu ài d'un 
avenir fatal les nouvelles entreprises qu'on allait tenter. 
Nous disons que l'occasion était favorable : 1 " parce qu'il 
s'agissait d appliquer au travail une classe d'individus qui, 
Q*ayant aucune habitude du salaire journalier, devait adop- 
ter aisément un mode de participation dans les profits 
conforme aux principes de la jusiioe ; '2" parce que les cir- 
constances que présentait la pioilutiion ai^ricole aux An- 
tilles rendaient plus que probable l'heureuse issue de 
l'adoption de ce principe, puisqu'il est excessivement rare 
que des contre-temps imprévus y détruisent tous les fruits 
d*une sage culture; 3*^ parce que la nouvelle existence 
dans laquelle allaient entrer les nègres devait exiger si- 
multanément le concours de nombreuses institutions d'édu- 
cation , do patronnnrc et de prévoyance cxclusisemenJ 
basées sui* le travail libre. De cette manièi^y on eut réussi 
à vaincre la paresse naturelle du nègre, en la trans- 
formant en activité sans la faire dégénérer en sup- 
plice ; en ne le forçant pas à continuer le genre de cul- 
ture qu'il abhorre, mais en le laissant choisir librement 
celui qu il croit le plus lonuuodc et le plus lucratif; en 
n imposant pas à sa tâche la barbare condition du rabais, 
mais en l'encourageant par ime récompense convenable; 
en ne soumettant pas enfin l'ouvrier à la loi tyranniquc 
d'un rude travail pour le faire vivre mal, mais en le lui 
présentant avec le bénéfice et l'attrait qui récompensent 
à proportion de la fatigue qu'il donne. 

Il ne faut pas s éionner de ce que cette tendance morale 



Digitized by ' 



IHTROMJCTIOll GfilfRtALB. LXXlll 

du lra^ ail n a pas i^té comprise enlre les iiicsurcs adoplécs 
|)Our rtimaiicipation , [)ar un f^oiiverneiiR'iil qui, élanl œ- 
lui qui soutire le plus du vice de rorgaaisatioa indus- 
trielle moderne, ne sait pas se j ésoudre à renoncer an culte 
exclusif des intérêts matériels , qui Tont lancé dans l'océan 
orageux de la production illimitée et de la concurrence 
universelle. Rien de plus simple que de voir la nation qui 
a envahi les maichcs du monde, pour les forcer à con- 
sommer les pioihiiis de ses fahriques, regarder comme 
certain ic succès de ses pians, quand il voil la pupuiat^n 
noire contracter de nouveaux besoins. 

Augmentation de ces besoins ; augmentation de travail 
pour les satisfaire ; transformation de cet élément de socia- 
bilité et de bonheui' en une torture permanente; igno- 
rance, vices, immoialité, (elle es! la série de calamités 
que parcourent les peuples qui suivent les princi[)es de celte 
fatale école, et dans laquelle la race noire des Antilles a 
déjà fait ses premiers pas. 

En dénonçant ces graves inconvénients de la grande 
mesure de Témancipation, nous ne méconnaissons pas ce 
qu'elle a eu de noble , de chrétien , de philantrophique , 
d éminenuuent social dans son principe et dans une graiiile 
partie des efforts partiels tentés pour l'atteindre. ÎNous 
savons, en efiet, que, depuis 1807, époque de l'abolition 
de la traite dans les Antilles anglaises , on a songé à intro- 
duire dans te régime de Tesclavage diverses restrictions 
qu*on n*a toutefois commencé à réaliser que dix-sept ans plus 
tard. Bientôt ou a <'ssayé de l'apprentissage dont nous 
condamnons la pratique, mais dont le principe avait pour 
but de donner à l'esclave l'éducation préliminaire de la 
liberté. L'enseignement scolaire, les pratiques religieuses, 
la destruction des préjugés absurdes » contraires au résultat 
qu'on cherchait, modifièrent le caractère des nègres en le 
préparant au nouvel ordre de choses. De plus, ainsi que 
nous l'expliquons au chapitre de \ <i'^ricultiire , de grandes 
ameliui aiions ont été- adoptées daîis la cullure cl la labii- 
cation; ce concours de moyens nouveaux a produit, sans 
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contredit, de hons résultats: le premier, la eeiiilude que 
le changement s'opérerait sans secousses; ie second, de» 
avantages positifs dans le bien-être des nègres; le troisième , 
la fusion d'une société que divisaient auparavant les con- 
ditions et les intérêts ; le quatrième , une alliance étroite et 
sincère entre une race jadis suspecte sinon ennemie , et la 
nation à laquelle elle doit sa lihertë. On vit tout cela s ac 
complir , parce que c'était la conséquence iialuj < l1c (]t 
Témancipation obtenue par ies moyens qui l'avaienl pié- 
cédée* Les ré>sultats que nous avons énumérés dans le 
caractère qu'offre aujourd'hui la nouvelle population libre 
des Antilles anglaises devaient préparer le lecteur à ces 
conclusions favorables à la doctrine de Témancipation et 
honorables pour rininiaîiité; elles étaient de surs indices 
d iiiK» aTnc'iioration cf)niplcte, si le projet n'avait pt'clié du 
côté de 1 unité de vues et de tendances , connue nous l'avons 
prouvé dans difTérentes parties de cette introduction. Nous 
ne sommes ni les seuls, ni les premiers à le dire : les 
Anglais eux-mêmes» habitants et appréciateurs pratiques des 
colonies , déplorent que le gouvernement de la Grande- 
Bretagne, avant de décréter la liberté des esclaves, n'ait 
pas fait choix dn svstème de travail qu'il convenait d'aj)- 
pliquer aux nouvelles colonies, et des moyens qui pou- 
vaient lui imprimer une force et un d(H eloppement utiles, 
en partant du principe que le travail libre a d'autres 
lois que le besoin , qu'il se modi&e suivant certaines 
formes sociales et pratiques , et que sa récompense doit 
être en rapport avec les influences du climat, des loca- 
lités, du svsténie de gonvernement et de la nature des 
impôts (1). Au sortir de l'esclavage, la population noire 
devait se trouver sous l'empire d*un système r^ulier, 
basé sur les principes fondamentaux de Témancipation 
et dans lequel tous les intérêts, toutes les relations eus- 
sent été clairement déterminés. Aucune conséquence ne 

(i) Eo(|u<!le sur Vêtat présent et à venir de l'tle <le ta Trtottc , prëMOtfîe à la 
Sociëli^ d^agricnUui'e de cet le colonie en (éwna t84t : Atmaigi mimitme» et co» 
/ottûilef ; juio iS4t. 
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devait être abaaduiin('>c au hasai-d de i avenir ei au cours 
de ces passions diihcites à brider quand on les excite; 
aucun n^ultat ne devait être imprévu, ni moins encore 
sacrifié aux vues secondaires d*un ordre inférieur à la 
grande et digne entreprise qu*on méditait. Alors Téman-- 
cipation pratique n'am ail jjas ofiri l d'aussi funestes con- 
séquences ; riniéivt des colons ne se serait pas mis on 
lutte avec le bien-être des nouveaux affranchis , et le pro- 
grès moral aurait apparu au bout de la carrière qu'eût 
suivie la prospérité coloniale. 

Il nous parait démontré aujourd'hui que le travail libre , 
décrété sans prévision et diri|^ë par une mauvaise voie , a 
produit des résultats contrains au bien désiré, parce que , 
de roéme que resHavap;e ne pouvait se soutenir (pic [>ar des 
moyens en opposition avec Thumanité, de même, quand 
la }if)eité tend à un autre but que Famélioration morale et 
religieuse, ou qu'on ne considère celle<:i que comme un 
résultat secondaire , il y a nécessité de recourir à des règles 
contraires à la justice et à la raison. Pour parvenir, non à 
la réforme sociale , niais au proGt des colons et aux avan- 
tages de la m(''tropoIe, il n'était pas nécessaii*e de prêcher 
rëmancipation , mais d'imposer des lois plus sévères à 
Tesdavage ; car il nous parait impossible de concilier 
Tamélioration morale du noir avec raccroissement de la 
production coloniale et de la consommation d*objets de la 
métropole. 

En examinant avec attention l ordre de choses qui a été 
suivi dans les Antilles anglaises, et qui est le fruit des 
mesures prises pour Témancipation des esclaves , on ne peut 
croire qu'il soit le résultat d'un plan prémédité par un des 
* gouvernements les plus prévoyants et les plus éclairés de 
l'Europe; car, si nous nions à ses doctrines la tendance 
morale de celles que nous professons, nous ne l'accuserons 
pas, néaiiiuoins , d'être en contradiction avec les [n im ipes 
qu'il s est de<M(lé h mettre en œuvre ; et , pom- mieux dire, 
û nous ne l'excusons pas de préférer le système écontv 
mique au système social , nous ne voulons pas non plus lui 
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faire honneur de la fiart qu*a eue à cette seconde tendance 

le réf^inio cssavf^ dans ses possessions. En rai.si>miaiil ainsi, 
nous n avdiKs pu t oinpreiidi eque, dans la situation actuelle, 
une seule force directrice, plus ou moins ineflicace ou in- 
complète, ait agi pour arriver au but désiré, et il nous a 
semblé en découvrir deux qui^ si elles ont agi simultané- 
ment , Font fait dans des directions opposées. D'un côté» la 
Sodété des amis et d*autres associations chrétiennes , plus ou 
moins orthodoxes , plus ou moins ardentes dans la propaga- 
tion des pi iiicipes de l'Évangile, ont excité et prêché Téman- 
cipalion des noirs comme terme religieux de la carrière 
qu elles pai coureiit avec ferveui* et persévérance. Considéré 
de leur point de vue, Tesciavage était contraire aux lois de 
ia raison et de la morale , réprouvé de Dieu , proscrit par 
ses ministres et i comme tel ^ il entrait dans le devoir du 
chrétien sur la terre de Tabolir. Ces sociétés ne considérèrent 
donc que le résultat religieux de l'émancipation ; les moyens 
qu'elles mirent en usage dans leurs pr» tiic aiions et dans 
leur enseignement eurent urucpitnu m ce Imt : tels étaient 
au moins les désb-s qui les animaient. Cette tendana> 
imprimée par ces corporations leur acquit successivement des 
partisans nombreux et dévoués dans l'opinion publique en 
Europe. Sous leur bannière , les amis de la liberté politique 
s*unirent bientôt à ceux des maximes évangéliques ; ainsi 
soutenue , la doctrine de l'émancipation des esclaves ne 
craignit pas de pénétrer dans le sanctuaire des lois , et de 
luttei' de front nvec les intérêts contraires groupés dans le 
parlement britamiique. D abord elle fut repoussée, mais 
chaque année elle augmentait ses triomphes , et une victoire 
complète finit par couronner tant d'efforts , de zèle et de 
persévérance. Le gouvernement anglais dut se résoudre à ' 
céder à Ténergie combinée , de la raison et de Tenthou- 
siasme, soit qu'il fut convaincu de la justice du principe , 
soit qu il se vît hors d'étal de lui résister davantage. 

Telle fut l'origine de la grande mesure qui honore la na- 
tion anglaise y et dont le souvenir suffit pour démentir la 
vague accusation à laquelle cette nation est en butte , 
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d avoir, en dë<T(îtaiu la liberti^ pour ses colonies , travaillé 
of» vue d'un [ii iin'i|>e égoïste et sur un |>lan \ a.st(* d anibi- 
iion , à la ruine de celles drs |>iiis.saiK'i'.s élianjjrres. Des 
écrivains distingues ont démontré l'absurdité de cette as- 
sertion , sufiisamment contredite par la philanthropie dés- 
intéressée et incontestable des vrais promoteurs de la 
mesure. L^étude impartiale que nous avons faite de Ton- 
gine de Témancipation des esclaves dans les colonies occi- 
dentales de la Grande- Bref a^^ne ne nous permet pas de 
supposer que le cabinet de Saint-Janics, cri la décrétant, 
ait agi dans le but arrêté de les détiuijc pour concentrer 
ses forces et son pouvoir dans Tinde» et s'assurer , par la 
possession de ce vaste empire , le monopole exclusif des 
dcau^s coloniales , comme Taffirment et le répètent les 
colons français (i). Nous pouvons encore moins com- 
prendre que ce même gouvernement se plaise à diminuer 
les revenus du sucre comme conséquence du travail libre, 
quand il a fait de si j^rands sacrifices et pi is jusqu'à ce jour 
de si ptiissaiites luesuies pour fétablir cette production. 
Mais ce qui nous parait hors de doute , c'est que la Grande» 
Bretagne, qui n*a pu prévoir un résultat contraire à ses Mies^ 
dans la questionde l'émancipation, devra recourir àrinde et 
ne verra pas avec peine, dans les autres Antilles, le nat^ 
frage de la production sucriére , quand elle aura expiré 
dans les siennes. Ce qu'il y a aussi de certain , c*est que le 
gouvernement a cédé à une iuq)u1sion dont la source 
n'était pas dans ses prifïeipes, ei qu'ainsi, des les premiers 
pas faits pour réaliser ce pr ojet, il a reconnu que ses vues 
et ses espérances étaient autres que les tendances des 
associations religieuses qui l'avaient excité. Sur ce point 
nous ne balançons pas à ranger plusieurs puissances euro- 
|)éennesdans la même catégorie que TAngleterre, et à pen- 
ser que , dans l'unité sociale appelée peuple , laissant la 
direction des intérêts moraux aux soins de l'Église , dont 



( I ) Discoan d^onvertiire du conicil «dookl de la Nartittique le S janvier 1 84 1 
rt Inraucoop d^aaires documeot». 
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rinfluence est plus îndiyiduelle sur les consciences que 

collective sur les associations humaines, elles ne s'occupent 
que des intérêts polilitjues et iii-f^lif^ent les iiit(''i t'ts moi aux 
et nicmc un grand nombre d'inlcTcls mau nuls euUeni 
dans la vie des Dations. Ce qui^ généralement, a attiré jus- 
cpi a ce jour Tattentîon des représentants du pouvoir , oe 
sont les conditions constitutives du pouvoir lui-même » 
c'est à dire la production , la consommation et la force 
d'une part , et, de l'autre, la considération extérieure née 
de ces trois éléments de la prospérité maii jh Ile des Etats; 
mais , en ne nous occupant pas de ce vice organique de la 
constitution des gouvernements et en nous bornant à la 
question qui nous absorbe, nous devons reconnaître que le 
cabinet anglais , lors même qu'il se serait senti animé des 
mêmes principes philanthropiques que les sociétés qui pous- 
saient à Fémancipation , avait à diriger ses mesures vers 
d'autres résultats politiques et éeononiicpies qu'il ne pou- 
vait remettre, et qu'il était, au coalraii^, de son devoir 
d'achever. Ces résultats, proclamés d'avance par les 
nombreux enthousiastes de l'émancipation , consistaient 
dans l'accroissement des cultures coloniales, et, par con- 
séquent , des productions du sol au moyen de stimulants 
généreux, tels que l'intelligence, rinlêrêl iiidi\iduel lil)re, 
la récompense et l'ambition, qui , jusque-là, avaient l;ni;;ui 
dans les chaines de l'esclavage. Suivant eux, un peuple ro- 
buste, nouvellement débarrassé de ces chaines , et soutenu 
dans le noble exercice de la liberté, devait se lancer dans 
le travail agricole avec toute la véhémence d'une ardeur 
comprimée en rapport avec Fespoir de la récompense , de 
la fortune, d'un avenir enfin qu'il n'avait pas encore soup- 
(onné. Les arts européens et u iitcs les conquêtes de la 
science devaient venir se gi ouper comme autant d'auxi- 
liaires autour d'un peuple régénéré, rajeuni par de nou- 
veaux droits, de nouvelles jouissances, une nouvelle ambi- 
tion , pour rendre plus faciles et plus abondants ses 
triomphes sur un sol fertile et sous un del favorable. En 
raison de ces j)rogrès de production intérieure , de vie et 
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(l'aclivitt* sociale , ofi tlevaii voir s'accioitie aussi la con- 
sommation des objets nécessaires h celte nouvelle existence, 
c'est à dire que , pour résultat liuai , ou pouvait compter 
sur Tamélioration de la race noire , sur l'accroissement de 
la production coloniale et sur celui des exportations de la 
métropole. Il est clair que le gouvernement anglais, pour 
assurer un si beau succès, but économique et commercial 
de !'< liiaiK ijiaïuHi , devait exciter dans les classes éman- 
cipées ie goùL des objets qui leur avaient été jusque-là 
ëU'angers, le penchant au confortable, les habitudes du 
luxe et toutes les amélorations qui pouvaient enfanter chez 
elles la nécessité du travail , comme moyen de satisfaire a 
ses besoins , dont il espérait que les enchantements et les 
prestiges Cuiraient par les circonvenir et les s< cluuc. Ce 
qui avait été prévu arriva; les conséquences ré'pondirent à 
réuergie et à refhcacitë des moyens. Le {leuplc uégre ac- 
crut rapidement ses jouissances , acquit instantanément 
de nouveaux besoins et se laissa dominer par le démon de 
b vanité. En cela il se montra aussi docile à la voix qui 
lui criait : En awmi! que prompt à céder à Timprudente 
passion qui inoculait dans son intellij^cnce des idées d'égalité 
etd'amlnUoii auxquelles il n'étaitpas piéparé. Mais il n'était 
pas possible que Tamour du travail , rattachement à lata- 
mille, lamodératioudans lesdésirs, réconomie, laprévoyance 
pour Tavenir naquissent de la même source; et ce fut ainsi, 
du moins selon notis, que les nègres nouvellement affranchis 
furent poussés par deux forces différentes, procédant l'ime 
dn gouvernement , l'autre des sociétés chrétiennes vers les 
intérêts luaUiiels d'un côté, vers les intérêts moraux de 
Tautre. Se sentant ainsi attirés, tantôt par la preouej^ de 
ces deux forces, active et matérielle , facile à comprendre, 
plus facile et plus agréable à suivre, tantôt par la seconde, 
métaphysique et morale , incompatible avec les principes 
de Fautre, incompréhensible dans ses jouissances, compré- 
hensible seulement dans ses ])rivations , ils roiiiljinéient 
un monstrueux système mixte de la jiialique de celle-là 
et d'une partie de la théorie de celle-ci , système dont i état 
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actuel dfs choses aux Antilles parait ^tir l'expression. 
Nous n'expliquerons pas autrement 1 explosion subite du 
luxe et des vices d'une fausse civilisation chez un peuple 
nouvellement émancipé, sans que l'atmosphère matérielle 
et sensuelle dans laquelle il a été lancé y garde le moindre 
écho pour les maximes de morale et de religion que ses 
apôtres lui ont dit sans cesse ôti e inséparables de la liberté 
bien entendue. Peut-être même celte prcdicalion orthodoxe 
a-t-eile dù linir par paraître ahsin de à ces hommes attirés 
par mille appâts vers les goûts mondains qu*on leur a re- 
présentés comme les seules sources de la production et de 
la oonsommatîon. Peut-être aussi ont- ils fini par trouver 
étrange et contradictoire , comme elle Tétait en effet , la 
conduite qu'on tenait avec eux. 11 ne nous est pas donné de 
pénétrer dans le chaos d'idées que de semblables maximes 
et de pareilles mesures ont dû faire naître dans l'esprit des 
pauvres nègres ressuscites du sein de l'esclavage au cri de 
la liberté ; il nous suffit de consigner ici les faits , consé- 
quences logiques des causes mises en action par Tun et 
l'autre agent. 

Mais éloi{;iions-iious nu uioinent des Antilles, où la lutte 
de deux causes si ()j)j)osées, qu'on pourrait les appeler les 
génies du bien et du mal pour les nègres émancipés, produi- 
sait les résultats infaillibles de la diversité de leurs ten- 
dances , et venons en Europe observer le contre-coup de 
Témancipation sur les marchés de la Grande-Bretagne. 
Pour cette étude, un grand nombre de renscignemeuis ont 
été dtyà leeueillis , ([iii rendront plus facile la question 
économique que nous voulons exaoïirier. La baisse qu'ont 
éprouvée les récoltes de sucre dans les Antilles anglaises, 
récoltes qui constituent Tune des principales sources de 
Tapprovisionnement de la métropole, à cause des énormes 
droits qui grèvent le sucre étranger (1), et raccroissemciu 

(i) 63 xi licîliii;;^ par quintal an^l.ii"» (i i a livres), plus 5 pour */, dc tlirinfkdt 
(envirr>n j<> x dix di vcllon). Lc colonial ï4 srhellings et 6 pour *f^Hem (euTÎ* 
rou i»o réauK de velluo). 
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du coût de sa production par suite de rélablissement du 
travail libre , ont fait hausser le prix et ont réduit la con- 
sommation. Les classes ouTrières, qui se servaient aupara- 
vant des produits de la canne et en particulier des mé- . 
lasses pour diminuer la fadeur des pommes de terre, 
se sont vues privées de cette ressource. Le gouvernement h 
son i(*ur a dû renoncer à une pai iio proportionnelle des 
i( ntrces qu elle produisait, partie évaluée à 47,500,000 fr. 
pai* an. Âinsi Témancipation des esclaves, loin de procurer 
un avantage positif à la métropole , a privé une grande 
portion de son peuple de la consommation du sucre. Ta 
enchéri pour un autre et a causé au trésor un déficit con- 
sidérable. Ce triple résultat sWrit justement à Tépoque 
où les classes ouvrières cédaient à l'irritation <jii'cxcîtait en 
elles la cherté des \ivres eonipan»e a rexij^uïlé de leurs 
journées; ne pouvant étouffer l expression de leur longue 
souffrance, elles la manifestèrent avec énergie, et suspen- 
dirent leurs travaux, en exigeant un plus fort salaire. 
Dans ces circonstances, le cahinet anglais proposa (on mai 
1841 ), il la chambre des communes, la réduction des 
droits f\u\ empêchaient Tentrée du sucre étranger, afin de 
pouvoir ainsi combler le vide qu'avait laissé dans la con- 
sommation le sucre colonial. La mesure était aussi natu- 
relle que juste, puisqu'elle avait été calcidée de manière à 
laisser un grand avantage à la denrée des Antilles an- 
glaises et à la mettre à même de soutenir la concurrence 
avec celle des autres' colonies. De pins, elle teiuhui à ac- 
rroitre les relations t'inMies avec les eonli<''es qui produi- 
sent du sucre, telles que i'ile de Cuba el le lirésil, et, par 
snite , Texportation dans ces pays des articles de fabriques 
anglaises. £lie était donc toute en faveur des classes ou- 
vrières. Ces intérêts se prononçaient avec tant d'énergie, 
qu'ils rendaient la mesure nécessaire; d'un autre côté, la 
métropole ayant fait, pour proléger la production coloniale, 
tous les sacrifices imaginables, comment se résigaer à celui 
qu'on demandait et qui ne pouvait manquer d'avoir des 
conséquences si fatales au commerce d'exportation , aux 

iRTkoaccnoir ««K^ftAii. r 
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rentrées du trésor et à TexistenGe même de la population 
industrielle? 

Ce ial)!< nii lut embelli dans les débats par la peinture 
s(''dnîsanie d'un avenir que (juekjues membres du parlement 
s'eflbrçaient de présenter encore plein d'espérance au 
moyen du travail libre. A la fin de la lutte que celui-ci sou- 
tenait contre la main-d'œuvre des esclaves, il paraissait 
impossible que lé premier ne triomphât pas de son adver- 
saire. Concentrant de nouveau tous leurs efforts pour pro^ 
paf;pr la liberté des noiis et pour arriver à l anu liuialion 
qu lis désiraient au moyen d'une concurrence bien calculée, 
les colons anglais, qui avaient ouvert la canièi-e, se flat- 
taient de recueillir les premiers fruits de la plus noble en- 
treprise essayée en honneur de Thumanité. Mais, lors même 
qu'il en aurait été ainsi , le gouvernement anglais ne pou- 
vait ni ne devait soutenir , en sa qualité de protecteur des 
colons , nn monopole ruineux pour la métropole , ni s'ef- 
forcer de prêter plus longtemps à leurs intérêts une atten- 
tion exclusive, en favorisant sans fin la culture de la canne, 
lorsque, dans la Grande-Bretagne, le peuple soufirait hoi^ 
riblement de la privation des objets les plus nécessaires à 
la vie (1). 

Cependant les colonies, leurs émissaires et leurs parti- 
sans, ainsi que la société coloniale de Londres, la corpo- 
ration des Indes occi dm talcs, la direction de la compagnie 
de ilude , sentant trembler sous leurs pas la fausse base 
sur laquelle reposaient leurs intérêts, élevèrent la voix et 
protestèrent contre une semblable mesure ; ils la oondam^ 
naîent non seulement comme insuffisante pour favoriser 
les résultats et accélérer le succès de Témancipation , mais 
encore parce qu'ils la trouvaient contraire au progrès de 
cette reiurme, et destructive de la culture de la canne dans 
les contrées où elle s'effectuait au moyen de bras libres. Le 
maintien du système restrictif, au contraire, permettait aux 
colons de se relever de la perturbation qui avait eu lieu 

(i; Discourt de lord RusscU lors de la i)rcscDtation du projet. 
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dans les récoltes et d'a|)[>li(jiit'r à iaculiin e et à la fabrica- 
tion des méthodes plus économiques et plus perfectionnées, 
méthodes dont la pratique était inadmissible avec les es» 
claves. Il était possible dés lors, dans leur opinion, de lutter 
avec avantage contre la production imparfaite de ces der- 
niers, qui devenait de plus en plus chère par la suppression 
successive de la traite, et d'offrir encore des pioduits abon- 
(lanls et pei« coûteux à une coneui-renee vielorieusc des 
produits étrangers de la même nature. Sur ces entrelaites, 
la culture dans l'Inde promettait déjà de combler ample* 
ment le vide laissé par celle des Antilles , et le gouverne- 
ment, favorisant les deux productions, comme également 
nationales, voymt d'un côté se réaliser ses projets d'amélio- 
ration en faveur des populations (pii (jéniissaientdans la mi- 
sère faute de travail, au milieu de districts immenses et fer- 
tiles, et s'efforçait, d autre j)art, de couvrii-, avec les produits 
de la canne, l'énorme déficit de trois millionsdelivres sterling 
qu'offrent les exportations de l'Inde, comparées à celles de 
la Grande-Bretagne. De plus , en accordant Tentrée aux 
produits obtenus par un régime que réprouve la métropole, 
on tombait dans la contiadiction la plus i ionstrueuse , on 
euLouraj^eait ce qu'on voulait détruire, puisqu'on ne peut, 
dans la situation présente, offrir un plus actif stimulant à 
la production for cée, maîtresse des avantages qui lui sont 
acquis par la violence et Tancienneté, que de lui permettre 
d'alterner avec l'autre à peine rétàblie de la commotion 
qu'elle a éprouvée, et faible encore dans l'exercice de ses 
jeunes forces. 

Cette dernière considération servit de fondement au vœu 
des aboUtionnistes contre le projet du ministère. Ils trou- 
vaient injuste et absurde qu'une nation qui condamnait et 
proscrivait Tesclavage admit pour sa consommation les 
produits des eadaves. L'Europe, attentive au résultat de la 
mesure adoptée par la Grande-Breta^jne , eât vu selon eux 
avec surprise une preuve aussi palpable d'inconséquence 
et de faiblesse; elle eùl blâmé la nation qui avait conçu 
et encouragé la liberté des nègres, mendiant un peu de 
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sucre de ceux qui sont courbés encore sous le joug de la 
servitude. Mais cette attaque était plus spécieuse que fou- 
(lté, parce que l'Anf^leterre, en décrétant la liberté de ses 

esclaves et en propaf^cnnt cette même liberté dans d'antres 
pays, n a ]>as lenonciHi conlinner avec eux nn roinmci*ce 
avantageux eu fermant autant d'issues à ses abondantes ma- 
nufactures. Le sucre n'était pas non plus Tunique produc- 
tion des esclaves que consonunat le peuple anglais ; le café, 
le coton et le tabac figuraient dans la même catégorie, et 
personne jusqu'alors ne s'était aviséde les proscrire pourun 
pareil motif. Nonobstant tout cela , l'opinion énergique de 
la société ahoIitionnisted'Anf^lctei re, plus ou moins modifiée 
dans chacune de ses diûérentes sections locales , unit sa 
voix à celle des autres ennemis de la mesure proposée par 
le gouyemement I laquelle, au bout de neuf jours d'une 
longue et ardente discussion, fut enfin rejetée. Ainsi la 
Grande-Bretagne continue à supporter les terribles consé- 
quences économiques de l'émancipation, sans que les amis 
du progrès moral de la race nègr e aient vu combler leui s 
désirs. Les deux résullats ])araissent donc s'éloigner des 
espérances des hommes impartiaux el prévoyants : et sans 
<Ioute le gouvernement anglais éprouve les mêmes craintes^ 
s'il nous est permis d'en juger par les mesures qu'il prend 
])our ne pas perdre tous les fruits de Témancipation* 

Pendant que les doctrines économiques et les principes 
commerciaux étaient discutés dans le par lement; pendant qutt 
de beaux talents s'elToreaient de faire prévaloir l'une et 
1 autre résolution proposées |X)ur résoudre le dilliciie pro- 
blème des sucres , les colonies éprouvaient les résultats 
réels et inévitables que nous avons signalés, et, abjurant 
toute illusion sur l'avenir qui leur est réservé , si elles con- 
tinuent à marcher dans la même voie, elles paraissent 
(lé( idées à en suivre une autre, à laquelle se montre ('f^a- 
lement favorable l'opinion du cabinet. Nous avons di |à 
indiqué quelques-imes des mesures adoptées pour pousser 
les nègres à la culture de la canne , et les empêcher de re- 
cueillir le complément de la liberté qu'ils ont obtenue : on 
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cherche à attacher incUrectemeot leur existeaoe à une esj>èce 
de travail qui les éloîçDe de la condition de propriétaires 
H les condamne à celle de journaliers. Ces moyens s'ap- 
puient sur une base injuste qui ne peut être durable , et , 
loin d'être iavuiahles à l'aveiiir des coliiuiLS , ils doivent 
licaueoup conirarier les pi"Ogrès d'une population aussi 
nécessaire , dans ces pays , à la société en (général , qu'aux 
intérêts des colons en particulier. £n effet, s'il est permis 
d*espérer quelque baisse dans le coût de la production » 
ce ne sera que par suite de la concurrence des bras 
qui , restituant à la culture de la canne le (^rand nombre 
de ceux qu elle a perdus, mettra un tenue aux exifjences 
soi-disant cxagéiécs des iie^^res libres et satisfera mieux les 
désirs des colons. Pour favoriser dans ces îles l'émigration 
d'ouvriers d autres pays, il y a eu concours entre le gouver- 
nement armé de ses ordonnances et de ses autorisations , et 
les iles elles-mêmes, aidées de leurs vastes ressources et de 
leurs mesures de toute espèce. Dès que se fit sentir, d'une 
pai t , la rareté des bras , résultat de l'émancipation , et que , 
de Vautre, on connut les a\aulages que pomait liouver 
dans ces lieux ic travailleur libre et in(l('[»eudant, on vit 
émigrer des autres colonies moins favorisées un assez grand 
noinbre d'ouvriers libres. Les iles Bahama, Tortola, 
Antigua , la Dominique , la Martinique et la Barbade , four- 
nirent ainsi beaucoup de bras à la Guyane anglaise ; et la 
Trinité en reçut de la Grenade, de St .-Vincent et de St.- 
Christophe. Bientôt, des eiuopagnies s'organisèrent pour 
défrayer et soutenir les émigrations de divers poiiii> plus 
éloi^és, parce que les autorités des iles citées eoumien- 
çaient à prendre des mesures pour empêcher la sortie des 
ouvriers dont elles avaient aussi besoin. Quelques législa- 
tures votèrent des sommes déterminées pour soutenir et en- 
courager des entreprises et pourvoir aux frais de nouveaux 
colons ; d'autres destinèrent au même objet les excédants 
de leurs revenus sur leurs dépenses. On fixa les clauses 
de rémigratiou de telle sorte, que la coiorne ])aya les frais 
de transport des émigrés, et iixa le prix de la tâche qu ou 
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devait eu i xi/jt r. Bientôt d'autî'es pavs eoiifoururciit à verser 
dans ce5 colonies leurs excédants de population; oa vit 
arriver dans les Antilles des travailleurs et des familles , soit 
de la race de couleur libre des États-Unis ^ soit de Unde, 
soit de l^Europe* La Jamaïque en reçut des premiei-s, parce 
que la nouvelle organisation qui la rég;it accorde des droits 
et des fjaraiities dont le nègre libre est privé dans les Étals de 
riJnioii, inoiiis par la loi que ]>ar une répugnance pralicjue 
qui y parait invincible chez les blancs , apôtres égoïstes de 
la liberté. Dans la Guvanc, les travaux sont confiés aux 
Indiens appelés Coulis , qui sont expédiés de Calcutta « et 
qui paraissent 8*être parfaitement accoutumés à tous les 
détails de la culture ; mais , en général , dans les Antilles 
anglaises, la préférence est atijnise, sur tous les iniij^rés, 
aux nègres qui viennent des autres iles, des Etats-Unis, ou 
des prises faites par les croisières de TÉtat, ou des côtes 
mêmes d'Afrique. Dans le principe , le gouvernement se 
montra opposé à Fémigration provenant de cette dernière 
source y parce qu*il craignait qa*elle ne dégénérât en un 
trafic tyrannique (1 ) ; mais la tendance à Tëmigration ma- 
nifestée par les habitants de la colonie de Sierra Leone , et 
les demandes incessantes de bras africains que iaisaient 
les propriétaires et les autorités locales des Antilles ^ déci- 
dèrent enfin le pouvoir à autoriser Témigration de ce point, 
en vertu d'une ordonnance du 20 mars 4841 , à laquelle 
furent jointes toutes les instructions nécessaires , soit pour 
empêcher la fraude, la duperie ou la tyrannie , soit pour 
assurer le bon traitement et la protection dus aux émigrés 
avant et après leur départ. 

Il y aurait beaucoup de réflexions à faire sur ces docu- 
ments , dans lesquels se manifestent , d'ime part , le zèle 
louable du ministre qui les a dictés , de Tautre , la difficulté 
qu*il y aàles faire observer strictement. Cette difficulté^ il ne 
se la dissimulait pas, si Ton en juge par toutes les précautions 
cpi*il a prises ; mais un pareil examen n'entre pas dans notre 

(c) Ordonnance du Su fcplenbra i89g : article addUionnel. 
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plan. iNous nous soraïues proposé d indiquer seulcniciil les 
mesures adoptées pour suppléer au luancjue de bras dans 
les possessions anglaises, sans approfondir les inconvénients 
ou les difficultés qu'elles pourront offrir dans la praticpie. 
Nous nous sentons, en général , peu de goût pour ce sys- 
tème décolonisation en grand qui , par IVtenduede réchelle 
sur la(juclle il s'elTeclue, rend ijnj»(KSbil>le rexuculion des 
lois Jiunianilaircs dans le but pbilanthropique qu'on s'était 
proposé y et qui, au contraire, se prête aux abus et à la ty- 
rannie^ mi dans les mesures, soit dans les résultats qui frap- 
pent les* individus forcés par le besoin à Tadopter. Mais la 
stagnation d'une partie de la faraude culture dans ces iles 
a forcé de recourir à im mmuccIc violent, et l'émii^ration 
africaine s'est nauuelleiuent otTerte comme le plus elïicace. 

Quant aux blancs, leur travail a rendu dans ces iles de 
grands services : le système de culture auquel ils étaient 
habitués et la connaissance qu'ils avaient des instruments 
aratoires les ont mis à même de seconder puissamment la 
réforme que les colonies attendent sous ee rapport. En 
outre, leur léunioFi aux nè(jres, travaillaiii sur un même 
terrain, otlrait Tinapprèciable avantage de réhabiliter, 
avouons-le, le travail des champs, aux yeux de ceux-ci, 
tout en améliorant et en perfectionnant leur instruction 
dans Tart agricole. C'est ainsi qu'on les utilise à St.-Ghris- 
tophe, dans la Guyane, et sur d'autres points; mais le 
climat ne leur permet pas de se livrer au rude travail de 
la houe, et c est pour cela (|u'on les emploie principale- 
ment à la charrue, à la diieclioa des labours et à la sur- 
veillance. 

Parmi toutes ces espèces d'émigrés amenés aux Antilles 
pour y améliorer leur sort et y faire quelques épargnes, on 
remarque une répugnance aussi vive à se soumettre aux 
conditions d'un long contrat, qu'une soif continuelle de 

la vie indépendante. Les moyens d'y arriver n étant pas 
dilliciîes, dans les circonstauces actuelles, le résultat de 
rémigration pour la solution du problème colonial est 
semblable à celui que nous avons signalé relativement à la 
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liberté des nègres , c*e$t a dire le progrès successif dans les 
petites cultures et dans les professions et ofTices mécaniques 
qui sont en rapport avec les tendances sociales de la nouvelle 
population. Sous ce point de vue, il nous semijle que les 
anciens colons tii'cront un meilleur parli pour conserver 
leurs grandes propriétés suerirres , de rintroduction de la 
charrue et des méthodes perfectionnées de culture, c'est à 
dire, de l'économie des hras, que de Taccroissement des 
ressources inconstantes et coûteuses de Fémigration. Au 
moins sommes-nous d'avis qu'il doit eu cire ainsi , tant que 
la concurrence des travailleurs ini sera pas telle ([u elle 
change, en l'aven î" fies pmprietaires, les coudilions qui 
maintenant sont toutes à l'avantage des premiers, et qui 
liniront aussi par compromettre Tavenir de bonheur que 
l'ouvrier espérait trouver aux colonies. 

Depuis Tabolition de l'esclavage , il s'est formé à Cayenne 
et à la Trinité des sociétés d'a{;riculture et d'émigration , au 
sein desquelles on discute les graves (juestions relatives à 
l'avenir des Aaliiles. Une des plus importantes est celle 
que nous avons indi([uéc plus haut. Elle a pour but , non 
seulement de favoriser Témigration de la côte d'Afrique , 
mais encore d'organiser dans ces contrées l'achat des 
nègres, que le droit de la guerre a faits esclaves, pour leur 
donner immédiatement la liberté et les transporter dans 
les possessions anglaises. 11 nous est impossible de men- 
tionner ce projet sans manitester la crainte (pie nous éprou- 
vons de le voir dégénérer promptement en une tyrannie 
semblable à l'esclavage , et dont elle ne diflPércra que do 
nom. De plus , l'appât de la vente servira d'aliment à la 
guerre civile qui déchire déjà ces peuples arriérés et s'op- 
pose au pi*ogrès de leur civilisation. Nous ne concevons donc 
pas comment on pourra concilier le désii qu'on a d'accé- 
lérer l'exécntion d'un semblable piojet. Ses proiuoleurs se 
fondent sur ce que la concurrence de ce nouveau ti^ahc 
avec celui des maichauds d'esclaves fera hausser le prix 
des nègres y ce qui, dans le principe, sera tout aussi préju- 
diciable aux colonies libres qu'aux autres. Mais, dans la 
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conOancc où ils sont que les ]>rogi'ès des niélhodcs de cul- 
ture et l'oi*dre des travaux dans les |)r«'inirres |irn<lnii oui 
de grandes écououues , taudis que les secondes restejx)nt 
statioQuaii es, ils pensent que le produit des nègres acquis 
pour continuer à vivre esclaves deviendra moindre et 
beaucoup plus cher que celui des nègres qu'on achètera 
pour les rendre à la liberté. Cette espérance a sa sourec 
dans ropininn que les ncfjirs , au sciii do celle hcuieuse 
contlilion, jouisscnl, aprcs un an de scjonr aux Anliiles, 
de toute la plénitude de leurs forces physiques et morales^ 
laquelle rend leurs tâches plus économiques et plus pro- 
ductives f tandis que ceux réduits en esclavage se dégra- 
dent de plus en plus et éprouvent de notables pertes par 
suite de la mortalité. Les propriétaires de la Trinité espè- 
rent ainsi produire le d<)ul)le de sucre que ceux de Cuba et 
du Brésil, avec un noniljre c(j.il de nègres iniroduifs qui 
vivront plus longtemps et (|ui leur auront coûté moins 
cher f à condition qu'on établisse d'avance les clauses du 
contrat que devront souscrire les nègres (I)* Ce projet a été 
fiivorablement accueilli par le cabinet an(;Iais, et a servi de 
' base à la proposition remarquable faite à la chambre des 
communes, le 22 mars dernier, par loi-d Stanley, mi- 
nistre des colonies, la(jiu ile nous parait deiiliiiée à donner 
naissance à une organisation nouvelle du travail coiouiai , 
aussi éloigné du travail libre qu'on avait offert aux nègres, 
que semblable au travail forcé que la Grande-Bretagne 
.s*était proposé de détruire dans toutes ses colonies. Pour 
la mener à terme , le ministre a ordonné deux enquêtes : 
I une sur la situation des possessions anglaises de la cote 
occidentale d'Afrique , spécialement sous le point de vue 
de leurs relations actuelles avec les tribus qui les envi- 
ronnent ; Tautre , sur les colonies anglaises des Indes 
occidentales et particulièrement sur la nature des rapports 
existant entre les propriétaires et les travailleurs , le prix 
des salaires , les divers systèmes de culture et les conditions 

(i) Oo ptnt Toir code enquête que noas «yoD$ dëjl cit^Cf daiu l^jinnalet 
nuritimet «c eohmùkt, juin i84t. 
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actiH'lles du régiine agricole. Le (joiivei iiemeiit paraît se 
laisser entraîner à cette réforme, qui nous semble devoir 
être contraire à l'émancipation, si l'on considère les consé- 
quences désastreuses que continue à offrir le système suivi 
jusqu'à ce jour, et dont on trouve une peinture aussi fidèle 
que lamentable dans le journal Guiana Times, article repit)- 
duit par la Gazette coloniale du 27 avril dernier. Diminution 
dans les imj»oi laiions et exportations de cette colonie, ilé- 
ficit dans les revenus publics , baisse dans la perception des 
impôts, dépréciation des propriétés, tout annonce une ban- 
queroute générale qu'amènera le refus de payer Timpôt, si 
le gouvernement ne se hâte de porter remède à tous ces 
malheurs. 

Pour aiiivcr à un but philanthropique cl humanitaire, 
nous voVonsîaGrande-Uretagne adopter di (Té renies mesures 
qui ne sont nullement en rapport avec les principes par 
elle proclames , mais qui nous paraissent la conséquence 
inévitable de la direction qu'on a suivie dès le début. Elles 
auront peu1>-étre pour résultat le rétablissement de la pro- 
duction coloniale , raccroissement des exportations, Tassu- 
ranee , pour l'An^jleterre, de sa doniinai i< n sur 1 arehipel 
américain , mais non certainement rauielioraLiou morale 
annoncée comme le terme et le but principal de l'émanci- 
pation. Toutefois un membre distingué du cabinet britan- 
nique, M. Robert Peel, n'a pas balancé à se rallier, dans la 
chambre des communes (séance du 1 8 mai 1 841 à Topîmon 
émise par diverses corporations , opinion qui était la consé- 
(|uence probable de faits mieux observés. Que la population 
noire des Indes occidentales réussisse, disait-on, à s'adran- 
chir du travail à la journée et parvienne à s'établir dans 
les terrains vagues pomr y vivre du produit des petites cul- 
tures , et l'esclavage et la traite en recevront le stimulant le 
plus fort qu'on puisse leur donner. Nous en tirerons, nous, 
une autre conséquence : c'est que, dans ce cas, la produc- 
lioi) <lu sucre disparaîtra dos Antilles, ce qui la conduira 
au terme qui semble devoir résulter de l'émancipatifMi do 
esclaves, parce qu'il y a une contradiction manifeste entre 
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luette maxime économique : produire beaucoup de sucre à 
bon marché , et la maxime sociale qui Teot offrir, au traTail 
qu'elle exige» une réoompenseproportionnëe. Si donc un jour 
arrive où le sucre des Antilles ne puisse entrer en concur- 
rence sur les marchés de l'Europe qu'à nn prix qui mine 
le propriétaire et réduise le journalier à la iniscro, li laïklra 
cherdicr, on dans d'autrps méthodes de cuUuit et de fa- 
brication , ou dans d autres substances , ou dans d'autres 
pays f les moyens d'obtenir abondamment et économique- 
ment cette denrée qui est presque deyenne de première 
nécessité. Telle est notre manière de Toir dans cette ques- 
tion fort délicate , et nous l'exprimons avec tout le doute 
df la prudence. Différentes causes amèneront ce résultat 
que nous craignons pour les Antilles , mais toutes ne sont 
pas également prochaines et ces îles ne sont pas également 
menacées de la disparition de la culture spéciale qui a donné 
naissance à leur richesse. Nous indiquerons bientôt quelles 
sont celles qui peuvent trouver, dans les circonstances 
heureuses et exceptionnelles qui les constituent , des bases 
solides pour une nouvelle organisation du travail, organi- 
sation qui n'exclut pas la culture de la canne en la con- 
fiant à des bras qui la relèvent de la dégradation que lui a 
imposée l'esclavage. 

CX)LONi£S FRANÇAISES. 

Nous allons nous occuper maintenant de rechercher ce qui 
arrive aux colonies françaises qui produisent aussi du sucre 
et particulièrement à celles de Tarchipel américain. Dans 
ces colonies» comme dans les possessions anglabes» la pro- 
duction se trouve subordonnée aux vicissitudes du marché 
de la métropole, avec cette diflVrence toutefois (pie celui 
de la Grande-Bretagne peut en offrir de très avanlafjeuses 
au sucre de ses îles, parce qu'il n'eu a pas besoin d'auti-e, 
tandis que la France en impose au sien de fort rudes, 
parce qu'elle est forcée de l'admettre en concurrence avec 
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celui de plusieurs autres pro\ euaiu:es. Eu effet , le sucre 
des possessions franeaises n'atteignant pas , de prés d'un 
tiers, les besoins du commerce intérieur , ce déficit est 
comblé, d'une part, par le sucre indigène de betterave , de 
l'autre par le sucre étranger. Pour maintenir l'équilibre 
nécessaire entre ces trois sources de TapproTisionnement » 
le pouvoir a dû recourir à un système de continuelles va- 
riations dans les impôts, soit en (jrevanL la denrée qui 
avait offert le plus d'augmentation dans une année , 
soit en abaissant la quotité du droit imposé à celle qui 
avait eu à souffrir sur le marché. Ce système est difficile à 
appliquer avec justice; il est toujours nuisible à la produc- 
tion , qui y au lieu de trouver une base sur laquelle elle 
repose , flotte dans une balance d'incessantes oscillations. 
De là sont nées les plaintes, non moins fréquentes, des 
colons propi ii'Iaires et des fabricants de sucre de bette- 
rave. Les avantages et les progrès de ceux-ci étaient con- 
traires aux intérêts de ceux-là; et tous les efforts deve- 
naient inutiles pour mettre en harmonie deux genres de 
production qui ne pouvaient prospérer qu*aux dépens Tun 
de Fautre. Obéissant à des causes locales favorables, 
la production coloniale s'accrut pendant (pielques années , 
elle promettait un bel avenir aux propriétaires; mais, en 
même temps , l'application des procédés scientifiques à la 
fabrication du sucre de betterave perfectionnait ses résul- 
tats pour les offrir avec avantage sur le marché. En bonne 
théorie d'économie sociale, cette augmentation dans les 
deux pays devait être favorable à tous les consommateurs; 
mais, conïiiic les maximes fiscales sont d'ordinaire con- 
traires à 1 mterèt de ceux-ci , le gnuvt i iiement intervenait 
pour frapper la production qui avait dépassé la ridicule 
limite tracée par le monopole. Ainsi la vigilance de l'auto- 
rité» de protectrice qu'elle était, devenait régulatrice d'in- 
térêts rivaux et opposés, qu'il était impossible de concilier. 

Si 1 on recherche la cause de cette position difficile et 
peu bon j aide que se sonl laite les {;onvernements qui 
mainticuncut i ancien le^ic colonial, on la trouve dans 
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ia loi tvranniqiie qu'ils ont imposée à leurs possessions de 
ne se |iMui \nir (|uc de produits de In mdtropole, produits 
dont la condition exige dans le contrat une réciprocité: 
c est que la métropole s'engage à consommer toute la pro- 
duction coloniale. Si cette production est excessive , le 
producteur s'appauvrit au fur et à mesure de Tabondanoe 
des récoltes; si les produits de la métropole enchérissent , 
le colon est happé d un double préjudice ddus son contrat. 
En un seul cas il y anra avantage pour lui : c'est si, d'un 
côté , ses produits agricoles peuvent se vendre à la hausse, 
et que, de l'autre , les produits industriels puissent lui 
être livrés à des prix fort raisonnables. Mais ce cas est im- 
possible, parce qu'il ne saurait résulter que de circonstances 
eontradictoires. En conséquence, dans cette convention, 
la iiiolropole, pour vendre cher ses objets manufac- 
lurcs, surcliarge les frais de pioduction des denrées colo- 
niales et se voit forcée de les payer à un prix élevé; de sorte 
que , dans l'une et l'autre extrémité, elle impose des sacri- 
fices douloureux au colon et au consommateur européen. 

En même temps, l'accroissement qu'a pris en France la 
fabrication du sucre de betterave et la concurrence des 
sucres étrangers ont influé inéviiableinent sur la baisse 
des prix. Le sucre colouial ne pouvait lutter contre cette 
baisse, à cause de la cherté des moyens de production 
et de Télévation des droits qu'il payait au fisc. Dans cet 
état de choses , les prix de vente baissèrent subitement, tan- 
dis que la métropole, satisfaite de s'approvisionner à d'au-> 
très sources, ne fournissait plus d'écoulement aux produits 
de ses colonies. Ceci se passait en 1 830. Les autorités locales 
de la Guadeiou|)e et de la Maî linicjue, connaissant la situa- 
lion aiUigeante des propriétaires, se concertèrent, au mois 
de mai, pour faire écouler à Tétranger l'excédant de pro- 
duction entassé dans leurs magasins , parce que la métro- 
pole ne s'en accommodait pas même à un prix inférieur au 
prix de revient. Rien ne paraissait plus naturel et plus juste 
que cette mesure qui avait p<>in but, comme cela arriva 
ciTectivement, de sauver ces possessions d'une ruine incvi- 
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table : mais la métropole désapprouva la mesure prise par les 

f^ouTemeuTs; elle rannula au mois de juin et recourut, 

j)()ur fac'ililcr la vente du sucre colonial , ;i une réduction de 
droits d'entrée. Pour rendre celle mesure plus eflicace, 
elle greva la production indigène ; elle 1 empêcha ainsi de 
concourir avantageusement avec l'autre. £lle diminua 
aussi le droit imposé au sucre étranger , pour que le public 
ne se vit pas privé de celui qui était nécessaire à sa consom- 
mation, par suite do S3rstéme direct de restriction itnf)osé 
aux deux produits nationaux. 11 suit de là, connue nous 
l avons dit en corameneaia , que la prodin lion ne peut être 
libéralement protégée par le {^ouvernenicnt français sans 
qu'il en résulte de graves préjudices pour une des parties 
concurrentes ; cet état de choses a fait reconnaître enfin que, 
si le système colonial doit se maintenir , il est impossible que 
" les deux productions sucrières subsistent : dans la guerre 
incessante qu ( Iles se font, il y a nécessairemeal dommage 
pour l'une et pour 1 au ire. 

Tandis que le marché de sucre en Fiance présente de 
si étranges phénomènes, les colonies de cette nation s'ache- 
minent vers le but indiqué par l'opinion du siècle et 
prévu par legouvemement dans Tacceptation des traités. La 
suppression de la traite et la liberté des esclaves ont été 
déjà décrétées dans ce pays; d'un moment à l'autre les 
chambres s'occuperont d un projet de loi relatif à répoque et 
au moyen d'opérer l'émancipation. L'expérience laite par 
l'Angleterre et les résultats désavantageux qu'elle a pré** 
sentés pour la production des denrées coloniales -doivent 
servir d'exemple à la France dans les mesures qu'elle pren- 
dra; mais quoi qu*il en soit, il nous parait fort difficile 
de mettre d'accord les deux principes, les deux ten- 
dances diverses (pie nous avons signalées comme conditions 
indispensables du succès complet de l'émancipation ; nous 
voulons parier de Taccroissement de la production et de 
l'amélioration morale de la race noire. 

11 ne nous est pas permis de pénétrer dans les secrets de 
l'avenir; mais, au moins, nous pouvons examiner l'état 
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présent des colonies françaises et les éléments qu'elles offrent 
à la grande mesure projetée. Sons le point de yne agricole , 

ces possessions prisentent les mêmes viocs (jK nous avons 
déjà dénoiHts, vices qui sont la eoiistijucuee du réfjime 
d'esclavage el que nous approfondirons dans le chapitre de 
l'agriculture. Ces vices produisent dés à présent de graves 
résultats dans le matériel de la culture* Généralement par- 
lant f la canne ne réussit bien sur le sol de la Guadeloupe 
qu à Faide d'abondants engrais (1), qui coûtent beaucoup 
à l'aiie et qu'il est diflicile d'ol)tenir sous le système actuel 
d'oi'ganisation rurale. En outre, les champs donnent seule- 
ment deux ou trois coupes de la même plante y et, par con* 
séquent , cette culture exige des mutations et des semailles 
fréquentes qui la rendent plus dispendieuse que dans nos 
fertiles possessions* Qu*on y ajoute la rareté et la cherté 
des animaux de travail , Tétat arriéré o(i l'on se trouve 
relativement à l'introduction des machines qui les rem- 
placenty les vices de la fabrication du sucre (2) , le coiU des 
transports , l'intérêt élevé de l'argent f le poids excessif des 
impto, la position endettée des propriétés et la terrible 
incertitude des maîtres quand il s*agit de tenter des réformes 
radicales, et Ton aura une idée à peu prés exacte des causes 
qui paralysent tout profjrès matériel dans les Antilles iVan- 
eaises. Il faut dii^ aussi qu'elles ont un bien iuneste auxi- 
liaire dans le système Gscal , scutuielle attentive qui veille 
à grever, à son entrée dans la métropole, toute améliora- 
tion obtenue dans le sucre des colonies, afin de la forcer à 
rester stadonnaire pour ne point nuire au sucre indigène. 

Ayant à faire face à tant d'inconvénients et à combattre 
tant d'obstacles, non-seulement la production de la riche 
canne à sucre a été vaincue par celle de l'hunihle bette- 
rave qui a pu profiter des procédés de la science, mais 
encore le prix de revient de la première est devenu plus 

(i ) Notes sur les cultures el la prcxluctioa de la Guadeloupe et de la Marlt^ 
oique , i tn prî inétMi par ordre dn miiiMtèrc de la maiioe et de» colonie» en Ftvnce, 

Paris. i84i, page i4. 
vs) Idein f citées dans le cliMpitre de rAgriculture. 
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élevé que son prix de vente sur le marché colonial , et beau- 
coup plus encore avec les frais de transport en Europe. De 
plus, la suppression de la traite et l aiiiionce de I émanci- 
pation tiennent en alarmes les esprits; et les elTorts qu'on 
aurait dû employer à la réforme, redoutant un triste ré- 
sultat, s*épuisent en discussions stériles et en vaines me- 
naces. Sur ces entrefaites , bien c[ue quelques mesures aient 
été décrétées pour [)réparer les nègres à la nouvelle posi- 
tion qui les attend /on n'en a pointrecneilli jusqu'à présent 
le fruit qu'on étîïit en droit d'espérer avee une volonté plus 
constante et nue coopération plus franche des eolonies avec 
la métropole. D'après les renseignements recueillis par ordre 
du ministre de la marine , on remarque , il est vrai , dans les 
plantations de la Guadeloupe , quelques améliorations faites 
au système agronomique , et dans celles de la Martinique 
(pielques progrés dans la marche de la fabrication (i ). Mais 
il n'en est pas de même relativement à l'éducation reli- 
{jieuse des esclaves, à Tiiisl i uclion et aux Sfuiis que reeoivent 
les enfants , à la police inorale des habitants et à la vigi- 
lance à exercer contre les désoixlres nocturnes. « L'ordr e , la 
soumission aux lois , le respect aux magistrats , admirable- 
ment observés dans les colonies anglaises, avant même 
l'émancipation ^ ne se retrouvent pas au même point dans 
les possessions françaises. Là 1 esprit révolulionnaii e a laissé 
des traces de son passage; il s'est (jlissé dans toutes les classes 
de la ()()pulation ; il s'est établi dans les corps, dans les fa- 
milles; il parait dans les formes du gouvernement. Tous 
les excès d'une certaine époque sont encore présents dans 
les souvenirs et trouvent encore des apologistes. Les doc- 
trines de Tégalité ont toujours quelques apôtres dans les 
populations françaises, même aux eolonies. L'exemple des 
émeutes et des conquêtes de droites à main année a excité 
quclqueioLs une déplorable et aveugle émulation parmi des 
houunes qui n'ont même plus de conquêtes à faire ; leurs 

(I) Nous les ei|iU<iuonB {Au* loin au chapitre de TAgriculture. 
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menées ont inoculé à quelque^ esclaves un virus de sédition 
qui n'aurait pas manqué de se propa^^cr, si un bien-être géné- 
ral n*en eût été rantidote(1 ). » L'organisation des tribunaux, 

calquée sur celle de la uiétiX)poIe, peut réprimer ces lunesles 
li'iidances, mais nous aiinerions mieux que ce fut, comme 
dans les lies anglaises, le résultat des mœurs et des habi' 
iodes que l'effet de la contrainte légale. 

Si les colonies françaises recèlent de si dangereux élé- 
ments pour l'émancipation de leurs esclaves par suite des 
vices du système agricole dominant et du retard de Tédu- 
cation, ceux du régime moral ;i pjnu aissent non moins 
glands dans la stalisLique de la justice (2), tant civile que 
cnminelle. L examen appix)lbndides faits qui y sont rassem- 
blés nous a confirmé les maux que nous avions déplorés. 
S'ils sont partout la conséquence d'une mauvaise organisa- 
tion sociale , ils semblent encore s*accroitre dans les colonies 
de tout le vice radical des intérêts individuels et de la fâcheuse 
tendance imprimée à la civilisation des imii s. lin effet, le 
fmmbT*e des délits civils déférés aux juges de paix et aux 
tribunaux de première instance apparaît beaucoup plus 
considérable dans ces îles que dans la métropole ; et non- 
seulement la quantité de crimes est plus grande dans la 
classe libre que parmi les esclaves , comparativement à la 
population de chacune de ces deux classes , mais encore la 
première offre une tendance j'ius prononcée aux attcMitats 
contre les personnes. Ces éléments , nous le répétons, sont 
de mauvais précédents pour 1 émancipation des nègres , qui 
devient chaque jour plus nécessaire^ plus urgente , plus 
obligatoire malgré les résultats incomplets qu'elle oflre dans 
les Antilles anglaises. C'est , en vérité^ une situation bien 
difficile et bien compliquée que celle dans laquelle la France 
se trouve jetée; elle la doit aux vices inhérents au système 
colonial qu'elle a suivi, aux progrès de l'industrie rivale 
qu'elle a créée, et à la difilusion de ses idées libérales et 

(•) Enquête : qu.ttriéine publication, p. 4.13. 

(t) Frc-niicr travail publié par le niioistrc de la marine et des colonies et «{iii 
a trait uux années i834 , i835 et i836, Pari», i84«. 
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|))iil«'iiitlii-opiqu('s. Cf's idées, en la plaçant à la (èle de ia 
eivilîsalion moderne et de la réibrme sociale (|ue tous les 
peuples aUcndent , la destinent sans doute à l'avenir le plus 
glorieux aH([uel puisse aspirer une puissance éclairée et 
frénéreuse. Le monde attend avec défiance Tissue de la poli- 
li(|iie de rAnfï;leteiTC , (jui s'est faite la [iroteetrice des in- 
lérèls mnf«'i ii ls; IVanthissant les limites de cei liorizon dou- 
teux X il aime mieujL s'abandonner à Tintervention de la 
France pour arriver à la ré(jénération des intérêts moraux. 
Alors rtiumanité se félicitera de la coopération puissante 
des deux premières nations de TEurope, dans le but sacré 
de rendre ces deux intérêts compatibles : Tune y parvien- 
dra en perfectionnant la culture et la fabrication pour que 
la pi'oduclion soit à bas prix, abondante et à la portée de 
tous les consommateurs; Tautre, en lorganisant sur les 
bases de la justice, afin que ia misère cesse d'être le patrie 
moine des classes laborieuses. 

POSSESSIONS ESPAGNOLES. 

Le tableau que nous avons tracé de l'état des colonies 
anglaises ei françaises , qui, avec les colonies espagnoles , 
comprennent presque toutes les possessions européennes 
dans l'archipel américain , doit nous servir à apprécier les 
dernières et en particulier la principale , Pile de Cuba, 
objet exclusif de cet ouvrage. Dotée d'éléments de produc- 
tion et favorisée par des oireons lances locales que ne réu- 
nissent pas les autres ilcs, Cuba a pour elle le crédit iionl 
elle jouit par ia supériorité des denrées qu elle exporte et 
les qualités particulières de quelques-uns de ses produits* 
Son commerce y établi sur les bases d'un système libéral, 
étend chaque jour ses relations et unit ses intérêts à ceux 
de l'Europe et de l'Amérique ; éclairée et prévoyante dans 
la connaissance d'elle-même , LuLa se pnsiote aux yeux 
du inniide avec tous les avafitages de sa prospérité, et, si le 
cercle qui l'entoure lui conseille la prudence, l'intelligence 
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des ressources et dt s l<»i ccs (jii'elle jmssùde doit fortiliei sa 
confiance. INoiis rt-siimt tous en quelques lignes les causes 
qui constituent la première, avant de discuter Tétendue des 
droits qu elle puise dans les secondes ; il nous suffira de 
grouper les rÀuluts que nous avons déduits, dans diffé* 
rentes parties de cet ouvrage, de Fimpartiale discussion des 
faits; nous les réduirons à trois : 

t" La' système agricole et écomuniquc de l ilr de Cuba 
[K'tlio par les mêmes défauts que celui de toutes les An- 
tilles et des autres colonies où le régime de resclavagc, en- 
core en vigueur , n*a pu être modiCé ni par la richesse du 
sol • ni par la douceur du climat • ni par Thumanité des 
maîtres pour leurs esclaves. Cet état de choses provient de 
ce que la condition de ceux-ci, renversant î(s lois oifja- 
niques cl raiioiirirllcs du travail , favorise les ahiis , enra- 
cine les erreurs et maintient la routuie avec une ténacité 
égaie à celle qui s oppose aux améliorations et rend la ré- 
forme impossible en usurpant sa place. 

2^ La production du sucre de canne, qui a constitué sa 
principale source de fortune , souffre des effets de la con- 
currence active que lui font d'autres pays. La baisse qui 
s'esl iail sentir dans les récoltes des colonies anf^laiscs n'a 
eu aucune influence sur des prix qui ruinent les proprié- 
taires cubauéens. Trois espèces de productions luttent 
contre celle de l'île de Cuba^ directement ou indirecte- 
ment : Fanatique, Feuropéenne et raméricaine. La pre- 
mière est en grande voie de progrés par les avantages 
qu'elle trouve, soit dans la bonne organisation coloniale de 
Java , soit dans le bas prix des terres et des journées, soit 
dans le vide des exportations pour la uiétro|>ole que doit 
combler Tlnde anglaise. La seconde ^ fondée sur de saines 
théories agricoles et sur la perfection de ses méthodes * ré- 
siste à tous les obstacles que le régime fiscal lui oppose : 
ne pouvant se développer en France , elle passe au Nord 
et s'étend avec avantage paï un les nations (jui lu lasori- 
sent. La troisième procède de deux sources diflerentes, du 
coutinent américain et de l'Arcliipel ; mais aujourd'hui 
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elle a inoins de droit à notre attention, relativement à son 
orifjine , qu'au sujet de la conciitioii diverse des ouvriers 
qui la produispiu , libics on esclaves. Dans la concurrenee 
nouvelle ouverte à ces deux espèces de producUoa y la se^ 
«onde parait décroître pour différentes causes que nous 
aTons expliquées» tandis que la première se maintient en- 
core sur une base que Ton attaque et dont la suppression 
est d(^cidée. Mais, si les deux sucres d'origine américaine se 
[it csentent anjourd luii dans une lice qui est dêsavanta- 
f;euse à tous deux poui* dos nioiiis ditlVrents; si la produc- 
tion des bras libres africains dans les Antilles est tombée 
pour avoir osé lutter dans la pratique contre les principes 
de la théorie » ce sin^Lier phénomène doit être attribué à 
une conséquence de l'esclavage et non à aucun vice inhé- 
rent au travail libre. Avec le temps, celui-ci trouvera, dans 
les rc'{;ious uu'ridinii.i It s du continent américain , des ter- 
rains et des condilious favorables. Là il pourra se déve- 
lopper pour entrer plus tard en concwTeuce avec la pro- 
duction tyrannisée de Tlndc et avec la production euro- 
péenne de la betterave. Sous aucun rapport» nous ne 
saurions donc regarder comme heureux Tavenir de la pro- 
duction du sncre dans Tile de Cuba. 

3° Le système particulier adopté par la Gi aiidc-lireta^jne 
dans SOS possessions ncciden Laies , la sanction des gouvei^ 
nements, les progrès de Topinion publique rendent, chaque 
jour, moins probable le maintien de Tesdavage dans les 
pays oà il est en vigueur et où il résiste encore plus par 
nécessité que par la conviction d^aucun avantage. L'Ile de 
Cuba est peut-être de tous ces pays celui qui, dés les 
temps les plus anciens, a entrevu 1 avantage (ju'il y aurait 
à renoncer à ce daugt i eux élément de production. C'est pour 
cela que ses citoyens les plus distingués outmarchë de coucerl 
à ce but» en reconunandant l'augmentation des bras blancs 
pour se passer des bras africains. L'achat de ceuxrci est 
déjà défendu, Taccomplissement des traités devient sé* 
nenx , le nombre des esclaves doit donc diminuer. Or sans 
eux id i^oduction agricole décioii» à moins qu'une autre 
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classe d'ouvriers ne remplace les esclaves qui manquent. 
Outre les deux causes puissantes qui cnopc rent pariout à 
leur diuiinution , la suppression de la traite et lexcédant 
des décès sur les naissances, il en existe d'autres plus 
puissantes encore dans Vile de Cuba que dans les autres 
colonies : c'est la libcralité des maîtres , entretenue par 
d'anciennes contumes inhf'Teîifes nn caractère espagnol et 
qui les pousse à rémancipalion de nombreux esclaves ; 
c'est la facilité qu ont ceux-ci , favorisés par la législation , 
à se libérer au moyen de rachats partiels; c'est enfin la lo- 
terie que le gouTemement maintient comme impôt indirect, 
et qui, dans ses effets, recèle un moyen fréquent d^émanci- 
pation. Le concours de ces causes, en diminuant snccessivc- 
ment lenombredes cscla^<■s, sciasufl'isantpourdi'ti nirefoute 
espérance de conserver le système de culture dont ils sont la 
base. 11 parait donc hors de question que, à la convenance de 
le diversifier par les maux qu'il offre, se joint le besoin de la 
concurrence et de Témancipation , imposé par les circon- 
stances. Quelques personnes» craignant un changement 
auquel elles ne se sentent pas préparées , tournent leurs 
rcfjards vers une grande ]niiss;nice qui offre ramalgame 
monstrueux de la démocratie et de rcsciavage. Comptant 
sur ce que les intérêts qui y sont compromis ne permet- 
tront pas à leur gouvernement d'adhérer à la grande al- 
liance européenne en faveur de la liberté des noirs , elles 
espèrent pouvoir s'appuyer sur le système de résistance 
qu'il vent opposer aux mesures adoptées contre l'esclavage. 
Mais cette espérance est aussi illusoire que danfijereuse , 
soit parce que l'ile de Cuba se trouve dans des circon- 
stances fort différentes pour résister, soit parce que son 
intérêt même lui conseille de céder , soit enfin parce que 
les Ëtats du sud de la confédération américaine , qui s op- 
posent aujourd'hui à la liberté de leurs esclaves, ont sanc- 
tionné , quand il s'est agi de la suppression de la traite, 
toute*; les conséquences inévitables (|ui y conduisent. Aux 
causes actives que nous avons expliquées vieai s'en ajouter^ 
aux États-Unis, une autre qui non seulement mettra un 
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tenue il l isclavage , mais qui fera disparaître aussi de 
leur sol la caste de couleur ; c est le sentiment de dédain 
a%'ec lequel elle est traitée par la race blanche^ sentiment qui, 
confondu avec le mépris que lui inspire Tesclavage , éclate 
empreint de tous les caractères du préjugé , quand il se 
fonde sur la couleur. Les nèfjres le savent, et les bîancs ne 
le nient pas. La séparation (]nï les divise existe perma- 
nente , du berceau à la tombe , et la reli(;iun même , si 
puissante chez ce peuple , est forcée de désigner des 
temples à part pour que chaque race puisse adorer à son 
aise le Dieu de la tolérance et de Tégalité. La conséquence 
de ce préju^^ a été , d'une part , Tenthousiasme avec le- 
quel les n«{;res libres se scuit empressés d'émigrer d'un 
pavs c[ui les nK'prisan autant que les colonies anglaises 
organisaient et ennoblissaient le travail de leurs frères, et, 
de l'autre t rindifiercnce avec laquelle les blancs voyaient 
s'eiTectuer cette émigration (4). Il nous semble donc que, 
si ce pays peut résister encore à la mesure de la liberté gé- 
nérale de ses esclaves, il s'y prépare au moins et ne pense 
pas à conserver la populaliiui émancipée. 

Sur ces entrefaites , la substitution du travail lil»re au 
travail forcé, accomplie dans toutes les colonies anglaises, 
a cessé d*ètre une simple tendance de Topinion pour être 
généralement considérée comme un but qu'il faut at* 
teindre. La France^ que le nombre d*esclaves de ses pos- 
sessions aux Antilles et leur importance commerciale 
paraissaient reléf^uer au troisième ran{; dans la (grande 
mesure de 1 1 lu.ijujipation, est venue se placer au second à 
la suite de la Grande-Bretagne , afin d'arriver à un égal 
résultat , en améliorant les mesures à prendre } parce que 
partout l'abolition de la traite africaine parait aussi inévi- 
table qu*on trouve précaire Texistence du système vicieux 
par lequel le gouvernement anglais s'occupe de la rem- 

(i) Unix Aitirrii aini*, MM. Pe« k el Prirc, ont etc cnvayrs .i la Guyaoe f>our 
étuJier les avanlago *iuy iruuvent les émigrés, afio d'aider i leur sortie de^ 
Etata'UoM : TénuMgnageê recutilUi doÊU /«« AntilU* aitglaUe» , 3* pubUcfttion, 
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placer. Si la traite s'est vue proscrite dés qu'on a fait taire 

les intiTeis opposés , intérêts (pie rendait jusqu'à un cer- 
tain point l'ospcctables la sanction <lonf les rouvraient 
la loi el la coutume , le nouvel essai tenté pour arracher 
aux contrées africaines leur population ignorante, afin de 
la soumettre sur une terre étrangère aux clauses d'un 
contrat^ échouera^ sans qu'il soit besoin de le combattre , 
deyant Thorrear qu'il inspire aux peuples amis de l'huma- 
ailé et de la justice. J)t; plus , tout en nous élevant contre 
le projet deciviliser ainsi la raceuèfjre, suivi avec persistance 
par la nation anglaise, nous devons avouer francheuu'nl 
que nous croyons qu'il s écoulera bien des années et peut- 
être même un siècle avant qu'elle réussisse à changer les 
mœurs et le caractère de cette race au point de l'organiser 
et de lui faire adopter toutes les conditions exigées par le 
nouveau système de produrlion cL de consomnialion; tandis 
rpie la population européenne les réunit déjà , se les appro- 
prie comme règle de conduite el les développe sans cttorls 
partout où elle se trouve. £n méditant sur rémancipation» 
considérée de ce point de vue, il nous semble que la véri- 
table réhabilitation de la culture coloniale sera aussi dif- 
ficile à obtenir d'un chanf^ement dans la condition des 
nègres, qu'il serait l'aciU; d y .m i\tT en réintégrant dans 
son exercice les blancs qui l'ont fondée. Si l'on considère la 
même liberté sous l'aspect de la culture et de la civilisation 
africaines, il nous semble aussi que ce n'est pas sur un sol 
étranger qu'il faut en faire l'essai ^ mais dans le pays qui 
a enfanté la race , parce qu'elle y trouvera les sympathies 
et les sentiments de la patrie, dnciel, de la famille , véri- 
talj!t-> Uases sur lesquelles se ionde l'amélioration sociale 
d lin peuple arriéré. Au contraire , la (*ireons(anre de son 
ancienne oppression dans les Antilles nous paraît un fatal 
précédent pour établir sur le même sol un pacte d'alliance 
fraternelle avec les anciens maîtres. Cette idée , en nous 
transportant dans l'avenir , affaiblit les espérances que 
nous ponvions avoir conçues de l'union des blancs et des 
noirs dans les îles de l'archipel américain. Le système d'é- 
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mancipation et de colonisation adopté par la Grande-Bre- 
tagne tend directement à assurer aux derniers la [)r(>priëtL* 
de ces îles. Ce que nous demandons , au contraire, affer- 
mirait rempirc (k*s preinirrs. Nous soumettons ces prédic- 
tions à rexainen uupai liai des penstui s , avec l'espérance 
de voir i opinion pencher en faveur <iu système que nous 
recommandons dans l'intérêt des riches possessions espa- 
gnoles de la mer des Antilles. Mais, en même temps , nous 
ne pouvons nous dispenser d'insister sur Turgence qu1l y 
a de se prononcer aussi pour l'émancipation des esclaves, 
afin de détruire, jusqu'à sa racine, le germe continuel d'in- 
quiétude et de cliafji in (jui existe dans cvs pays et qui em- 
pêchera (le réaliser toute mesure transcendante de réforme. 
L état d'esclarage étant déjà signalé comme transitoire , 
tout sera crainte et alarme tant qu'il existera. 11 n'est pas 
possible de fonder un système durable sur une base toute 
d'inquiétude et de méfiance. Au contraire , aussitôt que la 
propriété reposera sur les foinlt iiients solides de Ton^ani- 
satinn européenne et cpie la rraintc de l'esclavage se sera 
dissipée, les capitaux aillucruut et demanderont à prendre 
part aux vastes entreprises, d'un succès certain, auxquelles 
les convient ces riches possessions. 

L'existence politique et économique des Antilles ne doit 
dépendre, ni de l'esclavage d'une race, ni de l'application 
violente de ses forces. Le temps, par bonheur, est passé où 
une semblable erreur était érif;«'e en principe, prineipe qu'a 
renversé la douloureuse expérience de la longue enfance 
coloniale. Aujourd'hui il faut que le développement adulte 
de ces possessions s'accomplisse au moyen d'une organisa- 
tion semblable à celle de l'Europe, et améliorée même par 
les circonstances favorables au travail et à la production 
qu ofheni des pnvs an^^i aidés du ciel que contrariés par 
rhoinine. iSou> tpii, dans la haine que nous portons à 1 es- 
clavage et dans la guerre que nous lui faisons , cédons moins 
à la conviction des peines qu'il peut imposer au nègre abruti 
qu'à l'horreur de la dégration morale dans laquelle il jette 
les blancs; nous cpii , en l'abolissant, cherchons moins à 
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assurer le bien temporel d*une poi^ée d'Africains tran» 
portés dans ces climats, que la prospi rité des Antilles elles- 
mêmes; nous en6n qui, dans la position actuelle des pro- 
priétaires d'esclaves, voyons ciaircment un état d alarmes 
continuelles qui ne peut cesser qu'avec la cause qui lentre- 
tient, cause qui n*est autre que Tesclavage , nous nous effor- 
rons de combattre les vaines espérances* qu*on a de le con- 
server et qui sont aussi ennemies du repos des colonies que 
mal apiuivt es sur des bases trop fragiles pour que Fexis- 
tence en puisse être lonf^temps funeste. 

Nous croyons avoir tracé le tableau fidèle de la position 
actuelle des Antilles en général et de Tile de Cuba en par- 
ticulier, marebant toutes à une nouvelle organisation so- 
ciale, quoique par des routes diverses, mais triomphant du 
premier obstacle , qui est le travail forcé. Nous avons vu 
aussi qu'il n'v a pas é^^alUe dans les conditions où toutes 
se trouvent pour opérer le changement , et (jue les pre- 
mières qui l'ont essayé, ne pouvant satisfaire à la fois et 
les exigences du marché de la métropole et les réclamations 
du propriétaire des colonies, ont dû recourir à des moyens 
contraires au bonheur de la race qu^iis se proposaient d'amé- 
liorer et aller chercher l'élément nécessaire à la production 
du sucre sur les mêmes côtes où se faisait le trafic proluLt'; 
tandis que d'autres, craignant de suivre un exemple pareil , 
reculent l'instant de la liberté , espérant affaiblir ses dan- 
gers par Tattente. Il ne faut pas chercher la* cause de ces 
dangers autre part que dans le besoin qu'on semble avoir 
reconnu de Taide des bras africains pour la culture de la 
canne dans les Antilles anglaises. Nous ne nous hasarderons 
pas à décider à quel point cette nécessité est impérieuse, 
inévitable dans ces possessions ; les habitants rallinneut, 
et le gouvernement l'a reconnu. Cependant , cette opinion 
n est pas aussi générale dans les Antilles françaises, comme 
le prouvent leur histoire, divers écrits remarquables (1), 

( i) Voir *pécMl«menl l'ouvrage cilé de M. VicLor Scbœlcher , page 3o cl sui- 
v«olek. 
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et un projet récemment présenté au gouvemenient pour la 
réorganisation de ces colonies , fondée sur un grand accrois - 

sèment de population lilandic appliquée à la culture avec 
des nit^thodes perl'cctionuoes (1). Les circonstances du cli- 
mat cubanêeii, que nous avons présenté sous tous ses divers 
aspects dans un chapitre spécial de ce même ouvrage, 
unies à celle qu'offre Torigine méridionale des Européens 
qui émigrent dans ses campagnes , rendent fort compatibles 
les travaux qu'elles exigent avec Thygiène des nouveaux 
venus. Dés (jue Ton considère les travaux des colonies, il 
faut diiitinguer ceux qui exigent une force matériel li» con- 
sidérable de ceux qui imposent une occupation constante , 
attentive et soigneuse. Ceux qu'exige le rude labeur du 
défrichement, du dessèchement, de la culture pénible d'un 
sol en friche et de la récolte du sucre , peuvent être avan- 
tageusement exécutés, les premiers par le grubber^ machine 
inventée aux États-Unis , (|iii coupe les bois et arrache les 
arbres avec une adiiiii ablecé'lt'rité; les seconds, au laoyen de 
Vejccavator , imaginé à Deniérar\' , oii on l'emploie à ou- 
vrir les rigoles de dessèchement ; les troisièmes avec les in- 
struments de grande culture et la charrue à vapeur essayée 
déjà à la Guyane; les derniers enfin s'opèrent simplement à 
l'aide du char de transport (cYzime-camer) que nous men- 
tionnerons plus loin (2). Pour les travaux de la seconde 
espèce, (pii demandent plus de constance et d'intellijn;enee 
que de force musculaire, les Euii>juens sont aussi bien 
acclimatés que les esclaves sont inutiies et que les nègres 
libres sont pleins de défauts , car jusqu'à présent ils parti- 
cipent de la paresse et de rinconstanee de leur race. L'ex- 
périence a confirmé dans toutes les Antilles cette dîstino- 
tion ; beaucoup de petites cultures y sont pratiquées par des 
blancs qui , bien acclimatés, travaillent trois iuis plus qu un 

(i) F.lufîes et at'attt'pmfet ti'tine ùutitulhn fuiduru'^ri' , nynnt pont httf «A «/r- 
veiopper le aiminvixe nianiime et île faciliter la rvur^amstUiott tla colonieiftan- 
cMses , Parit, 18I1. Ce j>roji l a rcJig»? par Jules le Chevalier. 

(s) Chapitre de rAgricuttiire. 
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nonibri- (^fjal tie iièf^rcs ^1). Les exemples en sont plus frap- 
[>aiits dans les possessions espafjnoies ; Piifi tci Kiio doit sa 
production moins au petit nombre propoi tioiinel de ses 
esclaTes qu'aux cent quatre-vingt-dix milie descendants 
d'Espagnols ir qui, de génération en génération, se sont 
«r identifiés à ce clinuit, ont résisté à ses ri^eurs et ont 
tt aflronté les tâches les plus rades, absolument comme les 
tt nér^s » ce qui e\pli(pie comment une population 
d'on^tiit' alricaine, aussi réduite que celle (pi on y voit, 
donne six fois plus de produits qu'une autre pareille dans 
les autres iles. Une race qui parait semblable à cette popu- 
lation européenne, et qui, dans son mélange successif, 
semble être derenue indigène sur le sol de Puerto Rico , 
est celle des paysans de Cuba , hommes de vif^enr et d*énep- 
f;ie qui ont reçu en héritajjc, de leurs au n\ dv la Biscaye, de 
la Galice et des Canaries , la force , la constance et l;i so - 
briété, qui leur permellenl de se lî^Terà Texereice matériel de 
la culture et aux travaux les plus lourds de la.campagne ; 
car ib résistent aux rigueurs du climat avec une persistance 
qui étonne TAfricain. Les diverses habitations présentent 
des exemples infinis du travail actif exécuté par des bras 
d'ori(pne européenne. Il se déploie sur une plus fjrande 
échelle encore dans les plantations de tabae (jui exifji iit plus 
de soins, plus d'atteution, plus d'assiduité , qualités qu'on 
trouve chez le blanc, et qu'il ne serait pas possible de déve- 
lopper dans le nègre esclave. Dès les premiers temps, l'in- 
téressante culture de cette plante s'oflHt comme associée à 
la liberté de Thomme ; et , dédaignant le secours de bras 
avilis , elle traversa tnultù les épjxpies fatales de son his- 
toire pour arriver heureuse et forte jus(ju'à nous. Oiiaod 
un chaug^ement social dans la condition des cultivateurs 
menace plus ou moins les autres fruits de la production 
coloniale, non-seulement le tabac de Cuba n'éprouve au- 
cune crainte, mais encore il espère y trouver les éléments 
d'une prospérité plus grande. Des centaines de lîeues de 

h) Rechercli' s : ciu iliit-mc publicatloa, page» $1 cl i4S. 
(«) Idem , trohiéme piihltcatioii , page iH. 
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terrain désert, aux bords solilaires des fk'uves , alti'iidoiit 
cette culture à l'exk iision de laquelle coMC(juicnt <1e con- 
cert, et tout particulièremeat, le (j(iùt des consommateurs de 
Tuaivers entier et Tavarice du fisc, sans exciter les plaintes 
d^aucune industrie, ni les réclamations d'aucun producteur. 

Plus qu^aucnne autre Antiiie, Tile de Cuba doit donc 
attendre de l'organisation du trayail libre un immense 
développement pour son agriculture et pour son économie 
rurale , puii>(ia elle pourra non-seulement eonsener une 
bonne partie de ses grandes cultures lie sucre et de café et 
donner une immense étendue à la culture privilégiée du 
tabac , mais encore faire entrer dans le nouyeau système la 
production du bétail et celle des matières premières des- 
tinées à rindustrie européenne. Le coton et la soie (1) se 
trouvent dans ce cas , sans compter le produit de riches 
mines qui est déjà considérable et qui permet de le devenir 
plus encore. 

La réforme que nous demandons suppose l 'établissement 
d*une entreprise de colonisation bien calcidée , ayant des 
ressources suflisantes pour exécuter des travaux considé- 
rables de dessèchement , de labour et de communications, 

qui sont indispensables pour donner de la valeur à la pro- 
priélé territoriale et préparer le sol à un système de culfure 
perfectiuimée. Une des conditions indispensables du bon 
succès de celle de la canne doit être son indépendance des 
travaux de fabrication du sucre , qui n*ont aucune analo- 
gie avec les occupations agricoles et sont excessivement coû- 
teux si on veut les multiplier sur chaque habitation; car ils 
compliqucnl le (gouvernement et 1 administration, et forcent 
à cultiver toujours en f^rand une plante qui se prête égale- 
ment fort bien à de moindres cultures. Pour cela, Pile de 
Cuba n'a rien à faire qu a imiter la nouvelle organisation 
de travail adoptée dans la florissante colonie des Hollandais 
â Java, où, au moyen d'un petit nombre de grandes fabri- 

(i) Nous avons o\po<i(' . il.. m le t iKtpiire <le l'Agriculture . les raUon» «le rim- 
portaoce que pourra «lUciadre ceUe aouvelle c&pioilatioo. 
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qut'S de sucre richement pourvues des excellents appareils 
de Derosne,on manipule toute la canne recueiiiie, laquelle 
dépasse 50 miliioiisdc kilof». Cette indépendance, toute à part 
de la culture et de la fabricatiou, a déjà été conseillée dans 
File de Cuba (4) où Ton en trouve beaucoup d^exemples 
dans d^autres branches d'industrie agricole. Le cultivateur 
de tabac en vend la feuille au fabricant, et quelques petits 
producteurs de café en envoient le grain à la calctcnu voi- 
sine , bien que les manipuliil ions qu'j'xiîjent ces denrées 
soient intiiumeut plus simples et plus économiques que celles 
du sucre et qu'elles soient même faciles à exécuter chez le 
cuitiTateur* £nim nous venons de voir le même système 
proposé dans le projet en question, destiné aux colonies 
françaises. 

La culture à l'aide de bras blancs , organisée sur les 
bases que nous venons d indiquer, est l'ancre de salut qui 
reste aux Antilles espagnoles et qui manque plus ou moins 
aux Antilles étrangères. Nous ne méconnaissons pas toute- 
fois la position difficile où elles se trouvent, soit à cause du 
vcHsinage d*iles peuplées par la race africaine qui, dans une 
d'elles, a même reconquis ses droits et s'est constituée en na- 
tioii indépendante, tandis que, dans d'autres, ces droits lui 
ont été aceonlés sous le protectorat d'un (jouverncmcnt 
puissant qui ne s'en l'epent pas , et que, dans les dernières 
enfin , il se dispose à les obtenir ; soit parce qu'elles ne 
sont pas préparées pour ce changement d*oi^ganisation qui 
exige ( outre les sentiments de conviction et d^éneigie des 
habitants ) de la force , des secours , une coopération déci- 
<lée du côlé de la métropole, à peine rétablie du coup des 
guerres civiles, et occupée des moyens de mener à bonne fin 
sa révolution déjà si longue et si contrariée. Nous croyons 
cependant que la conviction la plus intime qu'on puisse 
avoir de ces circonstances conseille aussi un effort décisif 
pour sortir d*un état aussi précaire » en soumettant Tindo- 
ienoe fatale qu'alimentent, d'une part, les vaines espérances 

(i) Mémn re» de ta S<métâ patrioUqua de la ifotwM , Ncoode ttfrie. 



Digitized by Google 



ex IIITBOWCTION GK.irBBALB. 

de la continuatian de Teselavage, et^ de Tautre , la crainte 
sans fondement d'une raine complète qu'amènerait le régne 

lie l.i liberLr. Mais l'impossibilité de maintenir ce pi i mier sys- 
tème étant tlémont ire, il nous peirnit d'antant plus urf^ent 
d entrer dans la voie de rémaucipatiou, que les deux îles qui 
restent à TEspagne de ses anciennes possessions américaines 
offrent les conditions les plus heureuses et les plus réellement 
exceptionnelles pour Tintroduetion de la réforme. Nous les 
avons déjà en grande partie énumërëes, et nous ne nous y 
arrêterons pas davantage , parce que nous ne saurions lairc 
entrer dans le plan de ce livre la démonstration des nioyons 
que l'Espagne doit adopter pour exécuter sans périls la ré- 
volution sociale qui s'étend peu à peu dans toutes les 
Antilles. Nous terminerons donc en répétant que nous 
n'avons voulu que signaler Tëtat oh elles se trouvent, les 
circonstances plus ou moins favorables qu'elles oflrent en 
général et en ])articulicr , et le fruit recueilli des mesures 
adoptées j»ar la Giaade-Brctagne, afin d'éclairer, à l'aide 
de cet ensemble de considérations, le problème que doit ré- 
soudre notre gouvernement. Nous espérons qu'elles seront 
au moins qualifiées de patrioticpies et d opportunes par les 
hommes placés h la tête des affaires publiques et par les 

lecteurs impartiaux. 

* 

Paris , le 25 octobre 1 8A2. 

Ramon de la Sagra. 
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En traçant le tablean historique de la géographie de rae de Cuba, 
Pimagiiiation te reporte inyolontairement vers la découverte du 
NoaTeaU'Monde , époque mémorable oà> sova les auspices des 
rois catholiques , on eot connaissance de nonveaiix dimats , de 

nouvelles productions et d'une raced'hommes inconnue jusqu^alors. 
n iiVst pas un point sur h's nuTs H les terres que nous allons 
décrire, qui ne rap|H»ll<î (juntqne souvenir do nos premiers na\iga- 
teurs. A la tête de ces illustres aveiidir ici s se présente Pimmortel 
Colomb , ffénîe entreprenant , qui , plu'^ x ( ondé peut-être par son 
audace que par la fortune, dota le royaume Espagne d'immenses 
possessions , et porta ses limites à un point que n'atteignirent , et 
n'atteindront même jamais» les États les plus puissants. La décou- ' 
verte des petites Mes Lucayes et, peu de jours après, celle de TUe de 
Cuba, commencèrent cette brillante sëriede snecés qui résume l'his- 
toire de h conquête de l'Amérique, histoire considérée par les uns 
comme un des plus beaux titres de gloire dont l'Espagne puisse se 
▼anter , et par d'autres comme une tache indélébOe dans les an- 
nales de l'espèce humaine. Sans examiner ici les raisons sur lesquel- 
les se fondent des opinions aussi contradictoires, nous ferons ob- 
server en passant, a ceux qui portent un jugement trop sévère sur 
cette époque, qu'ils ne tienneiil [tas assez compte de Vesprit du 
lenij»».. ear si , ju^^eant les laits qui s'aceoniplirent au roinnienee- 
mi lit du xvr siede , d\"!prés les principes pirilosophiques de notre 
ère , ils trouvent étrange la conduite de ( erlains chefs , n'est-on 
pas en droit de leur demander si , de nos jours , le mérite et la phi- 
lantropie sont des qualités plus communes? La conquête du Non- 
▼eau-Monde porte le cachet du siècle dans lequd elle fut entre- 
prise» mais elle est empreinte de beaux traits du caractère espagnol, 
et l'on fetioUTe dans les actes qui la motivèrent cet esprit de pro- 
fonde sagesse et de haute portée, caractère distinctif du gouverne- 

(iBooiAratB. I 
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ment d'alors (1 ). Il est fàcheaK de le dire : après que l^Espagne mal- 
heureuse a été déchue de sa puissance , des écrivains peu généreux 
n'ont pas cfaint de leniîr les lastes glorieux de notre nicU ttor. 

Les découvertes de Christophe Colomb et des autres uaTigalenn 
espagnols embrassent un cadre sî étendu, qu'après un intervalle 
de trois siècles elles offrent encore un champ des plus vastes à 
l'étude et à la méditation. A partir» en effet» de cette époque, com- 
mence une nouvelle histoire naturdle , une nouvelle histoire poli- 
tique y morale et philosophique de la société et de toute Pespèce 
humaiiR'. Les ouvrages de nos hisloriens , los uns imprimés , 
d'autres niamisorits, H à peine coiiuus pour la ])lii|iai(, sont 
une mine fiu nuilt' ou doivent puiser tous ceux qui se prujHJs. rii de 
traiter avec couscience quelques sujets relatifs à l'Amérique (2). 

(i) Ferdinand cl Ii^belie sigoalcrcnt leur règne par des artr.^ qui coatri- 
bucrcnt puissamment aux succès des grandes entreprises marilimcs : le com- 
merce prit mu^lenr «dminittration un immente d^eloppement ; ils rappelèraat 
Tohiervanee de pluaienn lois de leuri prédécesseurs en fsTeur de U nangetiim 
et en proniulj:;uèrent de nouvelles, l.c royal de'crct d'' Alphonse XI (i348), relatif 
air sairvetage des b.ltimeo8 naufragt'> >ur Ie<$ eûtes du royaume de Castiilc , fut 
remis en vigueur par leur ordonnance de i48o (loi 78). ll« protégèrent de tout 
leur pouvoir eottx de leurs sujets ({ui passaient en i^rique pour 7 trafiquer (dé~ 
cretde Gordooe, *8 teptembre léSs). Ils rétahlirent les franchises et les pti«i~ 
li^ei du royaume de I>e'un , en faveuj: des marins des ports de Galice (Tarazona» 
a mars i48o) ; m rertu de ces privilr^e*, chafjne matelot pouvait prélever ;i son 
profit cent livres sur toutes les raarchandi.<ics de la cargaison, et tout marin 
condamné à mort devait jouir, dans Tcxéculion de la sentence, de la distinction 
accordée ans gentilshommes, excepté dans les cas de délits anUssants. Dans na 
siècle où les prorogatives étaient à Tordre du jour, c^étaît en «{ndqae aorte 
donner à la marine des titrer de rioWesse. 

Ferdinand et I-?:ibeHe accordèrent , en cuiti r, »le fortes primes aux armateurs qui 
feraient construire des bâtimens de plus de iioo tonneaux (Ali'aru, 10 no- 
Tcmbre 1 4g5) , et défendirent qu*on levtt aucun droit sur les vaisseanx qui 
aborderaient à un port d*Espagne, A moins quMIs ne débarquassent des mar- 
chandises (Medina el Campo, to avril r4;)4 ). Us donnèrent force de loi à la prag- 
matique de Jpiixi II , relative aux exportations de numéraire par la frontière de 
France ( ao décembre 1491), et plus tard ils renouvelèrent l otdunnance de 
Henri III, portant préférence de fret et ehargementa à bord des natirce espa- 
gnols sur les bâtimens étrangers (Grenade , 3o septembre iSoo). Ainsi les oi^ 
sures qne le Roi et la Reine catholiques prirent, dès leur avènement an trône , 
furent toujours rombinees avec justice et sagesse , et sont nn tcmoij^age de l.i 
haute protecliou el des immenses secours qu'ils accordèrent à tout les négo- 
ciantsdu rojaume. A celle époque, les Espagnols faisaient tm commerce très étao- 
du avec la France, la Flandre, rAngletcrre, et plusieurs autres États où ils avaisat 
leurs consuls ou leurs facteurs. (Voj, Ifavarrete, CoUec. de /os wag, y de$€,, 
întrod', p. xLi*,FtUstarix. 7êpp,^praetfdlelcom. rap. ^3.) 

JVole fin J I adut leur 

(i) C'est ici IWcasion de due un mut dcl immenst- collectiun de manuscrits 
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Cest làqae nous recaeilleroiu les matériaux dont nous avons bc- 
soin pour notre histoire de l^le de Cuba. Puissent nos recherches 
aendr de hase à un édifice plus vaste : nous aurons assez fait pour 
k science^ si , appelant l'attention sur une oontrée aussi riche et 
aussi variée, d'antres écrivains viennent achever ces premières es- 
quisses en suivant la roule que uuus aurons tracée. 

Nous n'avions annoncé d'abord, dans notre prospeetus, ([u'une 
introduction historique et géograpiiiquc très t-nt rincle ; ni liv des 
documents prérien v , sur lesquels nous ne comptions pas, et que 
uoos avons irouvi's dans les bibliothèques de Paris et dans les dépAts 
et autres archives scientifi^es de cette capitale^ nous ont obligé 
à étendre notre premier plan , cnr la comparaison que nous avons 
faite de ces nouveaux éléments d'étude avec le texte des anciens 
historiens est venue compliquer notre sujet et nous fournir des 
matériaux pour une histoire beaucoup plus complète. Par la nature 
même de notre ouvrage > il nous fiillait exposer, en commençant, 
quelques données générales sur la géographie de Cuba, afin de 
pouvoir parler de cette lie sous le rapport de sa fertilité et des 
dfflërentes productions naturelles que noiis y avons reeueillics. En 
suivant celte marche, nous voulions signaler plusieurs travaux 
dont nous avions eonnnissance , afin d'accorder l'hisloire avec les 

• 

documents. Ce plan nous a mis sur la voie de nouvelles données, 

rspagnoL; dont M. Henri Tern.iux vient récemment dVnrichir sa hiMiothèque 
déjà iii importante en «luciimcnU de toute espèce sur l'Amcrique. Nous ue crai- 
gnons pM d^avraccr qu'elle est te1lein«nt complète «n ce geutc , qu'il ii*en existe 
point a Paris qui puisse rivaliser avec elle. En signalant rextréme oblig|»nce qne 
met M. Ternanx dans la commonicatîon de ces pr«lcieuses archives , nous pen- 
«on* rendre seniicp aux amis dt"? sricnccs !nsti)ri(iiii-<; ntn pourraient cncorr 
ignorer les intentions libérale» d'un »avant non munis i ecommandable par la 
francbue de son caractère que par TtHendue de ses connaissances 

A. cette QOte de M. lUmon de la Sagra , nous ajonterons que M. Teroaux^ en se 
dMdanti pulhiier la traduction française deâ textes ar i<;inaas de plusieurs ou* 
vrapes prc<qiiP incnnntjs nu l.i i ltipart introuvables aujourd^liuî, a comblé une 
immense lacune dan'^ l"liist(iir«' «lu nouveau nioiuie. Le premier ttriyai^e de A't- 
eotas Fedemumn aux îles de la mer Ocèane , narration des plus curieuses et tout 
à dit ignoré , Yhûtùrû de Im ptoirinee é» SaM»-Cru» , par Péro de Megal^ 
hûnè* de GanJavo^ ouvrage d'ua grand mérite é cause de resprit de critique 
avec lequel il a été écrit , le livre <le François Xérès sur la conquête du Pérou 
et de In prm'inrf de Cuzco, celui de Don Fernando de Alvn iTt{if.rochttl,ile%cen- 
dant ({(-^ rois de Tescuco,8ur les cruautés commises par les conquérants du 
âtexiquct et plusieurs antres du plus bant intérêt, composent déjà la pre- 
mière série des publicatiotts de M. Temauxet lui assurent a juste titre la recon- 
naissance dn monde savant. 

iVbfe du TiWiicfeitr. 
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et dés nos premiers pas dans la recherche des étéments historkiiies 
dont nous venons de parler, nous nous sommes aperça qpe notre 
cadre s'agrandissait, que nous marchions progressivement vers de 
plus importants résultats , et que nous allions nous engager dans 
une étude générale de la géographie du Nouveau-Monde, lorsque 
notre première intention avait été de rassembler seulement quel- 
ques matériaux pour servir à l'histoire d'une lie. 

Toutefois Cuba réunissant la douMe drconslance d'avoir été 
une des premières lies découvertes , et sans contredit la plus inté- 
ressante de celles qui furent d'abord visitées, Phistoire de cette 
colonie se trouve liée h ceWe d'une époque illustre et glorieuse. 
Ainsi nous nous troii\( r ons conduit nalurellement» dans la consi- 
dération que iicms allons pnsonter sur cette île, à parler aussi des 
(iet ouvertes des nnvi|?ateurâ qui s'élancèrent à travers l'Àtianlique 
sur les traces de Colomb. 

11 nous a donc paru convenable , pour atteindre le but que nous 
nous proposons, d'étudier à la fois les relations des navigateurs et 
des historiens, en les comparant avec les cartes et plans des pilotes 
et des cosmographes ; car ces divers éléments sont loin de s'accor- 
der entre eux , soit faute d'établissements spédaux à l'époque de 
leur date, soit à cause de la défiance qui dut régner entre les sa- 
vants de ces temps-là. Il semblerait, en effet, que les géographes 
n'eurent aucune connaissance des écrite des voyageurs , et que les 
historiens ignorèrent entièrement les cartes dressées par les pilotes -, 
tie manière que, si l'on voulait reconstruire l'édifice de la géogra- 
phie historique avec l'un ou Tautre de ces élêmonts isolés, on aurait 
«leux sciences qui, parlant d'une même époque (^a quelques années 
près) . différeraient dans leurs résultats : l'une, fondée sur de va- 
gues indications, ne sWrélcrait \ms dans sa marche, tandis que 
l'autre , établie sur des données contradictoires , n'avancerait 
qu^avcc lenteur. Les descriptions ou l'histoire écrite représentent 
la première , les renseigneroente graphiques ou les cartes et plans 
nous donnent la portée de la seconde. 

Nous nous sommes assuré, par l'examen des cartes, que ces do- 
cuments n'indiquent pas les progrès de la science au temps de leur 
publication , mais à une époque plus ancienne } il suffit, en effet , 
de les parcourir avec attention pour se convaincre qu'elles forent 
construites , pour b plupart, sans données précises , et que leurs 
auteurs consultèrent rarement les autres travaux qui s'y rapportent. 
A cet égard , les cartes manuscrites nous ont offert des renseigne- 
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menLs beaucoup plus complets que les caries iroprîmées m(^mc au- 
paravaDt , de manière que» pour toutes les données qui se lient h la 
partie historique de la science, on doit s'attacher à rechercher les 
matériaux précieux ensevelis sous la poussière des archives, et dont 
les historiens el les cosmographesn^ont pas sa profiter. Dès qne ces 
docaoaents seront bien connus, et qu'on aura rassemblé les manus- 
crits importants qui sont restés ignorés dans les bibliothèques d'Es- 
pagne, on pourra alors établir la narfation exacte des foîts, garantie 
et proayée par b confrontation des deux éléments que nous avons 
Mgnalés et qui nous ont servi de base dans nos propres recherches. 

La relation la plus importante que nous possédions sur la décou- 
verle du Nouveau-Monde est, sans contredit , le journal de vcn.tiii 
de Christophe Coloml», revu et rédii^e par Fr. Barlholomé de Lus 
Casas , et puWié par D. Martin Fernandcz Navarrele dans sa Col- 
Uctt'on dea nnjaf/es et découvertes des Espagnols depuis le w siè- 
cle (i). Ce document^ écrit avec ce style simple et naïf qui caracté- 
rise la vérité, se recommande également par le grand nombre de 
renseignements qu'il contient , par Texactitudc avec laquelle les 
ûdls et tous les événements de U mémorable expédition se trouvent 

(t) Coileecion de io»viag9»Tr dÊgeubrimientos y que hiciervnpormar Im Espa- 
nnfcs dfsde fines del sigloXV . — Madrid, i8a5. Cinq volumes ont étv pul)lu s 
MM. C. de Vemeuil et de 1» Roquette ont éonné une Uâduction d'une partie 
du premier tome. 

Ce bel onvrai^e est le frnil de trente anaëet dlnvestigationt Uborieutea , et 
renlerne les documents les plus authentiques et les pins cttrieux sur lliîstoire 

de La marine espagnole, et sur les premières dëooaTertes en Amérique et les rfn - 
blis»ements qu'on y fonda. I^e j>l;in de ct-t immcnsp t'^avail a clé conçu par M. de 
Navarrete déjà si avantageusement connu par des ecrilii où brillent à la fois un 
solide jugement et un admirable esprit de critique. Le fcti roi Charles IV lui en 
confia la direction , et livra 1 srs studieuses recberches tontes les archives de TE- 
tat. C'est dans les livres et ni.-inusrrïtl des Inbliothéques de Simimcas , de Sr- 
TÎHCf de Madrid , etc., clans relies des cnuTcnts, et dans li's collections dti duc 
de Veragua.l'un des descendants de Christophe Coloinh, du duc de rinfantadn 
et d'autres grands d'Espagne , que ce savant» puise les iutcre^saiilii mulcriaux 
cpi^ n ensuite commentés avec tant dVrndilion. Il snflit de parcourir les princi- 
pnlcw partie* de ronvragede M, de Natvarr«te ponr juger aussitôt de son iropor- 
tanca; mais si, après ce premier esamen, on lesëtndie avec attention , chaque 
pnUe irient alors silimenter la ppnsée et fournir de nnuvraiix sujets de médi- 
tation. Colomb et les navigateurs ou les conquérants qui suivirent ses traces 
parlent dans ce livre comme ils ëcriTÎrent; les caractères de ces illustre* airen- 
tvriara a^ tfouvent tracés pour ainsi dire de leur propre main , car 
Pantrar a reproduit leors lettres ou leurs relations diaprés les manuscrits auto- 
graphes, rt •» iiiî^mcTité rc^ précieux rensciprîPmfnts des récits des contempo- 
rains qui connurent ces grands hommes ou prirent pnrt à leurs travaux. 

IVole tiu 'l radutleur. 
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rapjMH Us, i l MH iout par la prin isiofi ([u'on remarque dans Piiidi- 
calion des îles découvertes. Ainsi , a ji n iii de l»i preIni^re dont on 
eut ronnaissnnre , celle de Gnnnahani , une dos Lucanes , il t«t 
facile (le Miivre Paudacieux navipratenr , et. de tracer, au moyen 
des déroutes et rurabs de vent dont il tint compte si scnipuîeU' 
sèment jour par jour, la position de toutes les terres qu'il a men- 
tionnées. Dans les documents que nous avons consultés et que nous 
analyserons progNSsivement, on retrouve les quatre Ues qui forent 
d'abord découvertes et que €olomb a indiquées dans son journal de 
navigation > d'après knr position relative, sons la dénomination 
de GuontAani^icfOLT la première, ou San Salvador; la seconde ou 
S de la Conception , n*est pas nommée; Fomoy, ou la Fer- 
nandina est k troisième^ et Smetot ou Isabela , la quatrième. 

Dans la lettre que Christophe Colomb écrivit de Lisbonne à Don 
Raphaël Sancbez , trésorier du roi et de la reine catholiques, et dont 
la traduction latine a été faite par Léandre de Cuzco, le 25 avril 
1493 , et imprimée à Rome la même année jiar Eiicharis Arj^en- 
teus , on IroiiNO un dessin des îles dêcomertes par l'amiral , re- 
produit ensuite eu appendice, ainsi que la lettre citée , dans l'his- 
toii t <lu célèbre Génois , écrite en italien par Bosi, et traduite en 
français, en IKJI, par M. Vrano(l), 

M. Bosi pense que ce dessin a été fait probablement |tar Ciolumh 
lui-même , et se fonde sur Texactitude des positions relatives des 
Iles , particulièrement de celle de Saint-Domingue , par rapport à 
Cuba. Nous ne partageons pas cette opinion , car nous n'oserions 
attribuer à l'amiral une carte aussi incorrecte, lorsque tout récem- 
ment on en a trouvé une si parfaite et qui parait avoir élè tracée de 
sa propre main (S). Un plan où la position reUtive de toutes les 

(OU résulte det recherches de notre «avant coinpairiote II. F. Ifavarrete que 
la lettre dëpoetfe â la bibliotb^aa de Milao B^ett pa» ai rare qoe Tavait fMnatf 

M. Bosi, car il en existe une copie à la bibliothèque de Madrid, la même que 
celle citée par D. Ju.m Bautista Munoz dans son histoire du Nouveau-Monde 
{UiUoiia del iVueto Mumlo) , et par D. Crislobal Caldera, dans ses recherches 
historiques sur les principales dcfcourcrtes des EsjNigaols dans TOcean (/We<tt> 
ffàeUmeê hùUmemê «ofrre lot piritmpàU» degçubrvmimUoê de kt* JS$pmioi0» «n «I 
mar Oceano), Voy. Navarrete, op. eit., t. i,p. t^S , qni a dmukë aniii um tfa-* 
dncliiin correcte de la Itttre en question. 

(aj Ce tl<'s<?in , ijui rrpr«>'<iente le triomphe de Colomb , a elt- pul»lit- par M. A. 
Jal , dan» le tome ii de la France maritime ; û a eU; trouvé duus un cahier de do- 
cumeaU et de lettres autographes de rAroiial , renfermé dans un coffre servant 
de hase au bnste du oâébre navi^teiir qui «mie la salle de conseil dn palais 
durai, i Gênes. Vaitti le sujet de cette esquisse, te héros est placé au centre sur 
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Ik* est si faiissonicnt indiquée ne poul ètir roiivrapr de Colomb : 
aus^i sn aiil (osrnogTaphe (1) qu'habile marin, i'amirai <>iivaîl bien, 
puisqu'il récrivit sur son journal de voyajî^e , que la Conception 
était située a l occident de SanSfdvador, i\uc Femandina restait plus 
à l'ouest, qu^ Jsaàeia gisait au sud , et VEspanola au sud-est. Corn- 
meot doncsupposer y à la vue des nombreuses erreurs dont ce dessin 
est veoi|kli, «pi'il ail pu placer San Salvador au nord-ouest d'Isabelle 
et an nord-est de la Conception^ puis l'Espagnole au sud-ouest et la 
Femandine an sud-est. M. Bosi a pris îrassement la Fernandine 
pour rae deCuba, qu'on appelait alors Ju&na; Tautredénomination 
ne lui ajant été donnée qu'en 151 i (2). Llle qu'on a voulu figurer 
sur le plan en question est celle qui a été découverte la troisième, 
n est donc plus probable que le croquis annexé à la traduction la- 
tine de la lettre de Colomb au trésorier Sanchez a été dessiné pour 

na diar triomj^l qui roule «ur une mer eourrouoée , 4*où sortent à demi deux 
monstres représentant probablement l'Enyis et l'Igaorance que Colomb eut à 
combattre : Mostri superati , comme l'indiffiir rannotation. La Provitlence est 
placées côté de Tamiral ;la Constance et la. Tolérance sont devant le char et le 
tnineiitâ leur saite; toutefois, si Ton s'en tient aaz indications écrites en marge, 
il pantt qiWp par la Toléranoe , on ne doit pat entendre cette vertu îndul|i;»nte 
que recommande la loi du Christ, mais la Tertn de I.i paticru e et de la résigna- 
tion , faisant nllusioti aux pt tfîf"! cr aitt farigtir<! qtTil lui a f;iîlu supporter (fo- 
lerare) pour ai river à son but, La religion chrétienne se tient derrière le char, 
et semble le jxiusser en avant , tandis que dans les airs planent , au dessus de 
Gelonb, l^Eep^rance qui le précède, la Victoire qui le Couronne, et la Renommée 
qui proclame «es succès «a cmboaefoant deux trompettes k banderoles , et sur 
lesquelles on lit ces roots : Genoa , Fama Colombi. M. Jal croit que ce croqïiis 
fut envoyé à G^nes , par Christophe Cnlomb Int-m^me, dans IVspoir que ses 
compatriotes le feraient traduire sur la toile , et pense que quelque jour on trou* 
Ten peut-^ire , dana les arebirea de TOIiee d« Saint-George , la lettre qui ac- 
«omiMgnait le deaâs. Voy. /Vmee asarinW, t. Il, p. «6S et aniT. 

(i) Fernando Colomb, qui écririt la vie de ramira! (Uistoria dt l tdmiraïUe 
CnluTubo, cap. lo), et Rartolcmié i\v Las Casas [Ilist. i;fn. tir tas Inilms, cap. ifl), 
aUirmcnt que TiUustre Génois cn&c-igua l'art de la navigation à son fn'rc Barthé- 
lémy. L^amiral parle lui-même de ses études scientifiques dan? plu^tcturs p<i3$ages 
de aea lettres et de le» mëmcirei, curé de lot Palacios , André Bernaldes , qui 
lofien Cokimb dans sa maison et commenta ses manuscrits, obscrye que ses 
connaissances bîbliopniphiqucs , son hahifi-té lîans It- tlrssin et le trace des caries 
et sphère* lui servirent de ressource.>< durant les premières années de sa re'iidciu e 
en Espagne. Ces différentes notices sur les capacités et le savoir île l'Amiral t>uut 
CBCore confimtfea par Laa Casas, qui assure que, pendant ton séjour en Anda- 
lovwM , Colomb tfavaiDait, poar Tivre , à faire des carte* marines , qu'il vendait 
ans pilotes, et que ce fut son occupation jusqo^à ce que le duc de Medinnceli le 
pvit aoBS aa protection, (fiemaldes, cap. i it, el Las Casas, liv. i , cap. 3o.) 

Note du Traducteur. 

{%) D*aprè« la même ordonnance roy ale qui prescrivait de donner le nom dé 
SsmUigo a la Jamaïque. (Herrera, dec. t, Hb. % , r.ip. xvi. ) 
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servir d'iliustration , par le tnidacfeiir Leutdie de Gnieo , ov par 

toute autre personne qui , n^ayant pas lu le journal de Tamiral , a 
tâché de reprt'senler les îles nouvellement découvertes, suivant i in- 
terprélalioii il a laite du texte de la lettre. Nous ajouterons que 
la ligure qu on a placée à bord du navire nous |)iirail t ire plutrtl 
celle d'un matelot tenant en main une manœuvre qin ( ( Ile de 
l'amiral arec l^pée au cùtè, dans la position d tin homme médite g 
suivant l'avis du commeolaleur italiea. 

Nous n'avons reproduit ce dessin^ dans la planche 2 de notre 
atlas, que comme terme de comparaison pour nous servir de point 
de dépari dans l'étude des cartes anciennes relatives aux premières 
découvertes, baen qu'il soît sans intérêt pour l'histoire de la géo- 
graphie.' 

Mais nous avons à parler d'une carte manuscrite bien plus pré- 
cieuse (1), la plus ancienne de toutes oeUes que nous aurons à ci- 
ter, et dans laqncfle les découyertes de Colomb et cdles des pre- 
miers navigateurs espagnols se trouvent indiquées avec une exac- 
titude remanjuable, surtout si Ton se reporte à l'épf)que de ces eu- 
treprises, c'ef?t a dire en irtOO. l.e pilote espagnol .Juan delaCosa, 
conqiagiion de Colomb dans son second voyage , et iPAlonzo de 
Hojeda dans la célt''bre evpédîtitir» dr 1 i'M) , est Tauteur de cette 
carte. A la vue de ce document, sur lequel nous allons nous arrt^ter 
quelques instants, on est surpris des nombreuses et intéressantes 
données qu'il renferme et qui résument tous les voyages exécutés 
dans le cours de l'année citée. Ët pourtant ni l'expédition d'IIo- 
jeda y qui partit en 1499, ni celle de Ghnstobal Guerra et d'Alonzo 
Niiio, qui mirent sous voile à la même époque , de même que celle 
de Yicente YaAei, entreprise vers la fin de b même année et de 
Diego Lepe , qui eut lien un mois après, n'effectuèrent leur retour 
qu'an milieu ou à k fin de l'année 1500. Il faut donc que les dé- 
couvertes de ces dilfêrents navigateurs aient été inunédiatcneat 
consignées sur le plan manuscrit par Jean de la Gosa (2). 

( I ) Cette carte , Jesaiiicv ei coloriée sur nu parchemin de plus de quioze pied« 
dirnS» CD surface » représente FAudrique et ranricn conllnent. On a figuré, «or 
les terres, des hommes et desaninaux, dont le Jospin , sans être très exact , pa- 
raît pniirtnnt nvoir v\î' fait avec nnc attention minutieuse. I<es armes de OiStille 
scriihlinl avoir ett- fHatt'rs rn plusieur'» endroits. 

(*j 1^ ciric de Jean de la Cosa fut dcs»ince eu ii«o au port Saiute-Marie, se- 
lon rindicalioii de la légende marginale. L*auteor, en ajoolaat à *es propres ren- 
seignenients ceui des antres navigateurs qui percoururent la côte orientale da 
NonTeao'Honde , à IVpoque des prenien voyage de Colomb et de Hojeda , aura 
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Ce fut dans le mois de février de Pannée 1827 que rexistence 
de cette carte origiuale nous fut relevée par une nule i^ue M. le 



roula réunir sans doute, dans le cour, de . m travail, les il« couvertes les plus 
récentes* Toutefois , bien que Ton puisse soupçonnera la rigueur ^ue cette carte» 
eoumÊùKéé en i5oo, ait iU contiouée le* ûuné» mnmtUf il est de fait quelce 
points Tiflitës par le eâèbfe pilote, en i6o4 , ne se trouvent pas indiqoÀ siv le 
fdan, et cette observatûin tend à prouver que Jean de la Cosa n'a voulu figurer 
que les découvertes de Taniiral eu «491, ligS et 1498, avec ceUes des antres ex- 
plorateurs cilcs par M. Ramon de la Sagra. 

>'ous donnerons ici un résume succinct de ces différents voyages. 

Plurti de Pdos, le $ ao6t 1 49s , Christophe Colomb découvre, le 1 1 oetobre, 1^ 
de «fan Saivadart Vmt des Lucayes ou îles Tunfuêêf et en reconnaît plusieurs 
autres du m^me groupe. Il aborde ensuite à Cuba, parcourt la côte septentrio- 
nale de cette île , explore V Espagnole, par la bande du nord, et retourne en £»* 
pagne après sept mois d''absence. 

Le M septffBhre 1498 » il part àm monveav , procMe à It reconnaissance des 
Antilles, visite sncccssÎTeBient/îe Hoauïtû^iie, le Giuiifeloiipe, Marie • Cahnte , 
StUlt'M/arlin , Sainte-Croix f la Jamaïque et Puerto- Rica , côtoie Saint-DomilÊ' 
?r/^ (ine seconde fois et presque tonte la partie méridionale de Cuba» Ce vojage 

dura neuf mois. 

£n i4g8, l'amirai iait voile de Sau Lucar le 3o mai et, se dirigeant plus au sud, 
reconnaît 1* golfe de Paria et le continent d*An^rique ; il sort ensuite par les 
^oBcJbe* du Dragon , découvre fa Marguerite t et rdâcbei «faiiif-/)OfiuJi^ife, oû 
legonvemeur Bobadilla le fait arrêter pour le renvoyer en Espagne. 

Alonzo de Hojeda , qui s'associa Jean de la Cosa en i^go, mit sous voile d« 
Saiote'Maric avec quatre caravelles : l'expédition toucha d'abord aux Canaries, 
d*où die se dir^ea sur la céie Jkrm» d*Ame'rique , qu'elle parcourut sur nnc éten- 
due d*enviroo eoolieiies jusqu^au Pmia. Les embouchures du fleuve Esegunn 
et de tOrénoque , l'Ile de la Trinité ^ où Colomb avait ahordc' quelques mois au- 
paravant , le ^olfe des Perles , la Manque l iir , le cap CmU-ra et toute la côte 
du / 't'A2f:2Uf>/â jusqu'au €:ap de Al fêla, tureiiL •.nccessivement i-econnus. L'expé- 
dition tît route ensuite pour l'Uc Espagnole (Saiut-I>ouuDgue), afin d'effectuer 
•on retour. 

Alunr.cj Niao et Cbristobal Guerra partirent de Saltes avec un seul navire, peu 
de jours après l'expédition d'Alonzo Hojeda et de Jean de la Cosa , et prirent terre 
dans le Paria ; ils reconnurent la côte septentrion. de cette province , reUchc- 
reat à la Marguerite et dans le voisinage de Cumana (au port de Chinviclu^ pro- 
che Puarto'Cabrlloj , pour s'y procurer des perles et d^autres marchandises de 
pris, visitèrent ensuite le golfe THmU, et revinrent delà en l^gne. 

Viccnte Yafiez Pinzon , dont les découvertes se trouvent aussi indiquées sur la 
rarle de Jean de V.i To ;i , est le hvre dr Martin Alonzo qui commandait la Pinla, 
une des caravelles de la première expédition do Colomb; il lit lui-nictne ce 
voyage en qualité de pilote. Ces deux navigateurs, si envieux d'amasser de l'or, 
étaient hardis jusqu*à la témérité, d*un caractère lurhnlentetdiflicileà manier. 
L'amiral eut plusieurs fois à se plaindre de Icurs intrigues et de leur insttbordi'- 
Bjrlioti : Martin Alonzo l'aliancif nni le ai novembre i^i^'i , près des caves de 
Mon, afin il'ex] lorer les noui. lli -, terres pour sou profit, et ne le r.dha que le 
6 janvier suivant « Saint-Domiugue, dans ie|H)rt de Monie-Chnsti. «t 11 in'eu lit 
» hiea d'antres , • dit-il dans sa reUtbn ; « Ofros avueJku mm fiene AecAo. a Vi- 
cenle Yafics, ce riche armateur de Palos, qui avait contribué, avec son frère 
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baron de Humboldi a insérée dans riulroduetion de son Examen cri- 
tique Jr t histoire de la géographie du nouveau continent, Paris , 1 827. 
L^allahilité et la bicnvi-illancequi rara( toriseiit M . U* Iniroii do Walc- 
konarr , i)oss('sseur de ce précieux document, nous firont espérer 
de pfïuvoir le consulter, et en e(Tet ce savant géographe nous 
permit d'en prendre un fac-simik , ce que nous exécutâmes en cal- 
«loanltoutela partie qui conceraerAmèn^pe. Noire travail était déjà 
avancé, lorsque M. de Walckenaer nous apprit que M. de tluniboldt 
Tenait de publier divers fragments 4e k môme carte dans Patlas 
gèogiaphupie et phjgMpie de son vojage. Aussilét (|ae les nouvel- 
les Imaisons de ce grand ouvrage forent en drcubtion , nons 
nous empressâmes d^aller en prendre oonnaissanoe à la biUiotlièiiue 
royale ; mais nouscrAmes devoir persévérer dans la reproduction 
de toute la partie du Nouveau-Monde de la carie - de lean de la 
Cosa , non seulement parce que les données que ce document devait 
nous fournir eudenl nécessaires à rintelli^rence de noire tevte, mais 
encore parce que, dans IV xanu n auquel nous allions nous livrer, 
nous rr;i II rions pu atteindre le but que nous nous proposions avec 
les frriLniHMits publiés. j>ar le célèbre voyatreur, dansuu ouvrage que 
les bibliothèques d'Es|»gne ne posséderont pas de si tôt, à cause de 
son prix. Au surplus , la carte de Jean de la Cosa est un monu- 
ment national que l'Espagne a perdu pour toujours (i), et il nous 

Martin Alonzo et »es autres parents , à l'équipement des caraTelIes de la première 
eip«diti n , arma ^ 8€s frais quatre bâtiments , avec lesquels il parfit en i i«>9 , et 
eut la gloire, le sG janvier lôoo, de découvrir le fir(-sil par le 8< degré de latitude 
•od, trois mois «nTiron avant la Portogais Cabrai , qui n*aborda sur cette cdti 
que le s4 avril de la même ann^e. 

Vicente Yafiex , réuni à Juan Diaz d« Solit, fit «"n^iiite licint antres TOjages de 
dc'cnnvfrlfs , l'un en i SoC et l'autre deux ans après. Ce fot à peu près à la même 
époque (j5o7) qtie ,kan Je l.i Cosa , (jiii avait déjà rcctinnii en i5oi le polfe d'f 
raba^ c'est à dire cette partie de terre ferme voisine de l'île d'Oru^à, retourna 
dane Ice «énee parages avec la nÙMiiMi d'enpècher les aventurier* ëunn||iere de 
établir. Ce célèbre eoeniognipke» Maestro dù AeeereerMty et 4|nenerrem 
appelle le vérUMm éMomrw du Pmia^tvA toé en i6ic» en eombattant contre 
les Indiens. 

Enfin Dirgo de Lcpe i^c mit en route en i4g9,unraoi«aprt«led^ertd^AknilO 
TaSes , donbla pour la première foie le cep de SmiU^AiÊgunin , et rrtontna en 
Bepa§ne aptèe avoir reoennn le fleuve Mmwhn on des Ânaaooes. Lepe leva le 
fltn de les déconvertea , et tant doute, comme Tobserve judicieusement 11. Un- 
mon de la Sagr.T, les travauT hydrographiques de rc liardî navipatenr auront 
fourni de nouveaux éléments à Jean de la Cosa pour la construction de sa carte. 

iVble du Traducteur» 

(i) C*cet îâ le cai de fûre mnarqwr la Intalit^ qui pèse eitr la malbeitreusc 
Sqpegne depnie le eonneneement de ce siècle : elle «'«si vn enlever sncccessw- 
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a [k^irii opportun do le fairo paraitn» vn ontier, du moins p<»ur tout 
ce qui est relatif à P Amérique , dans un onvra;?(» publiô sous les 
auspices du gouvernoment du pays et qui traite de l'histoire d^une 
de ses plus importanles possessions. Tels sont l(>s motifs (foi nom 
ont décidé à faire grayer ce pian avec reiaclitade la plus scrupu- 
.euse, soit dans le tracé des contours, soit ém la reproduction 
fidèle de Forthographe des noms et du stjlé calligTapliîque. Noos 
n*ai fièlidtons pas moins M. de Hnmboldt de nous avoir devancé 
dans oette entreprise, ainsi que nous le fimes dans une autre cir- 
constance, pour avoir paUié avant nous les ptenuers rensdgne- 
ments dont le monde savant hn est aussi redevable sur la statistique 
dePttede Cuba(l). 

Lorsqu'en lisant les relations de*> prcMniers navigateurs espagnols 
011 éludio la carte de Jean de la Cosa , on y retrouve toutes leurs 
découvertes. Nous n'envisagerons ici que les principales j un exa- 
men plus apprfifondî dépasserait les limites de cet ouvrage. 

A partir d'un un ridit-n qui passe à l'est des Acores {h'na meri- 
éionaly comme l'indique la carte) , et que nous croyons la célèbre 
Ugne de dêmarctUion accordée par la bulle d'Alexandre VI pour sé- 
parer les possessions du roi de Portugal des découvertes laites sous 

ncDk ta pi» imia titres de gloire. Que de livres , de tableaux , de manutorU» 
pvfcieQx ont pMté en d'antm muni pendant l*occa|Nition des anné» ^trangiret! 
Il anjoiird*liui encore, tandia que la nation est difisée en deux camps , qu'une 

^errc «i mi ff-^'iît n? = probables consume cf qtti lui reste ilt- furccct d'espoir, qu'un 
llnppnt'lr.iblc in eiiir cache à tous les veux les cnns<^<nienccs d'une politique in- 
certaine, l'Eïpague se dépouille pièce à pièce, et fait argent de tout^ ses chef*- 
dVniTfe de peinture s*en vont et non* arrivent en masse pour doubler lee ri* 
c h eM i i de notre musée national ; des commianons sont données pour fouiller 
dans $es bibliothèques et acheter à fmx d*or ses plus importantes archives. En 
présence de ce* faits , et à une époqtie où îc patriotisme n'est souvent qu'une de'- 
cepti<m. II. Ramoo de la Sagra s'est acquis des droits incontestables à la gratitude 
de lee eoneitojens . pour l'œuTTe qu'il a resUtn^ à la mère-patrie. Un habile bn- 
lin est venn le aeeonder dans la reproduction fidfledn doeumenioripnal, et 
l*Bsp^ne sera dddoasmagée au centuple. Honneur à H. le baron de Walckeoaer 
ponr aroir farori^r' les intentions du ^avnnf Eçpajîiiol ! t.c pri'?idnnt de la Société 
de Géographie, de cette noble i/nlitiitiDU ilont le publtc ne prnnnuce le nom qu'a- 
V0C reconaaUionce et respect , n'a pas tnanqud à sa mission : il » compris tuul ce 
qu'il y avait de Téritabk palriolisme dans le Toea de M. Bamon de la Sagra, et 
pioe i sa btenvcillance TEspagne posse'dera pour toujours cette carte prtfcienee 
snr I j f ; mpIIc Jean de la Cosa traça les décourertse des plus ittuatres navigateurs 
de son temps. 

Note du Traducteur. 
(i ) V u) cz ce que dit, à ce sujet, M. Eamon de la Sagra dans son ttiêîori» eoono- 
mIcm pobtiem y 0sUuBsti€a de la isia de Cmba^ Habana, iS3i. 
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les auspices et au prutil de la couronne de CasUne (i), on a rcpré- 
seoté à Toricnt les îles d'^Àntmi, autremeot dites du Cap-Yert^ ou 
aliorda Vicenlc Yaftez, pour faire des vivres (hacer carnaje) , 
suivant la déclaration de Pedro Bamirez dans lo procès de Panii- 
lal (S). Ce tai de là «pi'il se dirigea ensuite sur la côte orientale du 
Nouveau- Monde. Les deux caraTelles, qu'on voit le long du 
littoral , sont probaUement celles de l'expédition de Diego 
Lepe (3) , et plus bas on lit Tinscription soivante : Cei Océan a 
iêi découvert pour la couronne de CattilU fam 1499 , par Vieenêe 

(i) Cette btdla fut cemeiàée la première tamf» du pootifieat d*A]eMndn Vl , 

le 3 nai lA^Z. Nous ne citerons ici que le passage du texte original qui pla^it 
sous rauforite des rois catholiques tous los pays dr^onverls et à découvrir, si- 
tues à l'occident et au midi de la famcu.sc ligne de démarcation, ac Imrùarœ 
nacionea d^rimaatur ^ selen Texpresuon du pape Al«xaiidre, aeivef ter- 
vorum dei, 

Omnes intulas^ et terras firmas inventas et inveniendas^ deiectnt , 

et tff'ti'i^cntlûs t'erstix nrridentrm et mei 'uîifm . fnhnrandn et cùmlituendn ttnam 
lineatn a polo orciico , scihcet seplentrionc , ad polum antarxUcum , sciitcct 
meridiem , sive lerrœ Jirmœ ttL iiisulœ inventa et inveniendœ sint vertus In- 
dîan , mtt venu* tdiam quameumque partent; qum Unea dlûlef k ^ iMitftel in- 
euUrum qua vufgariter nuneupoMur de loa Aiorci et cabo Verde eenfiMi laiicis 

versus occidentem et meridiem 

Ce singulier dortmirnt fait parti'' «I»"' archives des fndes de St-ville : Don Juan 
de Solorzano eu a dwuué une traduction en espagnol dans sa Poliiica mdiana , 
lîb. I, cap. lo. 

JVbte du TKNAiefaiir. 
Hanf le proeât de Tamiral, soutenu par D. Dic^o Colomb, fils tàoé de 
Christophe, le procureur fiscal du Roi {fiscal f/ / Bcr) fit rrn^tîiter, p;ir pr.-n- 
Tes judiciaires , les découTcrtcs de Christophe Coiumb dan:» le Nouveau -.Mon»lc , 
et dressa procés-verbal de toutes les déclarations des navigateurs contenipo- 
nÛBS. Don Diego » en sa qnalittf d*amîni1 des Indes , procéda anaai ans mêmes 
formalités par preuves judiciaires , et les 4i questions qui furent adressées , de 
part cl d'autre, aux diflrrciits ti-irioins donnrreiit lini au dossier de piice!» justi- 
ficatives que .M. >'avarrele a publie et rommente avec la smgacîté et le ;>rnf<md 
savoir qui le distinguent. Les procès-verbaux furent dre»st>s en i5i<i et iSô6 , et 
dëpotà aux Archtres det Indes, â SévUle. (Voj. dans la €UiUee, de viag, y deteub, 
de Na v., t. III, le premier sapplément de la collectioo diplomat., n. i>xix,p. &88, 
et les observ. sjir les déclarations des témoins , p. 5f|t .) 

Ce fut Mir la question de Kinterrogatoire du tiscil, relative à la priorité des 
découvertes de Vicente Yaî^ez Piuzon vers le cap Saint-Augustin, que Pedro Ra- 
mires, naturel de la ville de Lepe , déclara aroir £iit partie de Texp^tiofli d« 
17100010 TaSeï, en 1499 , lorsque celut-ei «e dirigea directement sur les lies de 
jintnnio , qui , suivant le commentateur , ne seraient pas celles du Cap-Yert, mais 
celtes de San Nicolas, Santa Lucin , San Vicente et Snn Anton. , autre groope à 
4o lieues au nord des premières. Voy. Mavarrete , t. III , p. &6i , uot. t. 

Note du Traducteur. 

(Z) L*eipëdilion de Vieente Talev se composait de quatre carsTelles. 
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YaHez (1). Ce qui prouvo èyidenuiieiit qae ce navigateur dooMa 
le cap sàînt-AiigiistiD y bien «{Q'fl j ait erreur de date , car Jeaa 
de la Gosa rapporte le fait en 1499 (â) , c'est à dire à lV>{K>que 
du défiart de Vicente Yaftez ( an mois de décembre), tandis que 
h découYerte n'eot Uea qu'au mois de janvier de l'année sui- 
Ttnlp (3). IvC nom de P. FermosOy inscrit le plus au sud y nous a 
soinblê correspondre à celui de Rostro Herrmso , que Diego Lepe 
donna à ce m(>me parago, cl où il aLonia quelques jours après, 
ni il^ré l'assorlion de Pedro Hamirez et Diejro ii<'riian(loz f'olme- 
ihto, qui oui prétendu quoccllc (léuorainalion avait ét<' .ij)pli4uce 
à cet endroit i>ar Vu onle Yaftez (4). La < ûle couil L'iisuiie entre 
ouest et nord . pouicnley vorfe , selon la narralion , rl Yafiez la 
suivit en longeant la ligne équinoxiale (^costeando hacia la equtno- 
dal) (5) : parmi les divers points qui y sont marqués^ on distingue 

^ 1 ) F.st(>c^Do se descubrio en «oo de mil jr QTXcjx por C»itiU« sjaido descubri* 

ëor Vtccntiaâs. 

(ft) Le» notices des géographe* tftnngen sur Im d^cottT«rt«i de cette cpuque 
tout encore tcUement tneuclea , qae Halte-Bran attribue à Vespuoe la première 

coQQaîssaiicF du cap Saint'llartin et de la baie de Todos Santos, Vuy. aon Jiiê- 
Vùre fît; la géographie , p 6i8, nouvelle édition, i83?. Cet aulrnr , s'.ippnvant 
surde« relations qui ne méritent aucune confiance, suppose aussi que Vcapuce vt- 
nta on «u avant Columb la côte de Guayana et de la terre fernw, B, de S. 

A ToliMrratioo de M. Ramon de la Sagra, que nous traduisons dans cette note, 
aons ajouterons qu'après les erreurs ({o'il a M^ti.ih^'s , il est heureux pour la 
srirnrrde voir de» hommes, tel» que IcsHumhnldi, les Navarrctcet lesSanlarcn, 
s'occuper, avec autant d erudilion que de conscience, à éclairer une des questions 
les plu» importantes de la géographie. Les savantes rechercties auxquelles MM. de 
Bumboldt et de Havarrete se sont Uvrës, le premier dans son JSjMmen critique 
éelmgèograph. du Ninuf.-CtuOinern , et sucond dans sa CoUeee. deviog.fâu' 
cub., ont été suîvli'*; par rrllcs que M. le vicomte de Sanlaren a si judicieusement 
eipn!?rf<i d.in< pliKinirs de ses mémoires. Voyez sa lettre à M. de Navnrrete, 
Hullettn de Li société de géog.^ oct. i8'i6, et les bulletins des mois de sept. 1836, 
ffrricr «t sept. iBSf, sur les titres d*Americ Vespnce à imposer son nom au 
HonTean-Continent , sur la prétendue priorilê de ses d^uvartes, les cartes 
qui lui sont attribuées ou sur lesqtieDes on se fonde et snr tout ce qui se rat* 
Lirhc à la p-ntide question, qtie le savant P(»rtiig.i!'s a résnltic d'utx' rmnit're -^i 
lucide. M. de bantaren , en n-uuissant ses diUéreut^ mémoires dans un »cul ou- 
vrage , Ta compléter cette belle tén» de reehctefaes. 

Nota du TradtMiaur. 

(3) C^est par erreur qu'on a inscrit 1699 dans le texte. 

'h) Voyez à ce sujet, dan^ ^'avarrctc , t. III , p. 56o et 661 , les déclarations con- 
tradictoires de Pedro ilamire?. et de Diego Hcmandez Colmeuero dans le procès 
de raœiral , 7c question de l'interrogatoire du Gscal. 

Diega Hemandcs Golmenero était «m des neveux d*Alonio Yaftea Ptnion , qui 
commanciail une des caraTeUes de Teipédition dirigée |iar ce navigateur. 

Note du Traducteur* 

ib) \cy, Nar., 1. 111 , p. 19. 
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l'endroit où l'on trouva uoc croix {X*dose fallo ma Cruz), el le 
Mh Negro où felàchèrent les caravdles (1). Le cap ntné plus 
haat p et qa^on a marqué par an drapeaa de ponesBion , parait 
être odui «{n'aperçut Diego Lepe lorsqu'il fit route à l'oocident pour 
neconnaltre le fleuve desAmazones^ au dire d'AkmoRodrifnei de 
la €laTa (2). L'embouchure du fleuTe est placée sons la ligne équi* 
noxiale , le bras septentrional plus large que l'autre , avec l'tle de 
Marnyo qui divise son cours. On retrouve le long de cette côte, 
en siiÎMiiit à pu près la même direction , plusieurs noms cités 
dans la relation des vuvaj?es do llojoda et de Lepe , tels que C osta 
Anegmla, la Mcw Dulce ou Mer douce, formée par les eouranls de 
rOrén(»que, \a Bocade Drago^ etc. ; Ton reœnnaitia tous I 's (><»inls 
de rel;\ehe de Colomb d'après les indications suivantes: Mnri/ahilaj 
Costa de las Perlas , Cabo de las Perlas uu de las Conchasj d après 
lamiral, puis Aldea de Torme, OU Aldea Vencida, P, Fleckado, L 
de Gigantes et le golfe de Venezuela déjà inscrit sous ce nom , au 
lieu de celui de KmMta suivant l'hisUHre. Dans le fond de cette 
baie si bien figurée , on reconnaît la Lagune de Maracaybo, ou lac 
de S. Bariolomé , sur lequel les anciens historiens n'eurent aucun 
renseignement (3). Enfin ^ vers l'ouest , on découvre le cap de la 
Veia (co6o <fe la Ve/a) , dernier terme de l'expédition de Hojeda : 
ce fut de ce point qu'il fit voile pour la côte méridionale de 111e 
Espagnole, et reUcha le 5 septembre au port de BratU, Yaekimo 

(i) Voy., dans le procès de Tamiral (Nav., t. III , p. , UdéobntMMldeGav^ 
cia-Hcrnandcz, qui (Il partie de rcxix-ilîtinn de Vicrnte Y.iflei. 

(s) Alonzo Rodriguez de l.i Clava fut embarqué en qu.iliît- <î<; trésorier mr un 
des navires de l'expédition de Diego de iicpe eu 1499. Sa Ucciaration c«t relative 
à la hnitiAniB question d« llalerrogaloir* du fiscal dans le proeét de l'amUnd Go* 
lomb ; voy. Nav., t. III , p. 653. iViMe du TViadnefettr. 

(3) Les prernicrcs notions sur la position du lac et du port de San Bartoiomi 
datent de la seconde fxiu'difidii d'Al<in/,i> de Ht)jod.i : files stî trouvent dans les 
innlructions qu'il trausinit à son neveu TcUro de Hojeda , pour aller à la rcclicr- 
chc de la petite caravelle Santa- Ana qu'on crojait &'étrc égarée dan» le« j>araj;es 
de la Marguerite. Il lui dit eiprcM^ment : « Bttoume* h ia t»rrêfirme,pm$ rie> 
montez la cnic jusqu'il l'endrtnt cl» iioiM prtmêë Ui Jm/mes ùuUmnêê tt ^ue l'on 

nomme Lu- </»• .Sirn Rurtoloiiif . 1» 

Dans c» llr-> rcniiscs .1 \ orgara, qui rnnimandait une tles caravelles, illui ad|uint de 
âc rendre ù la Jamaïque pour j faire ties « ivres et s'exprime eu ce» termcj» : « Re- 
t^enas, $mu vou* iemrUtr de la nnut, au portqu*cn appelfa dé Sm Jfârtobmés vous 
y retrouvem nos vmuemue Uêh dtê a^net qui vom indùfutront qm» h»u* 
sommes plut avant vers le cap de Ut ^'afa. 9 EnGn , en se séparant de Juan Ixipes, 
un autre de ses capitaines , quMl envoie au devant de Vergara pour pre^^er son re- 
tour, il lui assigne le même point de ralliement. Voy. Nav. , tom. III , p. g, 
note et appendice n"* 18, 19 et 20. Note du Traducteur. 
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èm la iaog^ des lodiens , pour y charger de bois de lemtore 
(polo Branl) selon la reiation de D. Fernando Colomb, dans son 
Ûsloire de l'amiral ( chap. uniT). Mais, dans cet examen de la 

carte de Jean de la Co$a , n'oublions pas que nous devons nous 
boruer à commenter ce qui se rapporte plus s|)é€ialement à l'ile 
de Cuba. 

Î^T prcmicTC terre que Colomb découvrit, le 11 (u t(»bro 1492, 
lui (m utiHtihuiu , qu il appela San Salvador . elle est siluee sur la 
carte au nord de Cuba, et à Forient d'une île un peu plus grande 
qu'il visita le 1 5 du même mois , et à laquelle il donne le nom de 
Smia Mariade la Conception^ le lendemain, il aperçut Yammf à butt 
lieues à l'occident de Sainte-Marie, et la nomma Ferfuaukna. Na- 
figuant ensmie tout ce jour-lk à la recherche de Stmoat, il la 
reconnut le 19 ; mais la dénomination à^Jsabeia, que reçut cette 
fk , se trouve remplacée sur h carte par celle de Some^o. L'indica- 
tion que les naturds lui donnèrent le S4 , qu'en &isant route à 
l'O.-S.'-O. , il trouverait 111e de Cuba , Ait exacte. En effet , il fit 
cinq lieues dans cette direction , puis , faisant porter à l'ouest , il 
franrhilun espace de iO milles, et découvrit la terre à (rois heures 
aprrMtiidi : il ifaperrul *1 aU>r(i que sept ou iiuii iies. mais bieiiUU 
toute la cAte du nord se développa. Le 27 (l) , laissant les îles de 
sabie [las ishis dp Arenojt ^ selon sa relation), il navigua jusqu'il 
line heure aprc*s midi dans la direction du S.-S.-O. , a 8 milles à 
rheuref a et ils avaient fait 40 miUeset jusquà la nuit environ 28 
en mcmtia mime rmie, et arrmt la nuit ils virent terre (2). » Ainsi 
la distance parcourue ce jour-là fut de 17 lieues ou 68 milles au 
S.-S.-O. En suivant la même route. Ils entrèrent, le lendemain, 
dans une belle rivière de Plie de Cuba, que l'amiral appela JStto y 
Puerên de S, Satvador. 

Sur toute l'étendue de la oôte septentrionale, parcouru (> ()ar Co- 
lomb , jusqu'à la pointe le plus h l'est, d'où il découvrit le cap 
Saint-Nicolas, on a inscrit les divers points qui furent reconnus, 
sa\oir : C. de Cuba, P. de Manati, l\ de S. Maria el C. Vivo, que 
nous retrouverons sous le nom de Rico, mo «rautn's tartes gra- 
vées longtemps après, puis Vto, Sto, C. de la Vega, C, Lindoei 

(i) L« telle dit 17 : e>*t mus doute une erreor de typographie. 

;t) «Tlubriaikaïkdadocnareotainillas, jbasta la nocheandarîan Teinleyocho 
niilb^ al tnesnto caminu, y antci denocbc vieron tiem. » Helationdu prm. voy» 
de Coiomb , Nav. , 1. 1 , p. 4o. 
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Punta de Cuba* Le mercredi 5 déoembre, Pamiral dit, dans ton 
joWDal de nayigiition, qu^ayant passé la nmi sur le eabo Lmdo 
« fl aperçut, aa lever du soleU, un autce cap à l'est, k la distance de 

dcu\ lieues et demie : après l'avoir donldé, il vit que la côte tour- 
nait au sud cil s'inclinant au sud-ouest, et il découvrit, dans celte 
direction, un jh oniontoirc élevé etd'un aspect imposant; ce cap était 
éloijfiu' do sept lieues de Pantérieur. » Ce passade est commenté 
par une noie de Bartolome du Las Casas, qui a reproduit le texte 
de Colomb : diaprés cet historien , le promontoire dont il est ici 
question serait celui de Mmci; toutefois M. Navarette ne partage 
pas cette opinion , et pense qu'il s^agit du cap 5. Nicolas de Tile 
Espagnole (1). Il nous semble que Terreur n^est pas du côté de Las 
Casas, car le cap aperçu par l'amiral était dans la même direction 
que l'autre, ou à sept lieues de distance du C, Lmdo, qui, suivant 
M. Navarrete, devrait être plus probablement hPunia deloi Axuie», 
Mais Colomb lutménie , dans sa lettre au trésorier Sanchei, dit 
« que, de l'extrémité de Juana du c6té de l'orient, il vit une autre 
lie éloignée de 54 mille» (2) , » et non pas S8 comme le marque la 
distance de sept lieues entre les deux caps indiqués. Eu outre, nous 
lisons sur le journal de Tamirul , quelques lignes plus bas : « En 
suivant celte roule vers le sud , il aperçut la terre, et c'était une 
île graude et [M'upiée que les Indiens ;»pp4»llent Bohio , et dont ib 
lui avaient dêj^ donne I indication, u A ce passage de la relation, 
on doil reconnaître la Espanola. 

Nous ne suivrons pas l'amiral sur la carte de Jean de la Goaa, 
pour indiquer ses reconnaissances les plus importantes : il nous suf- 
fira d'appeler Pattention sur deux points de la bande méridionale, 
dont il est fait mention dans la relation du second voyage, lors* 
que Colondb parcourait deux fois cette côte au mois de mai et de 
juin de l'année 1494. Malbeurensement, les noms inscrits sur le 
plan , dans cet endroit, sont tellement effacés, que la plupart peu- 
vent à peine se lire. Les deux points qui nous occupent sont le 
cap de la Croix {caho de ta Cruz), découvert lé 1 4 mai, an retour de 
la Jamaïque (3), et le cap Serafin, où Tamiral cl ses compagnons 
eurent tant à soullnr (^f). 

(i) NuTiitrcU, up. cit., t. I, p. 78. 
(a) id,, id., 1. 1 ,p. 181. 

(9) HUtoHû dei jfmirmté , cap. lv. 

(4) HUuuia lot Eeyes ctOoUeoi, por André* Bernaldcs , nus., cap. cxtnt i, 
V07. Vappcndice. 
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M. Navarrutc e^t (Pavis que la prcmîèn' îl«' visite»' par Colomb, 
H qu'il appela San-Salvador, nVst pas la grande San-Salvador do nos 
cartes modernes, située [)ar le raéridiea de la baie de Nipe, dans 
nie de CuImi, mais File de la grande Saline (la isla delagran Sa- 
Hm), do f^oupc des turques (1), qu'on retrouvera pcescpie 
8008 le méridieD de la pointe isabdwa de Saiol^Domingne; ce qui 
douerait^ entre ces deiix pointe, une différence en longitude de 
4* 9' , selon les ezoeUentea cartes de M. de Majne et les obserYa- 
lîûiu de H. de Hninboldt Mais Popînion de M. Navarrete se trooTe 
conbattne par de judicieuses objections dans l'appendice à la yie 
^Christophe Goiomb, de Washington Irwing (2) ^ et, tout léoem- 
Mty M. de Hmnboldt (3), s'apfmyant de l'incontestable docnment 
de Jean de ta Gosa , a relevé Perrenr dn savant espagnol et 
démontré jusqu'à l'évidence la concordance àcs renseîg^nements 
géographiques avec le texte des relations, relativement a la pusi- 
tion de GiiaiKili iiii (îans le petit archipel des Lueayi^s. 

Les éclai^^i»^<('Tlt('Il!^ (jui' 1 on |)('ul tirer de la carte de Jean de 
la Cosa ne se iKirnenl i>as seulement â cette partie intéressante de 
fhistoîro des dé<-ou\ortes ; ce document précieux peut encore ii- 
kistrer des questions imjior tantes sur les voyages de nos premiers 
Bwigatcurs et servir à déterminer d'une manière précise les diffé- 
KDtes reconnaissances hydrographiques qu'ils exécutèrent dans 
le XV* âècle. Ainsi, bornant nos recherches à un seul point (llle 
de Cuba ) qu'on avait cru faire partie du continent (4) , jusqu'à 
ce que Sébastian de O* Gampo en eût fait le tour en 1508, la carte 
dn célèbre pîfeto nous démontre qu'en 1500 , ou peu après , on 
pvêsumait di'jà que c'était une Ile, puisqu'elle se trouve représentée 
sur le plan sous cette configuration. L'enquête faite ]>ar l'amiral 
à bord de h caravelle la Niûa, le 12 juin 1494, contribua sans 
doute à accréditer l'opinion contraire; car, d'après les procés- 

(i) Tom. I, ]>. 2o, note. 

(s) EdiL de Londrei, t. IV, p. iSB, Boli. de b Soc. de Gëogr., mar», 1S37 , 
p. 161. 

(S; Examen critùfu^ de lo gtograplùe du /founfeau-CatHinent t ëdit. io-fol., 

^9ss. 

(4) Bl. Navarrete s'exprime ainti daiu dlKDOte : « ColcMnb, Brayant pu explo- 
rer toutes les cotes de Cuba tlan'î f^n siromî voyaf;<', pensa avoir (li^r-.itîvrrt te 
continent. » La vcfrilablc couli^uralioa de cette terre ne fut connue qu'en 1618, 
lorsque, sur fordrc du roi, le commandeur Nicobs Ovando chaj^ca Sébastian 
d« O* Gimpo d*eD faire le tour (Um» I, p. a48). V07. «OMi Barrera, dec. 1 , 
lib. t,cai». 1. 

oiocftArait' I 
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verinox, il résulte, des déclaralioiis de CSokmib el de flesoompagnoiii 
de voyage , que Vile de Cuba était alors ooDsidérée comme terre 

ferme (1). Mais , à partir de cette époque , les dècoovertes se suc- 
cécïèrent avec une telle rai^iditc , (jif il e^t difficile (rjulmcllre que 
j>cudaut quatorze ans, c'est à (lire jusqu'on i ! s , rotto erreur ait pu 
prévaloir. En (Tfct. en 14yii l'e\|H»laioH d Alonzo deHojcda, 
Hont faisaient jiarlie Jean de la C«»sa et Americ Vespnre, naviiruait 
au nord de Tile Espagnole, et , parcourant une étendue de deux 
ceob lieues de mer entre les Lucayes (2), s^avançatl peut-être beau- 
coup plus à l'oue^it que ne Pavait fait Christophe Colomb dans son 
second voyage. D après cette exploration, on peut se rendre compte 
de risolement de la terre de Cuba vers Toccident, surtout si, à cette 
première induction des navigateurs (et en admettant qu'ils se rap- 
prochèrent de ces parages), on ajoute celle qu'ib durent tirer de 
la direction des courants portant k Test dans le grand canal de 
Babama, et an nord dans la mer Caraïbe^, qulls traversèrent du cap 
de laVela à Plie Espagnole (3). Il est vrai que la forme qu'alTecle 
cette partie de littoral de Cuba sur la carte de Jean de la Cosa, 
et tout le tiiuo dr la côte méridionale el sejilenli ionale do cette 
île jusqu'au méridien de Pile des Pins {lu l'sla de Pùios), jïroinenl 
que cette terre n^avait pas été encore «'nlièrenienl explorée. Toute- 
fois, malgré Tinexartitude de sa planinirh ie , il parait cvidenl que 
le pilote espagnol n^aurait pas représenté Cuba comme une Uc, sans 
avoir eu, à cette époque, certaines données sur sa configuration. 

Les indications de hi carte de Jean de la Cosa et les limites des 
découvertes qui s'y trouvent tracées nous portent à croire que l'au- 
teur se servit pour sa construction des éléments suivants : 

l^ D'une carte marine» dressée par Christophe Colomb , et que 
l'amiral envoya de 111e Espagnole aux rois catholiques, en raccom- 
pagnant d'une lettre où il en est lait mention (i). Cette carte repté- 

(i) NavuTCte, t. Il, p. i48. 

(«} Ve«pnce. Isttr9 k Héditi», Toj* CanoTay, p. 6&rt fiS» NaTamte, t. III , 

p. 99, 

(8) Hast probable que ces couranU, déjà connus de Colomb, lui firent croire 
qne la Tem -Ferme ■Vleodait beaucoup Tcrs Poccident, et que h cdte inérulio<- 
lUla de Cuba formait nue partie du oonthientd*Arie. Dan» cette tupporitian, Ta- 
miral attribue le mouvement <! < uix au voisinage de qudqoe détroit situé 
dans rcs prirages; mais IVxinnni de la r.irti- de Jean de la CoM prouve tfrideni' 
ment qu en iSoo on (fêtait revenu sur celte opinion. 

(4) L'opinion de M. Ramon de b Sagra me paiail d'dulânt plus probable que 
ta carte de Jean de la Cosa re]Hrodait eiactemeot les indicatioiis de ramiial av 
les découTcrtee du troisième voyage. Dent le passage de la relatioB oft il est 
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jcBlait -ans iloule la jiarlie de k Côlc-Forme découverte jjar l'illustre 
Génois, et sans doute (jue Jean de la Casa eu aura «îu connaissance, 
poilue Alonzn de Hojeda se ^uida sur une copie du même plan 
ésraatM savigalion (Navarrctc , t. III^ p. 5) , comme on peut 
sVn convaincre d'après sa propre déclaration dans le procès de 
l'amiral y où il est dit : » Quil vit le dessin original qttc eelMHTi 
(GoloiDb)«it0oy« aur^netà la reine m CaUiUe (1). » Dans les preaves 
jndiciaflPQS recneiUifls par raminil^ la réponse deBernardo àe Ibarra, 
■ftlirel de lo$ Pala§, vient eonfirmer encore rexisience àu plan 
cnToyèanx rois catholiipies ; Ibarra assure « qu*il entendit ^€ que 
eelte cearte atmt eervi d en dreeter d'auiret, et que c'était ^aprée 
Umt mdicaiitm Pedro Àlonzo Merino, Hojeda et leurs ém/Uee 
ooeitMt ensuite vititi le» mêmes parages (â). » 

2\ Nous {x'Dsons que Jean de la Gosa aura aussi consulte la carte 
que Diego I^pe dressa de ses découvertes et de celles de Vicente 
Yaî&ez, depuis la rivière du ilTara/îon jusqu^au cap Saint- Augustin^ 

qoestioa du plan que Colomb envoya ea Esiragae, il est dit que, se trouvant ea- 
|agé sou» UD goll'e spacieux, d'où sorUiil une grande rivière, la force des cou- 
nato la portait vers rembonehure de ce golfe , qui offrait deus «orties di»- 
tÎMlfli. « £*««u dimeê, écrivait-il, réjouie l'eau salée Wûe une impétuùtiié 
étùonanle : c'est comme un comhnt aclun ne entre deux courants contraires qui 
se produit avei fritras ; et je c t'ijeclnrc que le ^'>[)h a dii se pi ol uii^er aulrejois 
jusiju ù iHc de la 1 linidad, selon P as ^IllciACi poui rotU s'en coituumci'c pur le 
insinque je tturenvme. » L*ainiral dëbouqua par la passe du nord (boca grande) , 
liiiaeAt 149s* Voj. Navarrete, 1. 1, p. 993. 

Le golfe reconnu par Colomb , dans ce troisième voyage , est celui du Paria, 
dVi sort la rivière de ce nom, ilont Jean de la Cosa a traré le cours sur sa caite. 
U conOguration de cette partie de la cote d'Amérique semble culquce sur la nar- 
nlioa de l*aimral ; la position de Hle de la Titnit^ des deox dâ>oaq[nenMata ott 
Ici bouches do Dragon , les deux bras de k rivière, la mer douce («/ mar de agua 
dulce), tout S^ trouve bien marque'. 

A la fin delà relation de ce troisième voyage , il est encore question de la carte 
dresîcc par Tamiral Colomb, qui s'exprime en ce» termes : « Durant ces entre- 
faites , / 'en%femu à ^6» Ahuset la étseripÊkan et te dessin du pays , pour qu'elles 
ses CrnBONenenf Istir» mdres guej'exéettters» evee Vmde de Im Sainte Trinité, t^n 
^'elies soient servies selon leur hon désir, Deo gracias. » Voy. Navarrcte, 1. 1 , 
p. »64. A'o/f du Traducteur. 

(l) Celte iKdaration, quie&t la seconde de l'intermt^atoirc du fi«cal, pmuvf^ que 
le golfe du Paria , les bouches du Dragon et l'île de la Trinité faisaient partie des 
iadieatknis de la carte de ramir&l. Voy. Navarrette, t. III, p. 539. 

Note du Traducteur. 

(9) Beraardodelbarrn ajoute, dans sa decbration, qu'il avait entendu larairal 
•€ plaindre de Jean de la Cosa , en disant : « Qu'aprè-, l'avoir anienr avcr lui dan» 
CCS. co&trces, et lui avoir enseigne' l'art du pilotage, parce qu'il avait reconnu en 
loi beaucoup de MgaeiUf, edut-ci prftendit eosuite eu savoir plus que lui. » 
Voy. MaYarrete, t. ill, p> 58t* JVeie du lYedu^UHr. 
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d'après la déclaration du pilule André do Morales. Cette carte fut 
présentée à l'éx^que Fonseca (Nav., t. III , p. 23 et 552 )(1). 

3». Enfin , durant IVxpôdiiIon d'Alonzo de Hojcda, Jean de la 
Cosa dut accpiérir lui-même une connaissance assez précise de la 
terre icrrae d'Amérique depuis les cùles de Durinaw, celles de Pa- 
ria , de Coro et de Venezuela jusqu^au cap de la Vela, y comprii 
les cétes méridionales et septentrionales de File Espagnole^ ct^ vers 
te nord , la mer des Lucayes; car on sait qu^à partir de Paria Pex* 
pédition d^Hojeda explora ces parages en les côtoyant de port en 
port ( eotUméo de puerto m puerto). 

Bien qu'une description complète de la carte do pilole espagnol 
n'entre pas dans le plan que nous nous sommes pn^osè de anim, 
nous devons^ en terminant, dire un mot sur quelques antres rensei- 
gnements qu'elle fournit, et dont ii est bien difBcfle d*indiqoer 
l'orig^ine, en s'en rapportant à la date de 1500 , c'est à dire à Té- 
|K)que de la construction de la carte. Nous voulons parler des terres 
qui sont tracées au nord et de toute la partie de eûtes qui s'étend au 
midi. Il ) a, sans doute, beaucoup d'inexactitude dans les jiosiliuns 
indiquées; mais quoi qu il in soit, on doit s'étonner de trouver 
sur ce plan une étendue de cotes qui commence à l'ouest, où elle 
parait faire suite à la partie orientale du continent , court d'abord 
au nord'CSt, puis continueà l'est jusque par le méridien du cap situé 
de l'autre côté de l'équateur et reconnu par Vicentc Yanez. Les 
découvertes les plus anciennes , dont il soit fiùt mention dans œs 
parages, sont 1" ceUes de Sébastien Gabot ou Gabetto > qui lut en- 
voyé par Henri Vn d'Angleterre, en 1497. Ce navigateur reconnut 
en face de Terre-Neuve un cap qu'il appela Prima Vesta (2), et au- 
quel on donna ensuite le nom de terre des Homes {Herra de lot 

( I ) Itaa» r«ni|oéte f«ite lor» du procét de Twiîral, il «st question d*aa« «otM 
carte rdative au voyage de Rodrigo de Battida* ; mata il nous aemlile que la Cosa 

ne put consulter ce docoment avant d^acliever son traTail, puisque cette expédi- 
tion, qui dtait partie en octobre 1600, ne retourna qu^en septembre tfioa (Nav., 

t. III, p. 54CJ. 

(3) FoTsler , Wtt, doM dé«ouv.JaiieB dmia h2Vord, t. II, p. 17. — Navarreie, 
t. m, p. 4o. — WebbetBerthdot, Ui$t, nal, de» tlê» Cmâristt t. II, part.» 
p. s3S. 

Dans les instructions données k Alonzo de Hojcda, K- 8 juin de Fan iSoi , t><mh 
Irotivons Pindication des voyages des Anglais sur les côli's d'Amérique ; mais il 
parait qu'il nV'tait question que du la partie scpteolriouaie qu'un appelait 
alors Terre-Fer»e (Tierra-FinNa). Manme. de rar^kwe de SéviUe^ extrait 
par M. Muiit». 
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liiirnhon) à cause de la fjraude ahoinLince de ces |>oissons (1); 
± cdle^ (le Gaspar Corlc Real, marin porlugais , qui, en 1500, 
explora le fleuve de Saint-Laurent et côtoya !e continent jusqu'au 
détroit d'Anian, c'est à dire une partie de renceiiite rotinue au- 
jourd'hui sous la dénomination de baie dBudsm et qu'il appela terre 
du Labrador. 

Ces explorations sont probablement celles que Jean de la Cosa a 
Toola figurer sor sa carte sons ie titre de mer découverte par les 
Anglais (mur éueuhiena ptr Inglesei), et qn^ a signalées par des 
bannières de possession. Une tête d'Ëolese trouye placée dans ces 
piiages : eUe est ornée d*nn bonnet aux couleurs britanniques, et 
soufile dans la direction de la c6te comme pour laToriser les recher- 
ches des premiers navigateurs. Mais jusqu'en 1506 que Jean Denis 
ptrtit de Honfleur pour Terre-Neuve , avec son pilote Camart de 
Rouen, et publia le premier plan qu'il av ait dressé des côles du con- 
tinent, et ni( inc jusquVu 1508 , que Thomas Aubert mit sous le 
voile de Dieppe, dans le même but, ou rt ( m <^uere sur < l;> con- 
trées que de vatrues notions. M. Navarclle dit observer à ce sujet 
que Forster lui-niènie , dans les divers renseignements qu'il a con- 
signés dans son ouvrage, s'en est rapporté à cequ'avait écrit Rainusi( » 
danssaG)llectiondc vo7ages(Nav., t.lll,p. 4t). Tontceque nous 
venons de dire ajoute un nouveau degré d'importance à la carte de 
Jean de la Cosa : en effet, le grand nombre de données que nous 
élbe ce prédeux document, et que nous croyons provenir des corn- 
momcntions faites à l'auteur par les pilotes contemporains , le rend 
supérieur à son époque ; car il parait contenir non seulement toutes 
lei notbns grapbiqucs des navigateurs de ce tempe-là , mais encore 
beincoiip d^ntKS que le public ignorait alors (â). 

(i) 3lalgré la fécondité de ces mors, il •■si un fait rurieiix t t qui mcril»* 
i^ilce àté : ie rojageur Hore, qui aborda dsim ces jiarages en ibM , Jailfit 
y nOMPwr de/mm «wee ùnti mb* compagnons , faatft de moyen» de tii]»rislanoey 
et ^noniit quVl ntvigatit dans les etas lei plnt poiMemenflei «lu monde, 
▼oj. FevKer , Op, éd., t. II, p« S* , et Wdib et Berthelot, Op. etï. , t. Il, 
p. iSS. 

(t) Toutefois quelques auteurs assurent que les Basques visitèrent te» eûtes 
de rAmérique du Nord plus d'un siècle avant les découvertes de Colomb 
(vej. Ree'e, Cyclopeêto «rt. fUtheriety vol. i4). Diaprés lei anctenncs chro- 
niques , en 1873 , les inlre'pides pécheurs de SainUJean-de-iiUX pourch.issr- 
mît lc<i haloînos jusque dans le polfe de Saint -[.aurcnt. Il paraît aussi, d'apri's 
des recherches récentes, qu'en 1496, tes Maloutns, les Dieppois et les Bisraycn» 
visitèrent l ilc de Terre-Neuve et certains points de la côte tlu Cana»!* 
(««7. PMuim kiitoriques sur le vUle d$ Suint- Main , par Tabbë Manet , p. 9). 
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Jean de la Cusa clait connu de son temps non s€ulemeuL cuiuine 
excellent pilote, mais encore comme maître en iaii tle cartes (^ma^stro 
de luicer rartas). Parmi les divers plans qn'il fut char^^ de dessiner, 
il serait curi* uv d* savoir à qui il destinait celui que M. de Walc- 
kenaer possède niaintenant. Nousdevons, à cet èj^ard^ nous restrein- 
dre à de simples probabilités; car, pour arriver à la connaissance 
exacte de la vérité , il faudrait se livrejr à des recherches qui nous 
éloigneraient trop de notre sii)et. Qu'il noos suffise de dire que cette 
carte de Jean de la Cosa est peatrétre la même que celle présentée 
à la reine de Ségone en 1503, lorsque le célèbre |nlote espagniA rs- 
tonrna de Lisbonne , après a^oir accompli sa nûssîon (1). 

Enfin, n Pou à^ea tient «uz retitiont que FnnUr a prit toin Aa nom tmit- 
mettre (Toy. son Hist, de» déeowert.JitUe* dans le Nord, t. TI , p. S2), le» 
Normands, les Rninn-î , le<5 Portn^-ii* of surtout le* E!«pa{;nols de. la Discaye 
auraient cnvovd leurs hiltiments pécheurs sur les cotes de Terre-Neuve, dans 
Je commeaceruen t du xvi* siècle. On peut donc conclure, de ece diffirantii 
nations , qu^A Pépoque oh Jean de la Gom traça la conBguntton de la plm 
grande partie du continent américain et des terres adjacentes, il avait eu 
connaissance des explorations que nous venons dr citer, et que rc fut d'a- 
prr»; rc«5 données qu'il put compl<?ter ses renseignements gi'oi^rapbiques, et 
indiquer sur sa carte tout^ les découvertes faites de sou temps. 

iVbtt du lyadueuur. 
(1) Loraqne la cour d*Etpegne reent la non^elle que quatre naviree por- 
tugais Tenaient d^explorer le paye d^courert par Battîdaa (^} et a^en retonr- 



(*) Rodrigo de Bastid n, natif de Sévillc, p.irtit de Cadix en octobre i5oi, 
pour aller à la découverte avec deux caravelles pilotées par Jean de la Cosa. L'«- 
pëdition reconnut d*abord le golfe du Venesaela et le» terre* ntnée* au sud et i 
Ponest de Coqnibaeoa; die parcourut, à pardr du cap de la Vela, plwde 
i&o lieues de c ott-; dans la direction dn aud-ouest, et descendit entre les i3« et 
i3* def^rt's de latitude vers S iinle-Mirthe et lVnibi>iiclinre de la rivière Made- 
leine ; visita 1p« porM de /.amba et dr Cartlt.igène, les îles de Barie et de San- 
Bernardn ; puis continua »a route au midi et ù Toccident, explorant tout lelll- 
toral jusqu'au golfe dUraU on du Darien, et doubla le* cap» de Gariftnneet dn 
TifruroA , pour achever sa reconnaissance sur une âendne de 6S fienes ja*qn*aa 
cap San-Blas ; de là , se dirigeant directement à Touest , elle lemina ann eapln- 
ration au port del Ilombre fie Dîo.-;, ^ nr 10 dcprc^ de latitude. 

Durant celle longue navigation, Bastidas iit avec les Indiens un commerce 
d^^change tria Incratif , en se procurant d«n perles et beaucoup d*or. lies peu- 
plades de la côte , dit la relation , ne portaient anenn t^teneot ; Ica bomnee te» 
noient leurs parties gënitalea renfermées dans un ëlni d^or en forme d^entonnvr. 
« Traian cubcrtias sns i'rr::^ilrn:nx eon dinvin^ ,!«> ora enfornut o Jîgurade rm- 
hudos. 9 Bntidas traita rcin>t:iinjnent rts Indiens avec bonté : la douceur de sott 
carnclèrc et U vigilance de Jean de la Cusa contribuèrent aux benreux •eocéeda 
cette première partie du voyage. Bertbâemjr de LasCasas, contenpointn deBns* 
iidas , a fait féloge de ce navigaUnr d«n« plusieurs passages de ses écrits. « Je 



Digitized by Cov. 



Avant k déooaiwrte du préoieax document que nous Tenons 

d'examiner^ la carte la plus ancienne dont il soit fait mention 

naient avec des esclj^et indioif «t diiïërentcs productions, elle ebargea Jean de 

ta Co«a d'aller à I.i'îhnnnc pour prondif ilos înformalîons sur cette eTpcdition. 
Le pilote espagnol fut arrèlé à son arrivée; maïs il paraît qu il obtint hitnlôt, sa 
liberté, piiisqu^au mois de septembre il se prcseuU a la cour, qui se trouvait 
don Ségpfié, où il confirma è la reine la nouveDe da reloor des bfttinieiit» 
pertttgds , et loi fit part en même tcmiw d*an autre voyage exécuté dans le m^me 
année (t5o3). Ce fut à cette oci a^ion qu'il présenta à S. M. deux cartes hydro* 
graphiques des Indes-Occidentales (voy. Navarrcte, 1. 111, p. iCi). 

A-joulons à cette note de M. Ramon de la Sagra quelques autres renseignements 
biographiques sur ce célèbre navigateur. 

lean de la Cosa , d''abord disciple et compagnon de Colomb dans son ex]iédi- 
fiOB de Cuba et de la Jamaïque, fnteboisi par Al<>n/o de Hojeda pour piloter 
ses tatsseaux dans le vnvnpc ffti'il entreprît en i^'jg. Hnjcila faisait j^rijud cas de 
ses connaissances iKuitifuios , (jui, selon lui, t'j;alairnt. celles de laniiral. Ce célè- 
bre pilote retourna plusieurs fois en Amérique, notamment en lâoi avec ikis- 
lidas , lors de rcxploration de la côte du Yencsuda et du golfe dn Darien (toj. la ' 
note, p> 9), et contribua , par son activité et son s^le, aux nombreuses décou- 
vertes qui se succédèrent si rapidement dans les premières années du xiri* siècle. 
Envoyc à Lisbonne, en i5o:5, par la cour de Castille, il accomplît une mission 
délicate avec beaucoup Je sagacilé vv oy. la note p. 19). Il p irtit, Tannée suivante, 
pour le golfe d'Urabà ou du Darien , avec quatre caravelles, et les résultats 
de ce Tojage furent des plus profitables au fisc , car il remit au trésorier Ha** 
tienao 4^1,708 maravddis pour les droits de qnint, et reçut ta dotation w^ère 
de 5o,ooo mara\'tt]is pour ses bons et loyaux serv ices (voy. Nav. , t. HT, p. i6i).- 
Ayant été chargé, en ir»o7, de la surveillance de la côte méridioDale d F-^pagne, 
depuis Cadix jusqu'au cap âaiat-Yinceat, il croisa plusieurs mois dans cesparuges 
«vec les deux navires dont on lai avait confié le commandement. Vers la fia de la 
mime année, il partit de nouTcau pour les Indes-Occidentales, sur Tordre de la 
cour, «t , deretoorrannée suivante , il versa au Trésor 191,708 maravédîs, dont il 



Jm son MM, drf-îl, et eus wwent oecoêion dg converser «vee lut. Il étaU plmn 

df pitié pour les Indo ns et maudissait ceux qui Us maltraitaient (liv. a, chap. s). » 

LVtpcdillon do Basiidas fut m' ins heureuse à «on retour; des tempêtes Tas- 
saillirrnî , rt 1 navires firent de forte* av.n*ip<! r o!>lii;<'e de relilcher successive- 
ment à la Jamaïque et sur de la côte de Tile £sp;ignole^ clic espérait, en 
dernier lien, trouver un abri an Port-au-Prince (alors port de Juragua)^ 
ma» b bourrasque f fit écbouer tous les vaisseaux. On put, toutefois, sau- 
ver du naufrage les objets les plus précieux , qui furent transpnrti'^ à Sant^-Do- 
mingn. l)e nouvelles di«ç;r."icps attendaient Bn-îtidas dans la résidence du f;(iiiver- 
near Bobadilta : ce chef soupçonneux, qui s'était déjà montré si injuste envers 
Gelninb, lui intenta un procès pour avoir empiété snr ses droits en faisant com- 
muiee avec les Indiens de Joragua. Benvoyé en Espagne sous le poids de cette ae- 
cosatioa, le conseil de Castille s*empressa de Tacquitter isoa arrivée :i Cadix, 
en ï5o5. Le voyage de Bastidas .-nvïnt duré 2'i mois : le roi , pour pris de ses ser- 
vices, lui accord.ume pension viaf^cro sur les futurs revenus de la province d'U- 
rabà , et Jean de la Cosa, qui Tavait tant seconde' dans son entreprise , reçut une 
égale récompense avoc le titre à'ûlgwaU majorât la même province, (voy. FTav. , 
1. 111 , p. s6 «t SUIT.) Ifotê du Tradueuur* 
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est celle de Jean Ru^sch, cilée par M. de Uumboldt dans l'inlro- 
ducUon de son Extmtn criHque. EHe a été extraite par le savant 
Ruysch d^onc édition de Ptolémèe , imprimée à Rome en 1 508 par 

Évaugéliste Tossliius , el publiée par Marco de Benevento et Jean 



reçut a,5oo pour sa p.irt. Le roi lui confirma , en tfioS, le titre d^alguazil mAjor 
crUrabà, et lui acconla licence pour acheter deux esclaves à Saint-Domingne -. 
plus tard, il fut ordound ;i Tamiral des Indes de lui donner un cacique avec ses 
iDdions, pour faciliter les établissements qu il alluil fonder au Darien (Nav^ 
t. lli, p. iSs). 

Malgré CCI faveun spédalm, le» dliflîjrciites expéditions que Jean de la Gosa 
entrepnt pour son compte, et les avances même quHl fat souvent obligé de 

faire pour celles dont on le charge-i . dissipèrent sa fortune. En iSog, le pauvre 
alguazil major et son ancien patron llûjcJa, gouverneur titulaire de la Nouvelle- 
Andalonsie, viTaient toaa les deux A Saint-Domingue dana un état voina de la 
misère, et privà des moyens d^armemeot pour aUer conquérir le territoire qui 

leur était promis. Enfin quelques amis vinrent ik leur secours et équipèrent 
quatre bâtiments avec 3oo bommcs et la cbevaux ; mais des démèlcsi s\lcvèrent 
d'abord avec Diego de Nîc«c«a , gouyemcur do la Castilîe de ()ro, province voi- 
sine du gouvernemciil de Ilojedu, et qui embrassait tout le pajs, depuis le cap 
de Graeias dt JHo» jttsqn*A la moitié du folfe d*UnibA. La NonvdHe-Attdaloane 
devait comprendre Fautre moitié du golfe jusqu'au cap de la Vcla ; mais cette 
dt'marcjtîon ne paraissant pas assez précise , on prit le prétendu fleuve du Da- 
rien, qu'on croyait déboucher au milieu du golfe, pour frontière des deux Etats, 
Après ces débats , 1 exjiedition appareilla le lo novembre et arriva au port 
de Cartiiagène au bout de cinq jours de navi^tion. Les bidiena de ce district 
sVtant voulu opposer ans entreprises des Espagnob , Bojeda leur fit une guerre 
implacable. Jean «le la Gott| qui préferait fonder rétablissement projeté dans 
le fond du ;;olfe du Uarien, qu'habitait nne rare d'Indiens, dnyit il avait 
su apprécier l'humeur pacifique, lui conseilla d^abord de se montrer plus 
prudent, l'en gageant d'abandonner une côte babilée par une nition barbare, d*an- 
tant plus redoutable que ses armes empoisonnées portaient une mort certaine. 
Bajada, méprisant Sftgas anis, et irrite de la perte d'un des siens , poursuivit 
la guerre avec fureur et mit le pays à feu et à s;mg. Trop confiant dans ses pre» 
inicrs succès, il divisa ses forces pour les porter sur plusieurs points; mais les In- 
diens , a^ant attaque ces corps isoler, vengèrent Va mort de leurs frères. 
Jean de la Cosa réunit autour de lui quelques soldats et se fortifin derrière 
despalismdes. !! errera vint l'y joindre avec plusieurs autres : un combat ieirible 
s'engagea , et la plupart des Espagnols avaient déjà succombé lorsque Uerrera, 
«e fî.int à son agilité, abandonna le poste, et fraversn. en courant, le camp des 
iudicns puur regagner ses navires. Le brav la Co£a, qui se défendait avec 
courage, avait tu tomber autour de lui presque tousses compagnons, quand 
il tomba luî-méme, percé de plusieurs flèches empoisonnées. Las Gans pr^end 
que, sur cent fiapagnols, deux seulement pa rv in rentâ se sauver (lib. s, cap. 6f). 
Ilojeda faillit mourir de faim dans les bois ; les gens des navires le trouvè- 
rent presque expirant, Tépée à la main et son bouclier traverse de Goo flèches. 
Le gouverneur Nicuesa vînt, avec un renfort de 4oo hommes, tirer l'e&pédition 
de ce mauvais pas. Le coips de IHnfortuné pilote fut retrouvé accroché à un 
arbre , crible de flî-cbes et horriblement enflé par le \ min 

Aoie du Jrtuiucteur. 
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Gotta de Vérone. Ce plan porte pour titre : iVbiMi ^ ummaMwr 
orètt eoyniU, é Mmm Buigâ^, Gemcmo Monta : bien qu'on ne 
puisse le comparer à celai de Jean de la Ckiaa pour Peiactitude des 
positions , ni ponr le nombre de renseignements, il donne cepen- 
dant <les indications importantes sur les voya^fcs des navigateurs 
portugais le long de la côte orientale de rAiiKTiijui du sud , jus- 
qu'au 50* degré de latitude australe. Cette j)arlic du nouveau 
continent fât désignée sous le nom de Terra sanctœ Crueù, et nn 
fit plus bas rinscription suivante t IS'aufœ Itmtam juirtryn funw 
terrœ hujus oUervarwU et usque ad elevationem poh antarclici 
50 jpradttttm ptrvenertmi, nondâm lomen ad ejm fnem amirinum. 

Le continent est représenté sur cette carte comme une grande 
de dont le tracé n'est pas terminé vers le sud et l'ouest ; l'Atlan- 
tique communique avec hi mer de l'Inde où se trourent Jaw 
et Jana mmar, ainsi que toutes les indications de Blarco Polo. Sous 
le nom de Terra-Now, on a figfuré^ au nord , un cap faisant partie 
d'un vaste pays portant pour désignation sur la côte orientale : Jn. • 
BacaUtwm et C <fe Portogesij enfin ^ dans l'étendue de mer qui 
correspond au golfe du Mexique, on voit les grandes et les petites 
Antilles dessinées d'une manière très imparAiile. Les divers ren- 
seignements qu'où peut tirer de ce travail présentent des contra- 
ditlions notables ^ car, d une p.irf , il paraît que l'auteur n'eutau- 
cune notion des dwîouvertes des l'oi lugais, au commencement du 
xvi* siècle, et, de Fautre, on s'apcrrnît qu'il ignorait les voyages 
antérieurs exécutés par les uavigatcurs espagnols dans les in^pl!*^ 
et sur la cOte de Terre-Ferme. L'inscription suivante, qui se troUTe 
placée à l'extrémité occidentale de la côte du nord , prouve évidem- 
ment que Ruysch n'eut pas connaissance de la navigation de Co- 
lomb au delà du méridien de la Blarguerite^ qu'il a indiquée sons 
le nom de Tamaraqiia : Hue wfue notite hùpani venenuU H hane 
l«fram prtfter ejui magmmiùim mmdum wnmm appeSiatwU, Qma 
eom toiaUter non vtikruntj née usque m tempère hoc Umpm 
ftwm ad kme terminum perlvetranmt , ideo hic imper feetareUfui- 
tur, prœsertim cum neseiaiitr quo vergitur. En nous renfermant 
dans notre spéciidité , nous voyons (jue le tracé de l'ilc de Cu])a 
n'est pas terminé : l'Ile est coupée à sa partie occidiMjl.iîe qu\»n 
suppose loul a iait inconnue, et une légende signale toiijsi le hune 
des pxpinra fions : Uur iisquc uni es Perdmandi regà Uispaniœ 
pen enerunf. On a indi(|ué , sur la cô(c orientale , plusieurs petites 
lies dont quelques-unes , détachées du groupe principal , iîgurent 
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proliableneiil ki Locaje» et les Iles turques^ car eilei s'élentet 
jnsqn'âa nord de l'Espagnole. Sur la côte méridioiiale de la gnade 
terre, qne nom croyons Tlle de Cnba , les antres fleties qu^on a re- 
présentées sont sans doate celles des jardins, reconnues par Colomb 
lors de son second Toyagc. Ce groupe est sitnè an snd^ entre le tro- 
pique du Cancer et le parallèle qui passe parle \y degré de latitude 
nord , et entre les 265* et 290' degrés de longitude orientale du 
nu ri<li< n de l'île de Fer. Un peu plus vers Torienl , on remarque 
l'EspaiTîinlp indiquée sous ee uoin ( la Espnnoin), et au sud-est de 
cette Moutfcrrato, les onzemilie Vierges (Am once mil Viff^nip^^, 
la Biarliuiquc et la Dominique {Martinica et Donùnica) , avec plu- 
sieurs autres petites lies anonymes. Sous le rapport du tracé, 
aussi bien qne sous celui des positions et des dénominations, 
cette carte ne présente guère que de vagues renseignements pour 
ce qui concerne la géographie des Iles ; mais elle est bonne à cou- 
idlter pour la o6te orientale du continent visitée par les Portugais. 
Afant d*aToir m une copie de ce plan dans Tallas de M. de Hum- 
boldt, nous en avions fidt gramer en fae-nmk la partie qui cobh 
prend FAmériquc^ afin qu'on pût comparer les deux plus andeas 
documents qui existent^ à notre connaissance , sur la géographie 
du Nouyeau-3ionde. 

Nous aurions désire consulter, dans le même l)ui . une brochure 
dont il est question dans la rie de Colomb du chevalier Bosi (tra- 
duction Itariçaise de M. Vrain), p. 336), et que M. de Dumboldt 
a citée dans son ouvrage (1). Cet écrit , intitulé : Lt'hhreHo di iiUa 
la navigaztone dei re di Spagna, délie isole è terre nuocamente 
trovaiiy par Albert Yercelesse deLisona, a été imprimé à Venise en 
1504. il parait que re petit H?re est le résultat des renseignements 
Ibornis par AngHo Tririgiano , secrétaire de Dominique Pisani , 
alors ambassadeur de la république de Venise près la cour d'Espa- 
gne. TrÎTigiano était Pami de Colomb, et avait fait dresser au port 
de Palos une carte des découvertes de Pamiral. La brocbure, dont 
nous venons d^ndiqucr le titre, est fort rare : pent-étre jetterait-elle 
quelques nouvelles lumières sur les connaissances géographiques 
de cette époque ; toutefois nous ne pensons pas qu^à cet égard dtte 
surpasse en importance la c^rte de Jean de la Cosa. 

La ( n ie la plus aneieuuc que nou:» connaissions, après celle de 
Kujsch, se trouve dans Touvrage de Pierre Martyr d'Aoglerie (â) : 

(i) Examen critique, etc., p. 3gi de IVdit. in-fol» 

'%) P. Mmrtyru Angh. MediolMimuù optra, LegtOo haby Ionien Ocemù 
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e!!»' PsI î?rav#''i' sur lnusen une ieuillc fpc'tit in-foiio espagnol) et 
contient une partie de la côte septentrionale, depuis le cap Codera 
jusqu'à Veragua , puis en remontant au nord jusqu-aa dessus 
de la baie des Lézards (hahia de las Lagartos) , avec un fragment de 
la côte méridionale indiquée soos le nom de Ma de Beimem , porte, 
p«j8 célèbre dans Pliistoire da temps. C'élait là qoe se trouTaîl» ditp 
OD^ la fameuse fontaine ipi rajeunissait les TÎeiUards (1), et ce fîit 
pour aller à la recberche de cette terre de JonTence que Jean Ponce 
de Léon fit Tolle de Poerto-Rioo, an mois de mars de Tan 1 50 1 (2). 
La découverte de la Floride n^ijant en lieu que le 3 avril de la 

Deens rpigrammaUi , et à la fin de Touvrage : Impretsum Hispali cum surnma di- 
iigentia per Jacobum Corumbergtr AUmannum, Aouo millcsiino quingcnu- 
simo XI , neue Tero Aprilis {BMahèque ét M, H, Tetiuaut, »- Pm). 

(«) Pierre Martyr, Dec, it , Kt. lo, p. «o*. «->Le gracient et inaKii Giralam» 
Benz<nii louait d«T«iit le pepe la Tcrta de let eaux (Hanboldt , Eaeanem aiti- 
que de In s^ro^r., p. 997). 

(1) A rarrivccdes Européens, de vof^iios traditions circulaient parmi les Indiens 
des grandes AottUes, sar unpays situé au nord où ils plaçaient la fontaine dontlet 
eau faitaientrajeiniir. Ik prétendaient que, longtemps avant lea découvertes de 
Colomb et drs autres navigateurs qui suivirent ses ti jces, lasîndiglocs de Cuba 
avaient c'tc à la rerbcrclK" lîc Bîmini, et d'une rivière miraculeuse sur les bords 
de laquelle ils s'ct.iietit ttahlis. Selon eux , cette riviire arro«iaît la Florirîe, qu'ils 
croyaient une grande île opposdc â celle de Biraini (Herrcra, Dec. 1, lib. ix). 
Leora récits fixèrent rattention des Espagnols dètlenr éubliaaemctit i SainMto- 
■ingne , j Cuba et dans lea Iles Toisines. Ponce de Léon, gooTemeiir de Puerto- 
Rico, ambitionna la gloire de visiter le premier cette re'gion merveilleuse : ce 
fut dans celte intention fiu'il laissa son comnnti<lemrnt , le 3 mars i.'>i7. , et se 
dirigea au N. \ N. avec trois caravelles. Celle entreprise lui valut la dct ouverte 
d*ane terre couverte de verdure et de fleurs, dont il eut connaisBanca la diman- 
cbe de Péqu0 /teurU , et à laquelle il imposa !e nom da Florida , i cause de celte 
doubla circonstance. Ce navigateur y débarqua le 1 avril, et prit posseaion du 
paysan nom du roi doC;istiIIo; m;iislcs peiipliidcs f;nerrièrcsdc la terre de Cau- 
fjo C') l'ayant forcé de sVluigner , Ponce de Lt-on poursuivit son exploration le 
long de la côte jusque par 3o° 8' de latitude nord, reconnut la rivière de Ut Crmm 
ctdo«sbla, la S aairlecap CsAoi^mI. Repranantcnanitala routa de Pnerto-Hioo^ 
pour aller k la recherche de Bimini, qu'il croyait la terre da Jouvanoe , il déooo- 
vrit, durant cette n.ivigalînn, VWc de luihamti et |)Ius'uMir«autrr<; iti-squ' ilur^i^o- 
rée*. Le mauvais fotiips rayant «)Mii;<: de r<'l.'\cber aux Lurayi s pour n-parer ses 
avaries, ii détacha une drs caravelles sous les ordres de Juan Fer«'Z de Ortubia et 
da pilote Anton de Aininea, afin da •*eaqaérir de cette terre éMxét qall B*a- 
v»ît aneore rencontrée noUa part. Bon retour A Poarto-Eieo ont lieu le ai eap> 
teskbae^ et, peu de joati après , Pan» de Ortnbîa alTectiia le sien , et rapporta daa 



(«) Lea Indiens da la cAta appabMit CmoA toat le peya qui a^éland depnk 
la cap GaSaveral juaqu*! la pointa méridionala da la Pbridc. 
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mûne année , c^e»t à dire après la publication de Pouvrage de 
Pierre Martyr , on doit en conclure que la position de Beimeiii , 
qui avoisine cette côte , est tout à lait arbitraire. Mais ce qui nous 
a le plus surpris dans le tracé de cette carte , c'est la forme attri- 
buée à rae de Goba et à Saint-Domingue, surfont le gisement de 
la preiliiére relativement au cap €atoche. Cette position est d'autant 
plus notable, qu'on connaissait peu alors la côte du Yucatan , poîs- 
que le cap Gatoche ne fut découvert qu'en février 1517, par Fran- 
dsco Hemandez de Gordova (1). On remarque près de là un grand 

nouvelles de Bimini, qu il avait cxplorce sans y trouver la fameuse fontaine, mais 
quïl indiquait conune une grande île couverte de buis et arrosée par de nom- 
breu raÎMeanx* Oviodo , dans ton Hinoire gAtéraU ât* Indas (part, i , lib. 19, 
cap. 16) , la place a 4o lieues à Touest de ÏHÏ» de Bahama. Ainsi tout le ancoès 
que Ponce de Ldon sVtait promis de ce voyage tourna au proHt de la géogra- 
phie : 1(" titre ir*nEi,*HTA7ft>o nit bimihi %x dk lk rtORins , qn*on lai conféra , fut 
parement iiouorilique } mais la route que suivit ce navigateur , pour revenir à 
Fnert^'llioo , démontra ra:vanta|^ dn retour en Bnrope par le canal de Babama, 
et U sdenoe Ini fat redevable , en oatre , de la première exploration des petites 
Iles, des nombreux ëcueils et de tous les bas-fonds qui rendent oe bras de mer si 
dengercux pour le^ navires qui le traversent. 

Telle est, en analyse, la relation que fait le savant Navarrcte du voyage 
de Ponce de Léon (voy. Colecc. de los viag. y descub.f t. III, p. âo-à3}. 

Planeurs auteurs ont période la fameuse fontaine dont les eaux bienfaisantes 
ciblent les rides de râgc < i rendaient la beauté â ceux qui Tavaient per- 
due. Cette séduisante fiction fut de Imn aloi pour les poêles j aussi La Fontaine 
a-t-il dit : 

Grand dommage est que ccrî soît sornettes « 
Filles conn.'iis qni ne sont pas jeunettes, 
A qui ceiii. eau de Jouvence viendrait 
Bien à propos , 

Dant. le roman de Huon de Uourdeau, il en est fait mention en ces 
termes : « Elle était *Uaéê dau un lieu désa^, et venait du Ifit et du Paradis 
ËorteMtre, Se* vertu* étaient telle* que , *i un heume malade en bmmt au en 
iapoit SCS mains , if itdit outiitât sain et guéri; et s*i/ était Ti< ht , t décrépit, il 
revenait ii id^f de. 3o a/«, et une femme était aussi fratche qu'une pu relie. i> 
— Il est question aussi, dans cet ouvrage, d'un arbrp de Jouvence dont 
pommes avaient les mêmes vertus. Les poètes orienUtux ont céli-brû bien 
aupararant une fontaine de JouTcnoe on de i'immortsMlé (voy . Herbelot» Aft/ûK. 
orient.). Ces lontaiDcs imagfaMins se ressemblent tontes : leurs eaux perpé- 
tuaient la jeimcssc en faisant rajeunir; cVtait bien assez pour séduire. La pierre 
phllosopbale promettait moins, et pourtant les alcbimistr-, '^Vb'^tinérent à le 
cbcrcber. IVote tlu 1 railucieur. 

(0 L'histoire des premières déconcertes des Espagnols dans le ffouveen- 
Monde } coordonnée par M. Navarrete, diaprés les relatimis autographes des na- 
vigateurs , ou commentée sur les ouvrages et manuscrits nationaux , pr&ente une 
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golfe SOUS le nusm de JMm de hs Lagartoi ; c^esl probablemenl le 
pirage ait Pezpèditioii deCoidoTa vint foire de Teaii en retonniaiit 



•Aricdeiaitoda plus grand intérêt. On pourra juger, parrektmttnmnt, de Tini- 
porUno« ^*ofriniit ona traduction complèle de cette précicme cdlection. Le 

Aagmcnt que nous reproduisons ici ^^same toute IVxpédition Je Cordova : 

« Le pajs du Darien ne poin ant fournir de^ ressources assez aboiulantes à tous 
iet coloa$ que Davila y arait amentis, uu commencement de la c^onquéte, une 
partie tut rcnvojile A ]*IIe de Cuba que goaveniaît alor* Di^ Vdasquez. Ce 
dwf, dénrcin de t*emparer de noinrdlei terres, rëtolat d'employ«> lea aoldata» 
dont fl poimit disposer, dans une expédition qu'il confia au commandement do 
Francisco nemandcz <lc Cordova. Elle se composait de deux navires et d'un bri- 
gantin , équipés de cent dix hommes, et diriges par le pilote Aulou Ahminns, 
Bernandez mit sous voile de k Havane (alors Puerto de Careaas)^ le ë fc- 
rtier tSif, et navigua à Ponest, après avoir doublé le cap Sm-Anêon. Les 
contre-temps qu'il éprouva dans cette campagne forent désastreux : il eat 
d\«l>or<î ;"t «nuffrir, durant 48 heures, une terrible bourrasque, et après 21 jours 
d^uiie rude navigation, il découvrit uue (erre iticf)nnue r]ii il appela le cip de 
las JHugeres (situe'eà i'eilrcmiuî urieuUledu VucatdD), et uue ville à peu de dis- 
tance de te eàtM qu*û nomma le grand Caire (eigrm Ûttro). Les navires d*Ber- 
nasdes, ks gjsns qui les montaient, leur costanm et leurs armes surprirent les 
Indiens, mais ne les cpouviintèreot pn>; ; ils s';ipprochcrent avec défiance, paru- 
rent *e prêter d'abord arniealcmciil aux cibaii}^e<i rpi'on leur proposait, et 
finirent par inviter les Espaguoli à vcuir dau» leurs maisons, en leur disant : 
Conex CoteeAe : delà le nom impose au cap le plus septentrional de cette grande 
presquHe (C Catoehe), Le navigateur débarqua avec son monde et fut guidé 
cbesle cacique, où ^attendait une troupe qui fondit sur lui aux cris de ceux 
qui l'avaient conduit dans IVmbu^cade. I>a mêlée fut sanglante : les Castillans 
eurent boHiiucs de blessés et parvinrent pourtant , malgré leur petit nombre, 
à naettre en faite leurs ennemis , qui se retirèrent en Idssant if morts sur le 
cbnnp de batmlle* Ce combat eut lien dans on endroit où les Indiens avaient 
élevé plusieurs temples (oratorios'). On dit que, pendant l'action , le chapelain de 
da^ova pénétra dans le.-< sanctuaires et dépntiî!!:i les idnles de leurs riches orne- 
OMmta. Heraandez de Cordova se rembarqua , ^atii^fait d'avoir rencontré dans ce 
pajs desédilioes de ]n«n« et une rîvilisatkm plu amncée qu'an Darioi. L'expé- 
dition descendit la oAte occidentale et éprouva des calmes qui la retinrent 
ift jouis avant d'arriver dans une grande baie voisine d'une vdle que les natu- 
re!^ appelaient Quinpech, et à laquelle Ilcmandez donna le n<>ni «le / nzfu-n , |H>nr 
avoir pris terre le dimanche de saint Lazare. Ce fut sur les ruiucs de i une leunc 
Quinpech que s'éleva plus tard la Ctvnpeche des Espagauiï. Cordova ne t eçut 
goè ve un miâllear accueil sur cette eâte et reprit te mer par un coup de vent de 
nord qui mit ses vaisseaux en grand danger. Il tenta ensuite un second débar' 
ipifmrnt pour faire aiguadc dans un endroit appelé Pouloucha/i , mai-! m 
fui rliav>e de nouveau par le cacique du pays. Ce chef valeureux et intrépide, 
dit la relation , n'était {>as de ceux qui offraient des présents et proposaient des 
échanges : il ne vendait son eao qu*â prix de sang : « JYi /es ofreio présentes, ni /es 
penutio rescates , tnminhmtr aguada sino i ir c (fue tie sangre. » Hcmandei 
opéra sa retraite, constamment assailli par les Indiens (|uî accotiraieiiL de toutes 
part'*, et dnnt le nombre augmt nt t encore le lendenjuin. Dravant l'arlillerie et le» 
armes de fer, les pertes qu'iU «prouvèrent ne raicniiteut pas leur ardeur guer- 
rière; ils poursuivirent ks Espagnols è outrance et les forcèrent de regagner 
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à Ùûm, et qui est appelé Eitero de los Lagarioê, dans U rebCioii. 
Noua wroiis bientôt que eette exaclitade géographique ne se fe- 
trouve pas dans les cartes dressées un demi-siècle ^os tard. 

Après rédition de Ptolémée, imprimée à Rome en 1508^ et qui 
contient la mappemonde de Ru^sch ^ nons trouTons^ dans les édi- 
tions subséquentes^ plusieurs cartes du nouveau continent, que les 
auteurs ou les éditeurs ont annexées à la riche collection du frèo- 
graphe grec. Celle de 1513 nous donne, sous le titre de Tablala 
TERRE ^ovE , uTie carte de la partie méridionaln et septentrionale 
du coiilii r»!l anH'ricain , depuis le [Kirallclc «lu '^y iU'<^i'v hU(i jus- 
qu'à rohii ijui passi' par lo '.\y de^ré de latitu<lo n{)rd , niais sans 
démarcation de méridiens. La [partie mcridiouale du continent est 
seulement désignée sous le nom de Tkhra inccx.mta , et Ton a 
reproduit sur la côte la plupart des indications de Hu^ sch. La partie 
orientale est beaucoup plus ( (cndue et embrasse tout le pays com- 
pris depnb le parallèle des Iles du Cap-Vert, 

Nous ne nous arrêterons pas à Pexamen de ce qui a Rapport au 
continent y et commenterons seulement la partie du tracé relatiTe 
aux lies* Ainsi nous ferons observer d^abord que celle de Cuba on 
Itabella, selon la carte, est figurée d'une manière al imparfaite qu'il 

leurs nnvires en emportant plu9 de rînrutanJp blessés et leur rommandant pcrcr 
<lc doii/L- flèches. Ia- m illiPurcux HiTn.uulrz i iit, CD outre, ^7 hommes He tiiK* 
dans celle action et deux. prUouuier^. L'ejipcdtlioD reprit la route de Cuba, et 
n'ayant pu faire atguade • VEMeiinle ht Lmgartoa, à cause do iflAUvatt ëUt d«« 
Ittlailles, les soldaU caitillam souffrirent beaaooup de U soif dorant le tnjet. 
Pour remédier au manque d'eau , ils tentèrent un nouveau débarquement sur la 
fûle I.i Floriilc, et furent rnntrainls dp ?!e retirer cnmre sans succès devant 
des peuplades féroces , que l'artillerie seule parvint à disperser. Uo des navires 
fiiilUt naolrager sor lea rëcif» des Martyrs , à remboocbore du canal de Bdhaau, 
ct| après tant de ▼iciNitudes et de maleneontrei, Hemandea deCordova rentra an 
port de Carénas avec les dtfbris de rcxpëdil ion et expira dix jours après dea «nites 
de sri» blessures. » Colecc. dr tns vin^. y dc^cub., (. 111, p. 63-56. 

Les mauvais succès de cette camp^goc, luin (i"aif.iil>lir Tardeur des E«pagnol«, 
les excitèrent à de nouvelles conquêtes. U fallait la soif de l'or et une vuluntc de 
ler^ l*amonr de la gloire , le mépris dn danger , nne actiTÎtë infatig^e et une 
eonstance à toute épreuve ; il fallait, en outre, l'humeur aventureuse de ce tempe- 
lA , line roDrianre aveugle dans la destinée et le zèle religieux poussé jusqu^ao fa* 
natisme, puur supporter tant de traverses , v.-nn<'re la ré.sî^tance des peuples, 
braver la fureur des éléments et toutes les intempéries du climat. Mais Tambi- 
tU«z f elasqoei cranaisaait Tesprit qui anîoiait alors ses ecaspatriotes , U savait 
qu'ils r^odraient à son appd, et, le ao avril 1618, nne autre expédittom , oom- 
mandée par Jean deGrijalva, sortit do port de Mats ti /as pour aller enTohir le 
Yncatan et prendre possession du pajs an nom du roî île Caitille. 

I\'ote du TraducUur, 
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faut su|)poser qur raiih m n'avait aucune Jiiition de la coiifigura- 
tioii lie Id partie orientai' «h* t viio îh' jnsqu'aucap Saint-Antoine (1), 
et. p;n- conscqnont, que r('\[H'<li(ion ilc Sébastian de Ovnnfîo of les 
e\pl(>rnh'(>ns ;i()Mt'ri«'un's au second vovacro de Coloni!) lui éUient 
tout à lait inconnues. I^e nom àUsabella donné à notre île prouT6 
Tignoraiice des géographes étrangers sur les découvertes de nos 
navigateim, pnisqa'iis appliquaient à i^ilede Cuba, qu'on appelait 
alors Juana, et (}u^on savait être la plus grande de toutes ^ le DOm 
«foe Colomb avait donné à k petite lie de Soameto, bien quelle soit 
anasi représentée sur le plan. Du reste, le tracé de cette carte est 
non reniement défectueux dans la configuration des terres, mais 
encore pour ce qui concerne leur position relative : le tropique du 
Cancer coupe r£sp;ignole par le sud, et rae de Cuba se trouve 
ainsi située au nord , entre le 30* et le 40* degré de latitude. 

Cette carte du Nouveau-Monde se retrouve sur une plus petite 
échelle avec des additions de Villanova, dans deux autres éditions 
de PtolémiH», Tune de 1522 (2) et l'antre de 1535 (3). Lnciuscrip- 
tioneiicadrée recouvre, surres deux plajis. «ne particdePEspagnolc 
(Spao'OLa), et mentionne la décou>erle de celle île; niais, en gé- 
néraly les positions et la eonfigrtiration des côtes ne sont guère plus 
exactes que dans la carte de 1513, dont celles-ci nous semblent 
une réduction, bien qu^à Tépoquc de leur publication plusieurs 
Iravaux r^ommandables eussent déjà servi à rectifier les anciens 
Iffaeéa. Nous citerons spécialement la ^Hina de geografia , par le 
bachelier Martin Fernandez de Enciso, alguazil mayor de C^tilla 
del Oro, qu'on imprima à SéviUe en 1519 (p. in-fol. Espag). (4). 

(t) y«j» la fig. 3, pl. Il de notre atlas. 

(a) Nom avoai coniullé cet atlas à la bibUotbiqae die TArtenal et du» celle dtt 

depAt lie la gnrrr<*. 

(3) Bibltuthèque particulière de M. Jomard «t du barua de Walckenaer. 

(4> Daoe une notice qne M. NaVamte vient de publia* tout récemment, sur 
les p ro g rès ({ne fit en Espagne Tart de la naTigitioo , depuis le sUde josqve 
rtr» la ùn du xvui*, ce savant eommentotenr adonné des renseignements pleins 
d'inU'rt't sur Ks trnvntix des cosmogynplies espagnols. Hons reproduirons ici ce 
qnî se rapport»' à Knriso : 

« Le bachelier Martin Feruandez de Enciso, dit-il, naquit à Stiville et fut le 

pieaiîer qui coordonna les âëments de la science, dans im traité métkodiqae 
de Vmrt de la navi^tion. Cet ouvrage, qu'il intitula Surna de geogr^fia^ et qu*il fit 
Impriner â Sëville en 1&19, ^tait destiné à riostruction de Tempereur : tout ce 
qu*oii connaissait alors sur la thc'orie <•( l i pr.iliquc du pilotage s'y trouve réuni. 
L^auleur commence par une descrij>Uuu succinct p dt* la partie comiue du Nou* 
veau-Monde , et signale la position dc^ points principaux, d'après les dékottles et 
ka latitudes. Il donne ensoite un traité de la sphère suivant le qrsl^me de Ftolé- 
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Cr rosmojjrraphe fixa, dans cet ouvrage, les latitudes des ih > dccou- 
Tcrtcs et celles de plusieurs points de la Côle-Fernie ; le cap liiijuey 
de Pile Espagoolc s'y trouve indiqué par 20^ , le cap de Cruz par 
SS^^y etc. , et ces positions , bien que défectueuses, le sont moins 
pourtant que edles signalées dans ks cartes que nom avons citées 
plus haut. 

Dans l'édition da Pmpmnim Mekt de VidianttS, impfûnée en 
, on peut voir une mappemonde à^Apianu» (1520) , où Ton 



mAà I avec des tables de déclinaison , la méthode pour prendre la hauteur po- 
laire et son emploi, b constraction de la boaisole avec les 3s rambs de Teats; 
il fait connaître le chemin parcouru, par degrés, suivant l'angle formé par le 
ruiub de vent et le inerRÎîcn ; il traite de la longitude , c'est à dire de la naviga- 
tion d cst à oiirst , mais d'après de? mt'tliodes ♦■ncort' iniparfriif «-s , et ne manqtM* 
pas de l'aire observer, en parlant de 1 estime , ifucUti iw pcui^uciv servir quaux 
mariai qui totmtdêsent bien la marAa de leur* vaUieaux, Il « solii d*eppder l*et- 
lenttoii snr la dérive , et traite, en outre, de la connaissance des ëtoilet «ârciim- 
pobires, pour prendre la hauteur et savoir Ilieure de la nnit, de Pusage de Ta»* 
Irolubeet du ffinrt du cercle pour déterminer chaque jour la déclinaison du so- 
leil et le ixiiin d arrivée, de Temploi des tables de latitude, etc. Divisant le 
^obe par la ligne équiaoxiale et le méridien qui passe par TUe de Fer, il pense 
qu''cm devrait prendre pour base , dans la censtrnetion des esites, les quarts de 
cercles compris dans cette division , et eite, à Tappui, celle c{u'il dressa d'après ce 
procède, et qu'il jtrrsent.i à IVmpcreur. Toutefois, Enciso n'ignorait pas les 
incxa< titiulrs qui résuiteot de ces projections, et la diflîcnUé ilc représenter sur 
un plau uue figure sphérique; mais il ne pouvait encore trouver le moyeu de 
eorreetion. Lorsqu^oo réfléchit sur Pimperfection de ces premiiies méthodes» 
et sur les erreurs qui devaient en être b suite inévitable, on admire bien 
davantage encore la hardiesse de ces navigateurs qni, dans les trente premières 
.innées du xvi" siècle , o^^rrent traverser l'Océau pour aller reconnaître les îles 
et les eûtes du Nouveau-Monde, depub le cap de liorn jusqu'au delà de 
Terre-Neuve. La partie géographique est résumée dans Touvrage d*Eiieito 
avec beaucoup d*eiactitude , et eootient la première description des leries 
découvertes de son temps , dans les mers occidentales , c*«st à dire le ré- 
sultat des explorations des Espagnols jusqu'à Tanm-c 1619, 

K L'auteur du traite de navigation consulta uon seulement, pour rillust ration 
de son ouvrage, les écrits de ses devanciers, mais aussi, comme il le dit lui-méne, 
Fexpérimee des temps qui est la mère de toutes choses. Enciso passait pour un des 
honuneslei plus érudits de son siècle et prenait rang parmi Ics^ronAIsflnés/cti 
i5o8, il s'était rtaldi à l'île Espagnole ; il aida llojeda dans ses découverte!» 
et intervint comme juge ef r .pit diie, dans les premier!» e'tahlissemcnts fondés 
au Darien. Persécuté et luaiuaite par ses compagnons, il se vit obligé de retour- 
ner en Espagne i dîBérentes reprises pour justifier sa conduite. Ota cile de Inj 
un mémoire approbotif sur les conunanderies des Indes , publié malgré Vo]^ 
position des moines dominicains , qui soutenaient que les conquérants cspa< 
gnnis ne pouvaient ni ne devaient jouir de ces cone.-<<ion5. Tcls.^nnf K ? ren- 
seignements que nous avons pu réunir sur les travaux de uati*e premier écrivain 
hydrograplic. » Nav., NoUcia historica sobre los pro^resos que hizo en Espant 
clarté de tutvegart p. 4 et S. N<ae du Tradiscleiir. 
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imuvp [>our la première fois ia partie méridionale du nouveau Con- 
linenl soQS k nom d'Amériïîue (Amm€apriHnneia){i). On a fiût 
passer, sur cette carte, le tropique du cancer parle centre de Cuba. 
La coofigoration de cette Ile est aussi ineiacte que sur les Ptolé- 
nèede 1513, l59S et 1535, et la dénomination d'IsAsaixA s'^ 
IroiiTe encore r^ioduiCe. Mais, sur une antre projection du globe 
d'une édition de Ptotéméeque nous avons coitrâltée à la bibliothè- 
que rojaie de Pkris (2) , nous lisons Ùiba Tel ïtiaeïh , et cette 
eneor, ainsi confirmée, est une preuve évidente des fausses no- 
tîoDs de cette époque. 

On remarque sur la carie dWpianu*; . ;ui nord (»ii*'s( de Cuba 
nne ^nde terre isolée, liinike .m >(>|>U'iàli ion et au midi par deux 
bannières de possession et occupant un espace considérable. Nous 
ne pensons juis qu'on ait vt uhi sisrnaler ici précisément la position 
delà fabuleuse linmini , ni les points reconnus par Die^ro de Soto 
sur la ( Aie de la F! nde, nous croyons plutôt que l'intention du 
^réo^raphe aura cte de rappekr la vague indication du bachelier 
Enciso , lorsqu'il écrivit dans son ouvrage : n On a aperçu au 
nord-auêa de Cuba une grande terre qu'an craU être Terre-Ferme^n 

Dans un épitomé de Vadianus de 1534 (3), on trouve une map- 
pemonde sons le titre de Tiffm» manogrii^likut wttvenaUs, bien 
pbis singulière encore quePantérieure, car on n'y voit aucune lie, 
mais seulement une grande terre située entre le 280" et le 290* de- 
gré de longitude, 'et qui s'étend depuis le 10* degré jusqu au 50« 
de latitude septentrionale , avecuu golfe profond vers le centre, et 
l'inscription de Terra de ùéa à l'extrémité nord. Il est d'autant 
plus difficUe dese rendre raison de la défectuosité de cette carte, 
que les documents qu'on avait déjà publiés, à l'époque de sa coos^ 

(0 Marlin llacolimo . qui, d'après les rechcr. h. s de M. dr Hdraboldt, était la 
ejsroographe Marlm fT altzemùller, de Fribouig / :,,7m. cru., p. 4oo) dans sa 
CmfographU» intrçdutUoâ» iSo^, fut le pretnier à signaler le Douveati ronli- 
«mt nurte nom é'jftm€a. Cette dénomination se retrooTe aussi dans uu li- 
rn- anoTTyme (Glohu$ mundi), faussement otlribnëi Loritut Gbramus et im- 
pnrae en 1607. La question »ur Torif^inc dri nom d'Amérique a été traitée dW 
m;»mtre spéciale par M. Navarrete (voy. t. III, p. ,83 de sa Co/rcc Je v,W ^ 
pttlLde Hamboldt, dans «on £xamen crit.i par M. fiosi (voy. p. ,,8 de la tra ' 
doctu» àMf^FUM, Cobmb)\ et pins récemment avec une érudition remar- 
juaKe, par M. le Ttcomte de Ssntaren (Toy. ses différent, mémoires dans les 
ooilenos de l.» Société de gp^f^., tomes vi et vit), 

f*) Dépôt des cartes et plans , poi lefouille 404^ p. et T. n" ^ 

(3) Epinju^riamurro! partim, cic cum addiio in tronte libri, etc.... ner 

KacUnam TJHiMiiu» , mcdlcnm, n.n.xssiv . 

cioGKAraiv. ^ 
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tmcliott, sont exempte de toutes leserrenfs de poaitioD et de tracé 
qu*on remarque dans celle-ci. Nous citerons entre aalv» f/iom, 
de Benedeto Bordoae , dont la première édilton fat imprimAe à 
Venise en 1528 (1)^ par Niool» d'Arislotelû , coona aoiis le nom 
de Zopino. L^e de Cnba^ qui fiût partie de ce portulan, et que 
nous aTons reproduite dans la Pl. 1 1 , fig. S de notre Atlas , poum 
donner une idée du peu de progrès qu^a^aît folts à cette époque l'art 
de la gravure topograpbiquc (2). 

(i) !foti« avon* oonsollé pliuieitn «utrei «éditions de cet ouvrage : oeOede 

i534 donne quelques rcnçcîpncmcnfs tic plus sur les îlrs tlu ploîjc , I^Araërique 
exwpti'»' Piordonc paraît avoir dresse ce portulan d'après un autre plus aocien et 
sans nom d auteur ; il est termine par une mappemuude d« tit'it. il existe une 
autra ^tioA de 1347, paralle aux autres, et c*estâe eelle>Iâ que nous avoua co> 
pitf lUe de Cuba , n* a dca fae-ûudle de notre atlas. 

(a) Les projections géographiques de Ylsolario de Bordone sont dutiitMiÀi 
en petits plans rdlorit's, gro<«sîèrement grav(^ sur bois et encadrés dans le texte. 
Os projectious ne donnent ordinairement que le sioipic tracé du littoral ; par- 
fois , seulement , on a indiqué en perspective la i>ositiofl des villes et des ha- 
meaux; les nentagnet et les forêts j sont représentfes de b mime manièw, 
sans ^rd ans distances ni aux proportions. A une r'ix)quc où les navigateim 
et 1rs aventutiors , excites par les succès de Christophe Colomb, s^élancèrent 
avec tant d'audace dans la carrière ouverte à leur :imbition , les écrivains , à 
Pnin^t des découvertes, s^emprcssèrcnt de consigner dans leurs écrits tout ce 
({u'il y avait de merreilleiiz dans l«a rdalioos do tempa. Il tfÂpttA d'attirer Tat* 
lenlion publique sur des r^oas jusqu alors inconnues, et qu*O0 dhercbait peu 
à reproduire avec M'rit*'. On s'.ttt.Tclia principalement à illustrer les textes par 
des images, qui servaient rommede points de repère d ni-; !cs descriptions. Les 
cartes dressées par les pUotes et les cosmographes étaieul les seules qui retn^ 
i;pient avec quelque exactitoda les terres explorées par les naTtg^leara} mm 
ces plant, la plupart manuscrîu, rest^ent entre les mains de ceux qoi en firent 
usage, et ne furent publiés que longtemps après leur construction , lorsquePaii 
de la gravure eut fait ]du> <!•■ prct^'rès. Mèiiif i1,mis c es rartr-î ni irîm's , les pTO- 
jections se réduisaient à lapoiiiliou relative dci> cùte» cl a icurà formes appurcn* 
tes ; le caprice du dessinatenr fanait le reste. Une aaiUie du littoral , une échao- 
cnire dans se» contours, suffisaient pour maïqnerdWe manière plus ou moine 
approximative le gisement d^un eapoo d'un port; chaque cosmographe modi* 
fi.iit à sa guise cette planiraétrie naissante, et souvent, au liiMi de rci lificr IVii- 
vrc du ses devanciers , il accumulait de nouvelles errcuri». Quaut au relief du 
terrain , on avait alors aucun sjrstéme arrêté sur cette partie du dessin topogra- 
pbique, et les iadicafcioni dtaiot tout i fait arbitraires. Tebfurent les éléments qui 
servirent à tracer les grossi£res ébauches qu^on retronve dans les livres imprimés 
au XVI» siècle, cl qtie nous avons déjà signales dans notre gcograpliic descriptive 
de l'archipel Canarien yoy. Hut. nat. des fies Canaries , t. Il , i«« part., p. 77). 
C'e.«t aussi d'après ces mêmes principes qu'ont été dessinée» les carte& de Vit»!*»- 
rio de Bordone ; Titien de 1 54 7 , que nona avons eu occamon de consulter, cen- 
lient, pour la partie de TAmérique, un plan de Mexico sons le titre de Gnm 
Citta ffi Temiatitan, et sept pelitei cartes des Antilles parmi lesquelles figure IHe 
de Cuba. En examinant cette bizarre cbflrngr n>lne , on reconnaît aussitôt le ca- 
chet de 1 époque ; le trait qui marque les couluura eai raide et anguleux comme 
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En 1 5S9 , dnq aitft «Tant Pépitomé de Yadiaous, Diego Ribero^ 
cosmogiaphe deCharks Y, avait déjà conslniit une carte très in- 
térasante^ où Plie de Cubase trouTo figurée d^ane manière fort 
esaclepouroe tempe^. Il parait que cette carte est restée manns- 
mte : le cap Saint-Antoine (Cbfto (fe 5. Antonio), IHle des Pins 
(i«/a de Pinos) , ic cap de la Croix (eabo de (^z), le port du Cu- 
baaacan (puerto de Cubanacan)^ liaracoa et ïa pointe d<* Màyvi 
Çpunta de Mayci) sont les seules positions qui s'y Irouvaicul indi- 
quées. Ellea été publiéea Wcimaren 1795 parF. P. L.Gussefeld(l). 
acconipn^iii e d'une petite brochure explicative par W.-C. Spren* 
ge\ (2) , et ïi est probable qu'elle aura servi à Paul Forlan de Ve- 
roue pour celle qu'illit paraître sous le litre de Descriptione di tuto 
in Peru , puis , en 1618 , à l'auteur de la carte portugaise , ma- 
nuscrite et dessinée snr parchemin (V. au dép(H des cartes et plans 
de la Bibiiotiièqpie royale ^ carton 17). Cette dernière nous sonble 
un calque de celle de Diego Ribero pour tout le golfe du Mexique^ 
la côte méridionale et les Ues adjacentes. 

M. de HumboMt a été frappé dn grand nombre et de Pimpor- 
lance des- matériaux qui durent servir à la construction de cette 
carte (3). « La eonfiguration des Antilles, dn Mexique et des c^Vtes 
septen trionale et orientale de l'Amérique méridionale, » dit4l , « sans 
CQ excepter même le littoral de la mer du , entre le 12* degré N. 
et le 10'' degré S. , ressemble tellement à nos cartes modernes , 
qu'on est donné des progrès qu'avait déjà faits la géographie de- 
puis la lin du xv* siècle, m Nous avons consulté la copie do la map- 
pemonde de Diego Ribero qui a rapport à l'Anieriiiue , et dout 
MM. MuûOK et Navarrete paraissent n'avoir pas eu connaissance : 

ia lettre, comme toutes les dëlioc'ations du sl^lc gothique d'alors; les bords du 
liCloral «t U nier tout toujours peints en TÎolet d*orseUle, couleur doot let enlu- 
Miaeon fMfaieal asRg« dant ce tempt-li ; 1« vert d'herbe domine «ur les monU' 
gncs et le* iMHA, et le Termilloii est employé' pour les villes ci les rhAteaux. Les 
clescriptîoas qui acconip;i£jn»'nt rpi jni.ij^e'' proviennent souvent di: relations 
apocryphes; toutefois celle de I.i \ Ulc de Mexico parait extraite des lettres de 
€>niezà Tempereur Charles -Qui ut , et dans celle del*tle de Cube nous avons 
r c tr o n i rë eerleins paswges dn journal de navigalioB de Colomb, ou des lettres 
q;«*il admaa k Tinteaflant Louis de Santongel et nu trésorier Rapbïâ Sauches. 

Note du Trntluf tettr. 

(i) Charte von j^meriha, ans <Icr nUe»lett noch unedirten If' cU charte der 
Diego HiberOf etc. tf^cimary im f 'erltige der industrie comptoirs, 1796. 

(a) Fhber'J, Âih«fn*g atteste fTet^dtmttvonH^. C.SprengelfTtimar, 119&. 

Ces deux doeamemts font partie de la bîbliolbèque de N. le baron de Walckc' 
naor. 

(3) lixum, erit.f p. «^-i. 



Digitized by Gopgle 



-Ci. 




v?:: vr•• 



ar .Vf 

4< ^ 'f 



36 GÊCMÎ&APHIE. 

il est fâcheux que la réduction de Téchelle n'ait pas permb à 
l'auteur de donner plus de détail» sur lUe de Cuba, qui , malgré 
les défectuosités qu'on remarque encore dans sa forme, spédsle- 
ment dans la partie occidentale , présente pourtant assez d'exacti- 
tude quant à la position de 111e et an tracé des côtes. M. de Hiun- 
boldt lui-même s'appuie du gisement de Gtiamàam , au nord de 
Cuba , de Cayaca , de Canaem et des beqos de Bctueco , an nord 
de PEspagnole, pour confirmer la preuve déduite du journal de 
navigation do Colomb et de la carte de Jean de la Cosa , sur h' vé- 
ritable point «l'arrivée de Pamiral, lors de son premier voyage (t). 

Mais citons en passant une des cartes les plus fautives , bien 
qu'elle fasse partie d'un ouvrage reoommandable, la cosmographie 
de Sébastien Munster, qui parut pour la première fois en 1544(2), 
e4dont on a fait depuis , à différentes époques , plusieurs réimpres- 
sions et traductions. Les dernières éditions de 1 555 ayant reproduit 
les mêmes erreurs , nous avons pensé qu'il était inutile d'avoir 
recours à cette carte pour l'objet qui nous occupe. Elle porte pour 
titre : TaMa novanm insulanm quoê dhenis reipeetibuM oeei- 
dentûkê et wUrniae voemU} et sur le continent méridional , on lit 
la légende suivante : N<nm crbit, nova nuuh AêmiUea ^uom tM^foiil 
BraïUii et Àmeneam. 

Avant la première édition de la cosmographie de Munster (en 
1554 et 1555), c'est à dire à l'époque des nouvelles traductions la- 
tines et franraist^s de Tallas que nous avons consulté, on trouve 
une projection semi-sphérique qui représente les deux Amériques 
et la Chine, d\iprés Michal'lis ïramezinî Formia, de Venise, et 
une mappemonde latine d'Antonio Saliva ou Salmansa (Biblioth. 
rojaie» cartes et plans , X. n"* 3 et 1). Bien- que ces documents 
soient supérieurs à ceux que nous avons cités, ik pourraient pour- 
tant l'être davantage , si Ton a égard aux progrès qu'avait faits la 
géographie dans ce temps^ et an grand nombre de renseigne- 
ments qui existaient déjà , mais que les auteurs négligèrent sans 
doute de consulter. En effet , on connaissait alors aases exacte- 
ment la configuration des c6tes méridionales et septentrionales de 
l'Amérique , on avsit des données approximatives sur le gisement 
de la côte occidentale, sur le détroit de Magellan , découvert 




(l) Exom. cri t., p. s^. 

3) Rihlini)t(-quc particoUèrr de H. Jomard, et difTerentcs «atrei rdîtionf iu 

dépôt de la guerre. 



Digitized by Google 



GBOGRAPllIK. 37 

1520^ et sur la partie du littoral quo baii^^ne la mer du sud. Tous 
ces documents géographiques et h^iliographiques se trouvent réu- 
nis dans un ouvrage des plus curieux et cjui csl resté ignoré jusqu'à 
(0 jour , malfrré sa haute importance, car la collection de cartes 
quUl renferme peut passer pour la plus riclie et la plus exacte de 
toutes celles qui ont été formées à cette époque. Cet atlas manus- 
crit , et colorié avec soin , est celui de GuiUmime le Testu : il fait par- 
tie de la bibliothèque du dép<iyt de la guerre , où nous avons pu 
ie consulter, grâce à l'extrême obligeance M. le général Pelet, 
directeur de cet ètaMisscmejit et un des memlires-éniériles de la So- 
ctéfé de géographie. Cinquante-six cartes in-folio^ tontes dessinées 
de la main de Paatenr et accompagnées d'an texte explicatif en 
regard , composent ce magnifique recueil , dont voici le titre : 
CoÊMographie tmiverseSe, 9ehm les navigatewrs tant aneims que 
mùâemes. Par Guilkmme h Te$tu, piUotte en Aï mer du Panent , de 
h titte Françoyge de Grâce (i); il est dédié au très haut et puissant 
seiyneur Gasparde Coligny , gouverneur de l'île de France en 15jâ. 

Cet atlas a été cité pour la première fois par notre ami M. Ber- 
thelot . dans la parti** créographique de V Histoire naturelle des îles 
iananes , qu'il publie conjointement avec M. Webb (2). Parmi 

(t) La deooniuiatiun de Fttut^ùe-de- G rdce , éaoncét dassl« litre de VilUi , 
•*npliqiie de octte imiiiére : en t5i6, François l« envoya Taniinil Boonivel sur 
kt êfita» de !Vonnafi«fie puor «xplofer le Havi«-âMvyâce , dftni rintention d*)r 
fonder rétablissement maritime qu'il avait en vue. Quelques années aprit, de 
^raTîfîes constructions Tinrent remplacer les cabanes que les ^^«Vlieurs avaient 
tJevtcs sur celte plage. La nouvelle ville reçut d'abord le ufun de Fixncis Copo- 
liSf puis celui de Françoise' faille ou Fran^oise-de-Grdce ; mais Tingrate obstina- 
âan populaire loi Coosenra edni de Matfre-de-Grdee ou «mplement de Hm/re , 
tdon rabrériatioD adoptée de HMjoarf. Note du Traducteur. 

(i) Parmi les cartes m.inuscrîtcs que possîdt'nt les divers dt'jiùts de la capi- 
tale, celles de Guillaume K* Tcstu forrnfnt vans contredît la rollcclion la plus ri- 
che et la plus curieuse. En parcourant ce magnifique atias, on s'étonne qu'un 
wtA faenoM ait pn IVmtrepreadre ci aoit parvenu à Paeiiever itiia autre tecours 
4u# ai plume et son pinceau. Guillaume le Testa était plus qu^un aimple pilote*, 
il suffit de jeter les yeux sur se« carteapour juger aussitôt de IVtendue de ses 
connaissances ; c'est surtout en les examinant en détail que le travail du cosmo- 
graphe acquiert plus de valeur. A coté de la science pratique et de cette habilctc 
d*exëcation qu'il a poussc'es si loin, brille un savoir d'étude^ fruitdelon^ucsctpcr- 
iévàantea rediercliei. I<e Tcatu MmUe, en effet, n*avoîr rien ignoré des travaua 
de SCS devanciers; la coro|>araison etFanalytede tout ce qu^ nv.-tit-nt fait ont 
pu seules le condtiirr 'i flr pareils résultats. Son atlas est encore bon à consulter 
anjourd'hui ■ il fnurTiit (Ti mportantes données et peut servir .î «^clairet dcîs ques- 
tions d un haut intérêt pour 1 histoire de la ctiorographie ; mais il faudrait en fa- 
ciliterrétnde an mojen dePimpression , en aceompagnautle texte d^annotatioua 
dédiûtcft de Pcxamen approfondi des cartel. l/ceUTre de LeTeatu appartient a un 



38 GsoMAram. 

les 56 cartes qu'il renferme , et «loni le desftD est si admirable par 
le luxe artistique des détails» nous citerons les trois qni concernent 
l'Âmériqoe et dont voici Pènonoè : 

Sous le n° 48 , la partie de la côte septentrionale depuis le 
(lejçrê de latitude nord , puis, en descendant vers le midi, la jjoiiiir 
de la l Imide, les ilrs I.ucax^, Cuba, rKspgiiole, les Lncavcs. U 
JauiaKjue . la C(^tc- Ferme et une |)artie de la côte orientale jusqu au 
6* dejrrè do latiludo sud. 

Sons le n" Vi) , le golfe du .Mexi<|ue, l'île de Cuba, la Jamaïque 
(U une partie de Saint-Domingue^ de T Amérique méridionale. Ce 
tracé s^étend depuis le 41* degré de latitude nord jusqu'au 3* degré 
sud. 

Sous le n« 50^ la majeurepartie de la c6le orientale de l'Amérique 
du nord , depuis le SI* degré de latitude septentrionale jusqu'au 
13*, c'est à dire la pointe de la Floride , les Lucajes» Cuba, h 
Jamaïque ^Espagnole et une partie du golfe de Honduras, où se 
trouve indiquée la lagune de Gartago. 

On peut consulter , outre ces trois cartes^ plusieurs projections 
du nouveau continent qui sont dessinées sur les premières feuilles 
de l'atlas. 

Dans la 4ar(e f« 50, dont nous reproduisons le liail |»ar far- 
mnife (i) , atin de faire mieux apprécier le travail de l'hahile 
iote, on a figuré Ttle de Cuba sous les parallèles de 19° '* et -IS" ; 

Mécle émiucoiiDent géographique : Coiurab avait trouve PAmcrique, Vasco de 
Gvina <Vtait ouvert un chemin Ters TAsie , en doublant le cap de Bonne-Espé- 
rance; cet diScmiTertcfl fixaient Tatlentioo du monde, et le pilote fntiçaû dni 
•'entourer de tous les matériaux que lui founiitent les incessantes explorations 

«V'' navigateurs tîc son lemps; il ron^tiha snn<! tlnutr 1rs ri'ljliuns de vovage it t;i 
()lupart tics caitei» imprimées ou manuscrites, car l'atlas qu'il acheva en tbs>i> 
rénurac luuie la géographie de Tépoque , et constate les progrès que cette science 
avait d<fji &il8 en France au milieu du xyi* aiicle. Ce superbe recueil fut coin-' 
menctf sous le rigne de François I*, qui fonda lo HaTre-de-GrÉce où notre jmQoIb 
reeut 1<> jour ; il fut exécuté sous Pinflaence protecirire de ce monarque rcstanra- 
tctir <îcs lettres et «les .irU , alors furil organisait la marine en favorisant 1.» irivi 
gation au long cours, et que Jacques Cartier, envoyé sous ses auspices dum 1 O 
Cffan du nord, sur les traces du florentin Verassoni , dotait la mère-patrie d'iro* 
nouvelle conquête par U découverte du Canada ; il fut dédi^ à Tamiral GoK^i, 
qui faisait explorer les Florides par le brave Rigaud et l'infortuné Dominique 
Gourges , I .indis que les flottes marchaniles d'Ango le Dicppois parcouraient le* 
ninrs des deux Indes. Ce monument, que (îuillaumc le Tcstu éleva à la science. 

rattache donc à une des époques les plus illustres de no» annales niaritime>, 
et^ sous ce rapport, sa publication serait une entreprise A ta fois utile et glotiense. 

I\fole du ThubnteHr. 

^t) Vnjr. pl. 111 de notre atlas. 
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Tédieile dont on »'«8t servi par ce tracé donne 5 ponces et 8 lignes 
ponr lei il degrés que 111e oecupe d'est à onest. En général , la 
fonne deGnba nous a semblé la même que celle de la carte de Diego 
Ribero : le golfe de la cdte méridionale, ataé en face <k 111e des 
Pins (ùh dê Pinos) entre la pointe de Piêéras et Pmta Gorda, 
n'est guère exprimé que par Pinflcxion do l'extrémité orientale de 
nie vers losud. En examinant cette pariie ilu ii ticé, in*us retrouvons 
le cap Saint-Antoino ( C. de Saint-Antiwuu ) , cap do Corrientos 
(r, de Ci)urfrnh?s) ; un [>orl anonyme qui iK)urrait Uien être la baie 
dpCorhinos, un autre dont )a profondeur est très cxafifèréc et qui, 
par sa position, nous semble correspondre à la grande baie de Ja- 
goa , la Trinité {talrinida), le cap de la Gruz ( C. de la Croix ) , 
Samet Tangue, que nons piésomons Santiago de Cuba, P. de Pal- 
wm , probablement Qnanianamo, et Pverio ueondido ; pnis , sur 
la côte septentrionale, Brnmoa, Bmnkax dd Paire , W Prwcipe , 
Ouhmn^ PmUa dê ieaeo, Màimea et C^oma. Après ces noms 
inseritB le long de la cAte, nous lisons dans la partie orientale ceux 
deAwioet Cithanacan deiMeif, 

Mais il est nne observation qui a plus particulièrement fixé notre 
attention sur les cartes de Le Teslu relatives à F Amérique : la mer 
Caraïbe j qui entoure les petites Antilles, s^y trouve toujours dé- 
signée sous le nom de m^r de fjmtiffeM , re qui prouverait évidem- 
ment que le pilote français ne faisait pas dériver cette dénomination 
à'Antilia, terre fabuleuse que des relations antérieures à la décou- 
verte de PAméiique plaçaient dans la mer du Japon» et que certains 
géographes avaient située dans TAtlantique. Toscanelli croit (|ue 
TAifTiLiA (désignée par les Portuprais sous le nomdHle des Sept Cités, 
(ilkadas Sete Cidades) était séparée de celle du Japon d^nne distance 
égale à dix fins l'élendne de ce groupe, ce qtii ferait 3500 milles. 
Ce même nom se retrouve non seulement sur la carte géographique 
d*Ajidrea Bianoo> de Venise, publiée par Formaleoni, mais encore 
sur une antre de 1436 de la collection de la bibliothèque royale 
de Bume , et dont 0 ne reste plus du titre qpe Tinscription sui- 
Tante : Becarxu» , civia Januœ camposidî hme,^, muio Domtnt mi/- 
luimo CtCCXXXVÏ... die,..juKi. 

Les cartes de Benincasa et la mappemonde de Martin Uèheem , 
de Nuremberg? , dressées en t4îT2 , nous jnoiitrent aussi une île 
AnHUa(i), Enfin, en poussant nos recherches jusqu'au xvr siècle, 

(i) Toy. b aou lo d« Tapp^diec « l'histoire de Goli»inl» « far Bosi (traduclioD 
fviDçnae) , p. $31. 
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nuus lelruuvuuâ encore, dans Féditiou de Plolémée de 1508, une 
lerre isolée sous le nom à'Anitlia insula, et que Hu;ysch indique , 
sur 8a mappemonde, à Pouest des Açores par le parallèle de ce 
grou|)e, avec cette légende : hta insuia (A. Antilia), 4Uiquando d 
Lmkmù est inventa j sed quando ignoratw. inventi sunt m iUa 
gentet hùpamee loquenteM , qm tmpore regù Rodmei Gotkorum 
ultim » à harhmiê fitgatiB hue appÊHm erediÊnHir. Habent Me 1. 
Àrchiepisc, eum 6 aUit Epue. et ftttlifel iBortm suam kaibei pro- 
ffriam ewitatem, quare é multie meula 7 Civitatum dieitur. Popuhu 
ehrigitanisame vtvtt , enmihu divitiis eeeuH kujus plenus. On peut 
jii^H T, par cette explication , des sing^iércs notions qu^on a\aii 
alors sur cette terre imaginaire (I). 

Le noDi A^iiUilia ou Antilla avait dour été donné d'abord a une 
ile qu'on supposait dans l'océan Allanlique , et probablement quV 
près les voyages de Colomb, rettc m^me dénomination fut appliquée 
à une des grandes lies découvertes par ce navigateur. Bartolomé de 
las Casas nous apprend que les Portugais donnaient ce nom de pré- 
férence à Pile Espagnole, et qa'Americ Ycspuce , dans la relation 
de son second voyage. Je niiqporte aussi à la même lie (a) : Amit 
abordâmes d file if Antilla que (^rùtophe Cdomb dieouorit tl y a 
peu damnées (3). Nous concevons que l'on ait pu appliquer oette 

( I ) On trouve, sur ks anciennea cartes, plusieurs de ces vagues iudicatioos te* 
lativcs aux décoQvettea fiâtes par te* Porlufais dana I*oc^aa Adairti^ et k de» 

if|iiM|ues très reculées. Jean de la Cosa lui-niéRie a sîgualë , sur sa fameuse carte , 
fleux grandes îles , sitiu-es î\ Test du cap derouvcrt par Viccute YaSeSy etqa^ildë" 
»î{^e par ces mots : isla (hscubio ta por Porlu^al. 

(a) « f^enimustfuc ad ADtiglia: iiisularo quam paucu nuper al antm Lhruio- 
pkoruâ CobuÊUntê éi*«0€^ruit. » Voj. Navarr., CoJIsee. de h$ viages fdeseuk., 
tiom. III, p. a6i« 

En se rapportant au texte de la relation d'Amené Vespucc , on ne petit pnt rt 
douter quHI n\'itt vntilu designer , par le nom Antiglia, rîiu Espagnole ou Saiut- 
Uuminguc que Colomb avait dtfcouvcrt en tiga. M. Navarretc fait remarquer , 
a ce sujet, niidiflihi!tweaMclaqueUeVespuceaomineraiDiral, eonieDtioDiiaiit 
une déèoatrerte aum importante (Toy . sa noi» p. s6i ). C*est , en effet , la première 
fois tfOM le navigateur florentin cite Tamiral dans sa relation , maigre les liaisons 
întîmns tjni avaii nf rvpne' entre eux. Aint rir Vrs]nirr vin» s'c'hihlirà Si-vilîe après 
avoir qniité Li^ixonnc ; il abandonna le commerce pour &c livrer à Tétudc de la 
cosmographie et de la navigatiou , et fit la connaissance de Colomb ûait un ar- 
mateur florentin. Ils se rencontrèrent ensuite en Amérique, ou ramiinl profila 
de son retniir en Espagne , pour le charger d'une lettre de recommandation qull 
adressait à son fils, afin que celui-ci le protégeât dans ses entreprises. Voy. Mat., 
t. I,p. 35i- Noie du Traducteur. 

(3) L'érudit et laborieux vicomte de Saiitdreca a prouvé que Vespuce ne pou- 
vait avoir eu connaissance de cette dénomination lors de son second voyage » 
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dénominatioD à tonte la partie méridionale du Nouveatt-Honde 
qu'oD appela aussi arbitraiiement ÀMmiîda , terrœ êometm CrueÎM 
oo BrasiUœ , selon Pindicalion de certaines cartes ; mais le nom 
dMnliî0BS , donné coUectivement à toutes les Iles de l'Archipel amé^ 
ricain , nous semble une créatioD beaucoup plus récente. Sans 
dierciier maintenant à approfondir cette question^ disons, en pas- 
sant, qu^O serait poftnMe que b dénomination é^AntiOet eût été 
adoptée (fabord pour désigner les petites îles de PArrhipe! situées 
k Torieiit des grandes, après les vo^agt;» ([ue les n:\ \ !L^^t('u^s fran- 
çais entreprirent dans ces mers. Et si cette opiinon n i itivrai- 
semblable, d(»s lors le nom d"* Antilles , appliqué ext lii^ivoment aux 
pr!iii > ilt'.s, |)oarrait bieji jiKiscnir Ac lentilles ei rendre raison de 
son emploi dans la rarto de Guillaume le Tcstu , qui aura voulu 
peut-être , par une altération significative du nom, faire allusion 
à celai d'Antiiie , bien quMI soit difficile d^admettre quMl ait été 
anciennement imposé à tout le gronpe. Ajoutons enfm que la divi- 
sion des lies de cet archipel en grmutes el petiitê AnHIUs appartient 
aux temps modernes. 

n ezisie dans ks bibliothèques et les archivée de Paria un grand 
nombre de cartes de 1560 à 1565, presque tontes du célèbre Paolo 
Forlano de Vérone. Nous avons déjà parlé de la carte de cet aateor, 
qui contient , sous le titre de Deicriptione di Mo tl Peru , les lies 
de rarchipel des Antilles et FAmèriqne méridionale, c'est à dire 
toute la partie du Nouveau-Monde comprise entre le 33* degré de 
latitude nord jusqu'au 33" de latitude sud, depuis le 20*-' degré de 
luriLilude occidentale jusiiu .lu 37i". L'ile de Cuba, que nous avons 
reproduite, d'après cette carte, dans h Pl. Il , lig. ti de notre atlas, 
ro<;«jpmble par sa forme à celle do Oiocro Ribero : le cap de S. An- 
tonio s'j trouve indiqué sous le nom de C. dr >S\ Joan Baptista , 
suivant l'ancienne dénominaliou , comme on a pu le voir déjà sur 
la carte de Jean de la Gosa (1). Ou Ut en outre» parmi les autres 

puisqu'elle oe fui appliquée à Ttle Espagnole que de 1601 k ifto3 (voy. ButUlin 

la S'^'t.irtr de f^io^raphic , février, , p. gS'^. 

<%) Ce mrmo nom , qu'on voit in^rri? «iir la rarte du pilote espagnol , à IVx fré- 
mi té occidentale de l'UcdeCuba, indique probablement le terme de l'exj>ediiion 
4t Gotomb. Oani lliiitom de l*«iiiîn] écrite par son fi]t, il est dit seulement 
(«p, LTii) <|iie, le t8 de juin, on fit de Teau et du bois à l'île Evangeltsta et 
qai*00 J retourna peu de jours après. Maî^, en examinant les déroutes de r<imiral. 
on ne conçoit pnére comment ce navip;.i[tctir anr.iît pu peïT«eT tout d'ahord que 
cette terre où il aborda tilt une Uc, puisqu'il n en fit pas le tour du enté du sud. 
Lw iadicatimis de lliiitorien , rdatit e« • la poiitioii de cetu tle , i so« étendue et 
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indicatians^ Roatanza pour MataDias , P. Prine^ , jp. Colnm 
pour Puerto de Gallinas sur la côte du nord» Trinila et C. Cmx 
sur celle du sud. Llle des Pios (ida de Pûun) conserve l'ancien 
nom de S. laeomo (Santiago), et le Jardin delà Reine celui de 
Jardin de S. Xpofalo. i*ar une erreur, dont il nous serait difficile 
de donner l'explication, nous lisons Y. Pini , sous une petite île 
située au S.-E. de la véritable, et dans une position intermédiaire 
avec les Uett« s (li\s Cainians, précisément dans un paraji^e où il 
n'existe d'autre terre que celle de ios Placeres, découverte eu 1800. 
Enfin on retrouve sur cette carte les noms de Yuma et de SumetOt. 
an nord de Cuba» sous le méridien de Puerto Principe» podlion 
que Diego Ribero pouvait avoir ignorée. 

On peut consulter aussi un plan de IHIe de Cuba de Paolo For- 
lano, que nous avons reproduit dans la Planche Y» fig. 1 de notre 
atlas. Cette carte, la plus complète de toutes celles que nous avons 
examinées jusqu'à la date de 1564, éput^uo de sa publication, nous 
offre nie de Cuba sous une fi>rme beaucoup plus défectueuse que 
celle de la carte générale , publiée antérieurement par le même au- 
teur. Les positions indiquées le long de la côte septentrionale , à 
partir liu cap de S. lûan Battùta (C. S. Antoine) sont les suivantes: 
el G. de S, Blm, P° S. MarcOy au lieu (U* la Havane , 1^ Matam a, 
lardtn dcl Rei j S. Jorge, del Principe j P^Manatis, .S". Ttago, 
P" Riro_, P" S. Andréas, P" Galinas , Yumuri Bossa, Mm a; puis, 
en remontant vers Test par la côte méridionale , h partir du C. de 
Meycyj nous trouvons Àkuco , de Pabnas , P** del Rey , qui nous 
semble correspondre à Santiago de Cuba, Tbrjutno, Maeaula, sans 
doute la province de Mueara, citée dans l'histoire des Rois catho- 
liques (1), G. Camano, Devèhuoi, S^Xpaoai, Doê Vm^, P. S, 
JttHm et C, LigroÊSo. Enfin on reconnaît l*lle des Pins sous la dè- 
ttonunaUon de 5. Tiago et le nom de Jarêm de 5. Xfcvd est inscrit 
dans ces mêmes parages. 

Cette carte est la première qui signale, sons le nom de S. Criskh 
bal , la position d'une ville qui était située sur la carte du sud , à 
l'est de Balabooé et sur le petit prolongement formé par la partie 

â sa distance dc!a Dominique, ne peuvent ^tre de l'ami ril , et nouftseroblenl plu- 
tôt des reosei^nemeats ubUsnus après cette cxpi-dition. Quoi qU'il en soit, Jean 
de la Cosa désignait par le nom Evangelista le cap le plus occidental de l*llede 
Gaba ; I«8 «oimographes itaUcM aœcptireDt oette d^oiniaatioa. 

(i) Himn» de hu etOoUeiu, por André* BemaldeB, euré de lo» Hlaciee, 
Manuicrit , cap. cxx^u 
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ocrid«»ntale du littornl , vers la Ivaie dp Broa. Si Pon compare re ron- 
seigru incnl pr^>^ra|>hi(iu<' , qndri rrti uuve confirmé sur un grand 
nombre d»' rnrles et dans ivs relations des premiers historiens du 
NouvoauMonde, on verra (ju^îl cvistait en effet, dans vei endroit, 
une ville du m^me nom <jue Diego Velasquez deCucUa fonda , dit- 
on , sur ia côte du sud (1) , et dont on changea ensuite la position 
en ia situant au Dord dans les environs du port de Canenas , au- 
jourd'hui la Hayanc. VouJant éviter maintenant une trop longfue 
digression sur rétablissement primitif de ce port, nous indiquerons 
seaicment y ainsi quMl suit , le résultat de nos recherches. 

1*. La dénomination de Havane {HabtmÊi) ne fut pas appliq[uée 
dans le principe à un port ni à une TiUe , mais à une province « 
comme on peut s'en convaincre par plusieurs passages des relations 
lusloriques. Nous citerons d'abord les lettres de Diego Velasquez, 
que nous publierons en appendice ^ puis Tautorité de Bexnal Diaz 
del Gastfllo (2)^ qui , en parlant de la rdàche que fit Hernan Gortec 

(a) ObpWtUre diverses r4B«lioim critiques et fort judicieuses svir ta positiou 
<ie cette ancienne ville , d:?t)«; l'ouvrHRf inlituli' : TJtu e Jel JVuei-o âluntlo, ante- 
mural de las Jiuiim occidentales , Lk habazia dusciiipta , par D. José Martin Félix 
de Arrate , et puhlié jiar une cuminissioa de la SocicUS rojrale patriotique de la 
Bawae , «Tce d^avlna doeanoiti inKrcannta, Muile titre de Mèmorimi de la 
ï^ccion dt hùtorim, Bavaoe , in -4% iSSo , p. t4 et tttÎT. 

(a) Uiêtaria mrâmkrm d» la «onqmsim dt tmêm EtpaHa^ cap* x&tu , fol. i6 , 
Ter!»o. 

Bernai Diaz dcl CaAtiiio , un des historiens les plu* dignes de foi , passa en Amé- 
rique, en t6ié, âTeeaoetrovpe de aoldets eventiirien |»artie de CetUlle poar 
eOer chercher ferlnae dmt le ifeuTeeii-lionde. Il Tint d^abord â Goba que gou- 

veinuit alors Diego Yelasquez , et s^associa à Texpcdition de Francisco ïf crnandez 
tk C. rd'iv.T vny. notre note i, p. et suîv.). \.c% renseignements quïl donne, 
dans va rektiuu, «ur cette prcnuére enirepri^ic. sont des plus intéressants : « NckUf 
révwAmm entre tous un peu d'argent, *> dit-il, « pour acheter de la farine de eae- 
MKVC {jmm d» «omA») et ijadqiief cochon*, car U oY ■Ion dana l*Ue ni Ta- 
ches ni moiitona > et ooiia noua pouirAoïn de toutes les armes aéceMÛrc*. » En 
parlant du retour de cette malheiiren^p expédition , il s'exprime en ces termes : 
« Nons revînmes an port de Carénas, où Ton a construit maintenant ia rillc de la 
Havane (Uotule esta pobiada la vUla de la Uabana, que en otro tiempo Puerto d* 
Cmrmm $• «oIm Uamar^y im JÊabmm , -roj. verdad. hiat.» p. 6). Bernai Diai ar<' 
ma dans ce portdtfniië de tout, Mina ressources et couvert de ble>isures ; il tru- 
▼ersa à pied nnc partie de Itle pour se rendre à la Trïnîfé . afin crim|)K>rcr l'a>.- 
^stance d'un de ses amis , et ])a«sa ciistiite à Santiago de Cuba, uù résidait le 
gouverneur Vclasquei, qui s'empressa de l'accueillir, et lui proposa, si toutefois 
il aetrovrait d^ji aaaesfort ponr supporter lea fatigues deUcampague , de a^ea* 
mer de noopeav pour la ccoqnéte de l*Yncetan. « Kuroien m'en pas son nom, » 
répondit le soldat { « mieux vaudrait lui en donner un autre qui rappelât la terre 
«A «Ml morU no» compagnom et d'où nous sommes tous retournés dans un si 
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durant sa uavigalioii du port de la Trinité à la Havam», s'exprime 
en ces termps : « Nous craignions qu'il ue se lùl ponlu dans les 
jardins /os janlinrs) , près de Tile des Pins, où il ^ a beaucoup de 
bas-fonds , à dis. ou douze lieues de la Havane. » 

2*. La Wlle, située sur la cùle du sud, s'appelait S, Cristobalf 
et les historiens la nomment parfois 5. Cristobal de la Jiabana; 
mais, à cette époqae^ elle ne foi jamais agnalée sous le simple nom 
de Habana, 

3®. On donna plus tard le nom de 5. CntêMl à un port appelé 

tnUia «tel. » Ce» parole» de Denul Dias <!tu«Bi un avis qu^il donnait A Vdaïqiic» 

afin qtTp la nouvelle cxpL-dilion fût mieux pourvue de vivres ; car il observe, dans 
sa relation, «fir h- nom À^Vucatan faisait supposer un pays de ressources, Ici 
Espagnols Tarant lait dériver àyuca^ plante qui produit la cassave , et de taUt 
tMvt, selos h langue de* Indien* de la grande presqu^e. •Mais^ » ajoule-t-il, « U 
tffapamn smtl pied d'fuea dans ce préiendu Fueatan,M les MBgines appei' 
lent leur pays d'un autre nom. » Cette exactitude pour tout CO qoi a rapport ani 
dénominations et A la position des lieuT qu'il parcourut, letarjneti la inain«*0 
retrouve souvent dans la narration du soldat historien. 

An rolottr de Texpeditioa de Juan de Grijalva , dont il fit partie et «{nfÛ. raconte 
an dtftafl dan* te* nufmoire* , Bernai IHas s'enrôla dan» Vamëe de Femand Cortet 
et fut un de ceux qui ae di»tinga^rent le plus dans cette mémorable entreprise; 
ses proticssps et ses importants services lui valurent le grade de capitaine. Qua- 
rante ans ,Tprr» la conquête du Mexique, Bernai Diaz, vieux et infirme , exerçait 
les fouctious de regidor dans la ville deSantiagodeGuatimala, lorsqu'il sed«e>da 
de publier »es mémoire* mr le» ^énement* dont il aT«it ëlë tànoîn et ausquel* il 
avait |Nri* part durant aa vie aTenturenea , voulant démentir, comme il la dit Inï- 
mémc , les fauaees verrions de F. LopezdeGomara et deqnelques autres écrivains. 
Il intitula ?on ouvrage P^errlndera historia tfe In conquista de la Esjnma , et 11 
fit écrire sous aa dictcc , d après &e» souvenirs et les notes qu^il avait conservées. 
Sa narration est pleine d^intérét j c^est le langage d'un soldat, exprimé avec fran- 
ohise f sans «bercher â briller par le style. Il y a pourtant de la couleur dan* ses 
descriptions , et une certaine énergie dans son discours ; le caractère de Hionmc 

s'y montre à nu , nn reconnaît son bon jii£;pment , il dit la ve'rite sans drtonr et 
dicte ^on livre avec calme et réflexion , apprfVÎTnt !p- autres selon leur mérite, 
sans cacher ni leurs vices ni leur» vertus. Guide par cet esprit consciencieux, Ber- 
nai Diax prend un ton sdannd et d^Nito par une préface en forme d'ntot mamw, 
comme s*il allait signer ses dernières volontés. « Moi , Bernai IKax dél CastiUo, » 
dit-il, «regidor de la viSe de Santiago doGuatimala, etc., dédare que tout ce qui 
est écrit d ins re livre est exactement vrai , ayant assiste en personne à toutes Itii 
batailles et cx])édilions militaires dont je vais parler. Je ne viens point raconter 
de vieilles bistoires, mais narrer des faits tout récents , et je dirai quand, com- 
ment et de quelle manière ils se sont passés. Je supplie donc ceux qui imprimeront 
mon livre de ne retrancher ni ajouter une seule lettre, car ce qui est écrit doit suf 
Hre. » BernnI Hin/ fit celte df^claration ;V Guatiinala , le aG février de Tan i66S : 
son otivrapc int rnis à jour en i(i3o p;)r le P . P. Fray .Vlonzo Rc nion, prédicateur 
de Tordre de la Mercvd, qui le dédi.i au roi l'hilippe IV. On doit savoir gré à cel.^ 

historien d*avoîr conservé le texte original dans tonte son intégrité. 

Ifûte du TVmiKcCciir. • < 
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d^abord puêfio'de Càrenof, et qui, «don les apparences, était 
celui de S. Marco, diaprés Piadication de plusieurs cartes véni- 
tiennes. 

4°. Les liahiuints de S. Cristobal se trans|iortoront dans li- voisi- 
nage du port de la Havane vers Pan 1519, (onimc l imlifjucnt 
différents historiens , et plus évidemment encore Bernai Diaz del Cas- 
tillo dans ce passage : <( Nous arrivâmes à un port que l'on nomme 
iaruco dans la langue de Cuba , et qui est situé sur la bande du 
nord , à huit lieues d^une ville alors peuplée , qu'on appelait S. 
Grislobalj et qui a?ail été rebâti dans cet endroit depuis deux ans 
senlenient. » (Gap. l, fol. I. ) Cette tianslation s'explique facOe- 
ment par l'importance de la découverte que la nouvdle Espagne 
dnt donner à cet établissement , comme centre des expéditions et 
fe rendei-Tons de tous les navires de la métropole. 

5^. Après cette translation, le nom de JETaSana commença à pré- 
vdolr sur celui de 5. Cristobal, bien qu'on rencontre encore ces 
deux dénominations réunies dans \es relations hisloriqucb ou sui* 
les caries que nous aurons h citer. 

Ce nom dv S. Crùtvbal, sigmihnl un point de la côte du sud, non 
seulement sur des cartes qui no sont pas fort anciennes , mais en- 
core sur d'autres (juî se rapport; ni à une époque très postérieure 
à l'existence de cette ville sur la bande méridionale de l'Ile de Cuba, 
et loisqne la population de la Havane avait déjà acquis une certaine 
importance sur la côte du nord , prouve que les cartes géographi- 
ques imprimées n'étaient pas an niveau des connaissances de Tépo- 
qoe , et qu'elles se bornaient uniquement aux notions de leurs au- 
Iflors. De la comparaison des cartes manuscrites et des cartes gra- 
vies^ on pcfut déduire aussi cette couséqwmoe : que les anteurs de 
os dernières ignoraient entièrement les autres , car^ en général ^ 
00 trouve bien plus d'exactitude et beaucoup plus de renseigne- 
ments sur les premières, construites la plupart vers le milieu du 
Ifi* siècle, que dans les secondes, qui leur sont très postérieures ^ 
et l'on conçoit qu'il devait en être ainsi à une époque où ces docu- 
ments manuscrits étaient conservés comme objets précieux et de 
haute importance dans les cabinets des jii inres ou dans des archives 
qu'on ne {«oiivail consulter. It en fut de môme sans doute des re- 
lations, car, excepté les écrivains espagnols, les étrangers pouvaient 
difficilement prendre connaissance des manuscrits relatifs à PAmè* 
rique, et il en est bien peu parmi eux qui aient recherché les ouvra- 
ges imprimés en castillan pour étudier l'histoire des premiers éta- 
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blissemcnte dans te NouvetiUrMonde. Mais poursuivons notre exa- 
men des anciennes cartes de l*ile de Cnln. 

Dans la planîmëtrie de Fàolo Fornalo, cette tle occupe une sur- 
face comprise [entre les 20* et 23' degrés de latitude nord, et 
les 285» - et 297' de longitude orientale ilii méridien des Ca- 
naries, car sur cette cnrtc l'énumoralion dos degrés de longitude 
est orientale au lieu d'être occidentale, selon rusatre linhituel de 
Forlano. Ainsi , d'après cette indication , Poccidenl de iiotre île 
correspond à Porient, et Torientà l'occident, à partir du premier 
point de la graduation : ce qui explique ces noms au rebours de 
levantê^ de ponmi$ (levant et couchant) qu'on retrouve aussi sur 
différentes cartes de cette époque» et notamment sur celle dont nous 
allons parler , et que nous avons fait calquer sur l'originale dans 
la Planche IV de notre atlas« 

Cette carte, que nous avons trouvée dans un des portefeuilles du 
dép6t do la biUiothèque royale ( carton HA-, n^ 1 1 9 ), nous a sem- 
blé , par le système du tracé et te stjle de la gravure , appartenir k 
la collection que Ferando Z^er^e/i publia en 1564 ou 1565. Parmi 
les cartes de cette série, que nous avons evaminée , il en est qui 
portent le nom do Fahtus iÀcintm F. i tandis qu'on lil ( cîni do 
Ferando Bcrtrii . ru marge sur d'autres plans, où riuscriptiou Aicoli 
nelli f. 156i lig^ure dans le titre. Ouelle que soit la cause de cette 
indication contradictoire , il est de lait que la carte, que nous avons 
reproduite, est une des plus curieuses : en la comparant avec celh» 
de Paolo ForJano , elle paraîtrait la môme , bien que , d'après le 
mode de projection adopté^ Plie soit trois fois plus large dans le sens 
des méridiens» et qu'elle conserve néanmoins la même étendue 
d^eit à ouest. Cette hme anomale rapproche toutes les rivièras , 
les caps et les ports , donne plus de profondeur aux cours d'eao» 
rend les saiflies plus apparentes et imprime en généid un canMstère 
étrange aux divers accidents de la o6le. Le Golfe de Butna Etpe* 
ranza , par exemple , que produit naturdkment le gisement de 
la cAte occidentale et de celle du sud, et que les cartes modernes 
situent entre le cap Cruz et la pointe d'Ipuana, présente, sur Tan- 
cien plan dont il est ici question , Paspect d'une immense baie. 
Ouaul aux positions , elles sont les mômes que sur la carte de 
Foruâlo ; la ville de S. Crùtvhal se trouve placée sur la bande mé- 
ridionale , et le port de S. Marco est situé à Poccident de Matanzas 
sur la côte du nord. On a représenté, le long du littoral» piusieiirs 
autres villes, dont quelques unes sans nom» mais qu'on peut re- 
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connaître à leur position, toiimie celle de Ba}aijio , par exemple; 
on eu voit aussi deux dans Tintérieur que nous ite saurions dcsi* 
f^nrr : l'une apparaii entre S. Cristobal et Matanzas, et l'autre sous 
le mi t idicn 1 1 Trinité ( la Trimiade ), LMIe entière couverte 
de hautes monlapnes toutes uniformes, d'énormes arbres, de 
dumps cultivés et de maisons de campagne; la côte est entourée 
d'âne mer tourawnlée à\m s^élanceni (InmeiirB monstres marins 
que nous n'avons pas jagé à propos de copier. 

Lt pablication de la carte que Paoio Forlano dressa de toute TA- 
mérifBe méridionale» en s'aidant des principales données de Diego 
¥jbtxo, fyi snÎTÎe d'une autre i{ue Bobgnini Zalleiy fit imprimer ft 
Tenise en 1566. Ce plan, qui porte pour titre « J7 dmgno M 
dkeepnio deUa nova FrmMm, eto.» » représente une partie de PA- 
mérique espagnole , les lies adjacentes et la portion du continent 
b plus Toisine de l'isthme de Panama , où l'on voit un fragment 
de l'Amériqae du nord qu'entoure une vaste mer appelée mare 
xetentrionale incognito. Bien que la réduction de l'échelle qui a 
servi de hase à ce tracé donne peu d'étendue aux îles , on s'aper- 
çoit neajiniuiiis, a la bizarrerie de leur configuration, que les [)osi- 
b'oQS sont arbitraires. La partie orientale de Cuba et toute la bande 
occidentale de l'Espagnole se trouvent situées sous un des méridiens 
de la Floride ; de manière que le gisement de ces deux îles est tout 
à fait faux. Il est difficile de concevoir que^ soixante et dix. ans après 
la découTerle de l'Amérique, on ait pu dresser une carte aussi dé* 
lectaeuse. 

A l'^oquequi lait l'objet de nos recherches, c'est à dire de 1560 
i t61S , on pttbtia en Italie et dans d'autres parties d'Europe , 
mais plus spédalonenl à Venise, un grand nomiise de cartes soit 
générales on particnliéreB duKouvesit-Monde, qui signalaient cous- 
tammentla ville de S. Cristobal au sud de Cuba, et eel^e de S. Marco 
dans l'endrdt où se trouve aujourd'hui la Havane. Nous ne nous 
arriérons que quelques instants sur ces divers documents géogra- 
phi(îues, dont voici les principaux : 

Geografia di Claudio Toloméo Àlexmdrino , nuovamente tradotia 
di greco tu tialiano da Gtrolamo Jluiscelli , in Yenecta m.d.lxi 
(Bibli. de l'arsenal, 153 n.). 

Teatrum orbts lerrarum. Ânierpur m.u.i.w-, et une autre édi- 
tion do cet allas d'OrJelius qui k produit les iin tn^ s positions. 

L'isolario de Porcacchi, intitulé : L'isole piu fanwsc del mondo, 
dtteritU d0 Thomaao Porcacchi da CoiHgHone Arr^tmo^etc, m Pa- 
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dova , M.D.LXxfi. Ce poriulan contient uu plau de 1 ile de Cuba, 
dont le tracé n'est guère plus exact que celui des cartes de For- 
lano, publiées huit ans auparavant, car, si l'un excepte une mul- 
titude de petites îlelles, dont l'auteur a prsemé la côte , les con- 
tours de nie et les noms iuscrits le long du littoral sont absolument 
identiques, comme on peut le voir par la fîg. 1, pl. t de notre 
atlas. Il existe aussi différentes éditions de cet Isolario de Por- 
caocfai ; nous en avons consulté plosienn : celle de 1573 déjà citée, 
nne antre de 1576 pins riche en rensdgnemento que rantérieure, 
puis celles de 1690 et de 163S (1). 

Dans la carte intitulée Àmmcw site nwi wrhû de Tatlas d'O* 
* relins, la yille de S. Cristobal se trouve aussi marquée sur la oéte 
méridionale; Gerardl Mercatoris signale la même position sur 
ses allas^ mais dans uno des éditions de cet auteur, illustroc par 
Hondius, le iiorii de la Havana est inscrit sur la côle du nord (2). 
On retrouve encore cette indication sur la bande septentrionale 
de l'île, mais à une certaine dislnnrn du lifterai, dans la col- 
lection d'Ortelius sur une carte parliçulièrc de Tarchipel amé- 
ricain. 

Dans le murs de nos recherches sur Thistoire de la géographie 
de lUe de Cuba, notre attention s'est anttée snr trois adas manns- 
erits, enhiminéa et dorés avec lé plus grand soin par loan Ifar- 
ttnez de Messine. Le premier^ déposé h la Inbliothèqiie royale dans 
la salle des manuscrits, porte la date de 1567 ; H. Jomard vient 
tout récemment de faire Tacquisition du second (3)^ et le troisième 
bien plus riche que les deux autres, et dont la construction re- 
monte à Tan 1582, fait partie de la bibliothèque de Tarsenal. Le 
tracé de l;i < ùte présente sur ces cartes un système de projection 
tout particulier : les contours du littoral sont formés par de pe- 

(i) GdIetdeiSia, 1676, i5go et iSft« font partitt delà InbliotliâqiMdtrJtiiMni: 
le éip^ ét$ cartel el plans de la btUtothèqne royale poMéde cdle de i6ao, 

on y trouve aussi celles de th^i et de ^b^G. 

(») A. la biblioth. Ai- Pareonal et au dépôt de la gtierre. 

(3) Cesavntit, aus&i obligeant que modeste, a bieo voulu nous servir de guide 
dam DOS recliercbes : ses avis et son drudition noua ont éii d*ua grand se- 
court dan* r^ltide de la préaieuae eolleetioii de cartes que wm «été iafati- 
gable ett parvenu à réunir dans le dr'pôt confîe' à sa direction. Le tniniflèfn 
ne saurait asseï seconder les yue*, Hb«'rales de M. Jomard : le dépôt des car- 
tes et plans de la bihliothèque royale renferme des documents d'une grande 
rareté et de la jilus haute importance. Cette partie du service réclame la 
proteetîon la pint cflleace. 
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liLs arcs Ho ccn les ou bien repn scnlés par des lignes droile.s , qui 
se joignent en angles diuib. La posiliou relative des grandes îles 
est assez bien observée ; niais la côte méridionale de Cuba , sur la- 
quelle on a marqué la baie de Xagua, la Triiiidad, Santiago, et 
un golfe en £ice de Tilc de Pinos {illas Pinos, selon la earte) , se 
tcoQTe encore accidentée par le cap de Croz qui vient produire 
une très forte saillie. Le nom à^Àvana est inscrit snr la cùte dn 
nord et tous les autres ports de cette bande sont sans dénomi- 
nation. 

La carte de 1582 présente une teUe identité dans la configura- 
tion des terres et dans la position des lieux avec celles de Fatlas 
nanuscfît de Guillaume Le Testu (1 555) , qu'elle paxaltiait avoir 
été construite sur les mêmes renseignements , et cette induction 
diminue beaucoup Pintérél que pounaii présenter la collection de 
Jean Martinez, comme document historique. Le dépôt des cartes 
et plans de la Bibliothèque royale possède aussi deux cartes portu- 
gaises de 1618, manuscrites et dessinées en couli iir sur parche- 
min ; elles semblent avoir été copiées sur les précédentes, avec quel- 
ques nouvelles additions qu'il serait superflu d^indiquer ici. 

Vers la fin du xvi" siècle, les cartes de Théodore de Bry enya- 
birrnt les bibliothèques , sans enrichir toutefois Fhistoire de la géo- 
graphie du NouToau-Monde de notions plus exactes et plus éten- 
dues que celles publiées quarante ans auparavant. Pour se con- 
vaincre de cette Térité, il suffit de jeter on coup d'œO sur la carte 
intitulée : ùtmografhia noMit êt opuleniK Promneiœ, oifte Bran- 
hm, eic,... Ex aueUtrum, qui cas provmcias perlmtrwnmt» seripiii» 
rteens à Theodoro de Bvy eoneiimaia, M.DXcn. (BîMiot. roy. , car- 
ton 1745 (40) n* 40). Les Lucayes s'y trouvent situées sous le 
35* defrrô de latitude ; cVsl aussi sous ce mémo môme méridien 
que \icnnent se ranger la pointe de la Floride et la jiartie centrale 
de Cuba. Quant à la forme de celte île, on pourra s'en faire une 
idée par la figure que nous reproduisons dans notre Atlas (voyez 
pl. n, fig. 4). On a indiqué , sur lu côte du nord, une ville sous 
le nom d'Isabelle : nous aurons occasion de relever cette erreur 
dans d'autres cartes plus récentes. 

Le dépôt de la Bibliothèque royale (carton 1 7 i5 (40)) possède 
encore une autre carte particulière du même Théodore de Brj, que 
nous aTons aussi consultée et dont voici le titre : Oecidentalù Ame- 
fieœpan, eamm re^Umim qtm Chriitopkut Columàui friimm 
ittexiî, etc. amo M.n.xc.nit. L'Ile de Cuba (> (>>/. le pic nmile de 

CROCBAFIIB. 4 
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m eonfîgaraiion dans la pl. fig. de notre Atfas) offre, sur 
ce plan , les portions floiTantes : Baya Honda, Marim fl., Cavor 
nas^ Havana j Portus Matancas, S. Xpt, probaUement Santî JStr 
piritu, et plus au nord une ville sous le nom de Cavana, située 
sur la cAle , puis I^orias Pnncipus, et les fausses indications de Mos 
Xpt ci d^lsaôeia i[m appartiennent à Pile Espagnole, où, en effet, 
l'an fonda la ville d'Isabelle, à rorient de Monte Christi, cf)riim*' 
on peut s'en convaincre par l'histoire de PAmiral et les autres rela 
tioiiB (1). En Sttîvant la même direction , on trouve Portus Patris et 
Bameoa, Cuspù Mayci, fm, sur la bande méridionale et dans 
Pintérienr de Tlle» on Ut lâ nùmédPeriabteonms, S, lacobi, C de 
Chu^ an nord de ce dernier cap et sons le méridien de Porta» 
Pruici^Ntf^ se trouve la ville d?A&tnf'Hamoj Tient enaoite 5. 
iaiiê, Guanaguarieo et Xagua vers le cap Saint-Antoine. Enfin 
l'auteur ignorant, hu» doute, les partie» de l'Ile d^ coanuee et 
signalées dès la dccouTCrte, place lea ècneils des Martyrs (ieopyK 
dicti Martyres) sur la côte septentrionale de Cnba (2). 

Nous !( Irouvons notre île sur une carte de TAmérique méridio- 
nale (Aortm/'/ 7^, per Leïmium NûLsium,anno 1599), qui cuiLiasse 
toute la partie de va < uiUiiient, comprise entre le degré de lati- 
tude nord et le 25* sud. La ville de .S\ Cristofor est située] sur U 
côte méridionale , au nord-ouest d'une ile anonyme, que nous sup- 
posons celle des Pins y et la Havana se trouve placée sur b côte 
septentrionale. On a figuré aussi^ prés de la pointe de Mayct^ et 
dans la direction du nord-ooest» ane antre petite Ile» sous le nom 
de J. Femand. 

La dénomination de 5. CmAM et la position de cette yille sur 
la bande du sad ont été conservées sur trois plans de l'Ue de Ùûm, 
que nous allons exandner diaprés leur ordre de date. 

IfiOi. Une prraude carte de PAjnérîqne msHM>loriée, etqn^on a 

exposée dans une des salles du dépôt de la Bibliothèque royale j 
elle porte pour titre: Amehic.e sivf novi okbîs nova descrii^tio , 
florenciaj per Matheum Nereiiium Peçcwlem. Cosmoij. 160i. 
planimétrie de l'Ile de Cuba, que nous avons donutr dans notre 
Atlas, pl. V, fig. 3 , a été extraite de cette carte. Si Ton excepte la 
saillie da cap de Crus , la céte méridionale n'offre d'autre golfe 

(i) CoUect. de Barcia, p. 48. 

(a) Voy . U Mvaaie note de M. Nairaretie , t. I, p. i6t de ton instruction , sur 
le peu de CM que Ton doit faire des carte» de Théodore de B17. 
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qœ b baie de Xagua et un grand port avec une ville iioinméc 
èmureo, s'naèe entre Xagua et Drwidad, précisément dans un 
parage où ii n'cxisto ancime baie an pea fomarqnable. Santiago, 
P. dt P^mas et P. Eteondidù sont aignaléa ensuito sur cette partie 
de la oùle comprise entre le cap de Gmz et le cap de Mayei, L'Ile 
«gt coiiYerte de montagnes isolées et qa'on a repitentées en pers- 
peetife; ce sjstéme de dessin, en exagérant les accidents sur la 
kade dn nord, lui donne Tapparenee d*fine côte remplie de cri- 
ques et (ic petits ports , bien que les noms de Uauana et Chepie 
soient les seuls qui s'y trouveut inscrits. Celui de la Ha\.ii)( 
[HatMna) est le plus ni < idenial. Matanzas^ Icacos , Cuba, F«>to , 
i^wcai7/o«nnl^igudlt.\s. [itmrln première fois , dans le voisiiiaifc dr la 
côlc; on Vît aussi, parmi ( es noms, ceux de Cahannaa , Manctiaifj 
P. del Padre, ci, sur la bande orientale, C. deMc^ci, Boca» de 
Bamy et Zarboa pour Baracoa, 

1 606 . Une carte de la collection de Gerardi Mereataris (1 ), folio 
349. On a représenté, en marge de ce plan , le port et la ville de la 
Hnane, traversée par trois raisseaiix et défendoe par la batterie 
del Gobemador. Un antre bastion est indiqué près de la place de 
& Fianciseo, dans Tendroit oii Ton a construit mabtenant le fort 
deSanta-Clara. Les anciennes redoutes de laFaerga dd Merxo él 
de la Punta y sont aussi marquées. 

1 607 . Une autre carte , copie de la précédente , et qui fait pai lle 
de la idlîrrlion idtilulée : Atlas sive rosmographtœ meditationcs de 
[abrica mundi et fahrîcœ pjura. — Sumptiôus Coniehi Ni'colai et 
indorli Ifondii , Aimhrtxlami', t607, secoude édition dédiée au 
dauphin par Uondius. La forme de Tilc de Cuba, que nous repro- 
dmsons diaprés ce plan (ooy. pl. Yl, fig. 2 de notre Atlas), nous 
parait très ancienne et ne manque pas pourtant de régularité. On 
a trop agnmdi le goUé situé en face de Tile de Fines, et, à par- 
tir de ce point jusqu'au cap de Majci, i*lle a beaucoup trop de lar- 
geur, comparathement à son étendue. Néanmoins, cette carte est 
dessinée avec plus d'exactitude; li position des ports principaux se 
rapproche davantage de la vérité, la eonfiguration de toute la côte 
méridionale j est mieux déterminée, particulièrement dans la partie 
«miprise entre le cap de Cruz et la pointe de Mayci. Les villes de 
5. Cristo et tTAlboiamo se trouvent mai quees dans rintérieur ; mais 

(i) On peut voir ce m^mc plan dans traulrcs atla^ de cet auteur, il!u?fr»*« par 
Uunilius, et que nous avuus aussi examinés à la btbltuUic4ut; île Tarseual. 
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ces îndicalions, la plupart assez exactes, sont mêlées de plusieurs 
erreurs qui appartiennent probablement aux cartes de Théodore de 
Bry. Ainsi , nous lisons le nom de Xagua près du cap Saint-An- 
toine et daDS le voisinage de B. Bonda^ l'Ile de Pinos est située 
phis au nord que Ponta-Gorda, dans Fimmense golfe qu'on a figmé 
sur la c^te méridkinale ; et enfin, sur la bande seplenlrioiiale, nous 
retrooTona Jfonfa- CrtiHeX la Tflte ^ItMIa, qui, bcIod FobMrTalioB 
que nous avons déjà laite, ne doivent pas faire partie de cette Ile. 

1611. L'UedeCuln, d'après la carte de Hondias(l 607) » a élé 
reproduite dans d^antres plans : nous en avons un exemple dans 
celui que nous avons examiné au folio 83 de VHistùire irnivergelle 
des Indes occidentales el orientaleSj par Corneille Vil/lie t et Antoine 
Maffin et autres historiens. Davay. 1611. Cette fig'urc ililièrcrail 
peu (ie la précêdeiite ^ans la soustraction que l'éditeur français a 
cru devoir faire de Textrémité occidentale de l'île, et que nous 
avons indiquée par des points sur la earlc de notre atlas. Pour ex- 
pliquer cette singulière mutilation, il faut croire qu'on aura voula 
supprimer à dessein toute la partie de Cuba, qui ne pouvait entrer 
dans le cadre adopté. 

1631. Sémi'Sphère , avec cette inscription : America iive India 
nooa, aimagnœ Gerarét Mereatorig ati umvinalù mUatiimem va 
eompendiumredacia. Cette projection représente leNouveau-Honde: 
quatre cercles ou médaillons ont été placés dans les angles du plan ; 
le premier est réservé pour le titre que nous venons d'énoncer, on 
a indiqué dans le second le golfe du Mexique, dans le troisif'nic 
File Espagnole, et dans le quatrième Cuba , la Jamaïque , les Lu- 
cayes et la puinle méridionale de la Floride. Dans ce dernier mé- 
daillon on lit, sur la côte méridionale de Cuba, le nom de S. Ois- 
tobal , mais relui fie la Havane ne se trouve pas sur la bande du 
nord. ( Vo)ez au dépôt de la Biblioth. royale, carton 1745 (io). ) 

On doit déduire de l'indication , si souvent reproduite , CiC la 
ville de S. Cristobal sur la côte du sud, et de celle de la Hai'ane 
sur la côte du nord, que les cosmographes copièrent toutes leti po- 
sitions et dénominations des anciennes cartes , en y ajoutant me* 
cesstvement les nouvelles villes et autres établissements qui fuifent 
fondés plus tard, liais ce qui nous a le plus surpris dans les re- 
marques que nous avons eu occasion de faire, c^est la position ixe 
et constante de S. Cristobal sur le même point , dans les cartes de . 
différentes époques , tandis que le gisement de Santiago, Triniclad, 
Xagua, Puerto Principe, etc., varie presque toujours. S. Crij>tubaJ, 
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aa conirairo , Ci>l iiiv nriaM<»mont située vers rHlo partie de la côte 
(►ccidciiiaK' qui forme Itaif tW Hrua et sur lei» bords ii^une rivière 
qu'on apiu laiL , tViUm , r>ûicojinal (0. 

LacoMiiugraphie et la iréopraphic dliieruniinoGirava^ imprimoo 
4 Veoiâe en 1570 {'2), donoe les positions aslrouomiques de plu- 
sieurs poiots de rUe de CubA, et entre autres la latitude centrale 
de rUe par 20 degrfe , le cap de San Juan Bautista y actuellement 
de Saint Antoine, par 22" W de latitude nord et 285° 30' de Ion- 
fitnde occidentale , et S, Crittobal par S3* de ktitude nord et 
W de longitude ouest. Ainsi « d'après cette dernière posi- 
tion, b trille de S. Gristoliel occupe enoore le même pange que 
nom vroos signalé plus haut. 

Dans les cartes françaises de la collection qœ Sanson d'AUie- 
▼ille, géographe ordinaire du Roi> paUia en i6S5, on ne retronve 
plus s. Cristobal sur la côte méridionale ; mais sur un plan des 
iles Antilles . do 1G56, on lil t.ur la côlc du nord l'indicaliuii de 
Emana ou S. Cristoforo (3), di* manière qut' la it union de ces 
deux dénominations a lait dtNpar aitro S. Cristohal do son ancien 
poste. Voyez au dépôt de la Blbliulhoque royale, carton Amrriq. 
Carte f! générales. 9.) Celte carte, tout à fait fausse sous le rap))orl 
du tracé , est remplie d^crreurs : l'indication de Cayo Homano rem- 
place eellr de Puerto Principei on trouve ensuite ^ le long de la 
o6te orientale , plusîears noms inconnus , tels que Gwko, Quibo' 
noco, Xanora^ Bita, et àPocddent de la côte méridionale «SmiiiajrOj 
MBs eû^ et SeviSa nugoa , noms de lieux qui appartiennent k 
hIanuStine ; enfin, à Test de la Trinidad et sur la même liande , 
Il voie de Saaii Eipiniu. 

Noos avons passé en revue plusieurs autres cartes publiées dans 
Itt iennères années du xtii* siècle et au commencement du xtiii* ; 
Bail ces documents présentent fort peu d'importance et nous nous 
eootenterons de les citer par ordre chronologique. 

1688. Archipel du Mexique ^ otV sont les {les de Cuba^ Espa- 
gnole , Jmnaïquey etc. , par P. C orneille , cosmograpke de la séré- 
nimme république de Vcrnsc. Paris, 1688. La pusiliuu des Lucayes, 
découTcrtcs par Ck>iomb, y est indiquée par 302« à 304o de longi- 

Ti' Gomara, Chmn, de JV, E*p«Hth cap. viii» foi. S« — ArraU, Uave dei 
i\ ut:*io-Mundo ^ p. 30. 
rt) SSftfiM. à» rmtunal, sii-1% n* m^, H. Ms. 

(I) Cette double dénomioatioD le trouve repradatce sur les caries fr«n<;«ises 
de iS)4, If SS, «te. (dépôt de la bîMiot. roj. Pane). 
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linlc v[ '23° à 25" ^ de laliluilc nord , avor les aiinotalions Muvan- 
les : (jv AH Am j découv. par Colmnb, tan 149-2 . qui l'appela S. Sal- 
vador : YuMA ou Umo fut nommée Isabelle par Colomb : Gamba , 
que Colomb nomma S. Marie de k Conceplion. Les Inaguas sont 
ntuées plus au aad, dans leur position respective. {D^^ de la 
BtiHothèqueroyoU^ carton 1745 (40).) 

1693. Carte de la nonydle Espagne» de l'Amérique da DOid 
et da golfe du Mexique» de Tadas de Jean-Baptiste Honuam. 

1703. C^rte dn Mexique , de la Floride et des Iles, par Ml' 
lauiiic de Pile, géographe de Pacadémie royale des scienoes, feiiaiit 

partie de Tatlas dédii- au Roi, par UuWt Jaillot, géographe ordi- 
uaire de Sa Majesté. 

1739. Carte anglaise du golfe du Mexique, et plans de^ |>urLs 
do Cartha^rène, Porto-BcUo, Vcra-('ni7 ot Havane , avec la pers[R\- 
tive dulïombardement de celte ville. Gravée par ordre dupariemeat. 

DES OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES ET HYDROGRAPHIQUES 

FAITES A L*ILB DB GOBA. 

Dans la longue pc'riode que nous avons parcourue depuis la fin 
du XV* siècle jusqu'au coninieiRonient du Tïvîrr, nos rechcrdu's s*' 
sont arrêtées tantôt sur des relations do voyages et de découvertes 
plus ou moins exactes , et tantôt sur des cartes et des plans où se 
trouvent consignés les résultats des relations. Mais cet examen ae 
noDsa rira appris des opérations exécutées par les pilotes et les cos- 
mographes pour déterminer la configuration de Tile deCuba et ks 
positions astronomiques des points principaux. Ce ne fut guère 
qu'au commencement du dernier siècle» que le gouvernement es- 
pagnol résolut de faire rectifier, par des o])8ervatioii8 directes» la 
géographie du Nouveau-Monde. C'est seulement à partir de cette 
époque, qu'a commencé pour nous Thistoire mathématique de cette 
science jusqu'alors conjecluralo pour ce qui concerne File de 
Cuba (1) .Toutefois, nous devons faire observer que les travaux exè* 

(i) Pour se bîpn pencln-r «^p la partie que nous allons exposer, on peut voir 
lo second Tolume de» Obtcn ations astrnnn/iiiqiics du voyage Je M- de Humboldi, 
l>ar M. Ullroans. Nous avons pensé qu'il ctail nécessaire de donner dans notre ou- 
vrage iio extrait de cet important travail. 
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catcs , pcndani la période citée et môme jusqu^à nos jours, out eu 
platôt pour objet k détermination géographique de dilTcrents 
points, que la eonstraction de la carte générale de l'ile. La «ërie 
i'mféntàouB trigonométriiiiMB et géodénifiies^ néoettaire pour arri- 
ver k oe deroler résnllat^ n'a pas encore été entfepriae. 

Les obsenratioiis les plus anciennes , dont nous ayons oonnais- 
nace , sont celles de D. liarcos Antonio Bialio y Gamba, qui, en 
1715, 1731 j 1734 et 17S5, observa k la Eavane dbenes éclipses 
de Inné et prit plusieurs hauteurs de Sirius pour en déduire la po- 
sition du |)ort. Cassini, qui se t hargoa de la révision de ces o]>sor- 
\alions , trouva que k longitude do la Havane cLail (^5 heures 
38' 22" par rapport au méridien de Paris (t). Cette donnée s\ ( irie 
peu de la vérité. M. de lliini[)(>ldt , avant départir pour son grand 
voyage , reçut à Madrid une note que le dépôt hydrographique 
considérait comme la plus exacte et par laquelle la longitude de 
la Havane était de 5 beores 38' l à Touest de Paris ; mais divers 
marias espagnols, et parmi eoxD. Thomas Ugarte^ Pavaient trou- 
vée de 5 beores 39' 35" (S). L'expédition chargée de lever la carte 
4es Antilles, et D. Cosme (Siumica, la fixèrent par le chronomètre 
à S beores 39^ 1'' de longitude ocddentaloy et par 23* & 36" 7 
4e htitnde nord. D. José Joaqnin Ferrer adopta une longitude 
plus orientale , et tâcha de justifier ses calculs dans un mémoire 
spécial. En 1796, cet observateur jnit, h Puerto-Rieo , un i^rand 
Dombre de distances de la lune au soleil , et s'en servit pour dé- 
terminer la longitude troiivée par le secours des rlir(»nomètres. 
M. Oltmans calcula, treize ans après, les distances lunaires de 
Ferrer , corrigea ses tables par des observations de lune faites à 
€ifCDwich, et rectifia les données de son devancier. 

Un siècle s'était presque écoulé depuis les premières observations 
siinMiomiqiies de Biafio, et la position du port delà Havane était 
«neoiu incertaitte, tofsqoe H. de Hwnboldt y débarqua dans le 
Mis de décembre 1800. D. Oîonisio Galiano^ marin distingué, 
traondt aussià la même époque , et les deux savants combiné 
mt leurs observations. Nous allMis présenter Panaljrse de la série 
^ donnéci) sur l<^uelles Oltmans a fondé ses calculs (3). 

(0 Biéimire» db fjieaéémi» des Sciérue§, Paiû, iSsg. 

(9) Tootet les lungitudat dont il sera faii mention, diaprés les travaux dr 

M. 01tinAn<t , <c rapportent au méridien de P«ri^. 
(4) Vojr. Touvrage cite. 
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Détermination fif la latitude. D.Cosme Chiirruca cl D. José Za- 
lazar avaient observé en 1795 y avec ua quarl de cercle de deux, 
pieds , une série de distance au zénith d^un grand nombre dV 
toiles, et avaient choisi pour leur oiMervatoire la maison du générai 
de la marine^ à l'extréniilé de la rae de Goba ^ au desnu da port. 
Ib obtinrent pour rèsollat 

23» 8' 35,5". 

Riallo, le 4 et le 9 mars 1717^ prît la faanteor méridienne de 
Siriiu et caleulant d'aprds le eatalogue de Piaiii, tronva pour li 
latitade 4^ même point : 

as* 10' 11^^ 

terme moyen 93* %* SS" 
Cassini, calculant sur les mêmes données, trouva : 

9S« 11' ao" 

et 

23*» 12' 48". 

Cette différence doit être attrilmèe an peu d'eiactitiide dn 
catalogues d^ëtoiles dont on se servit et peut-être aussi à knr 
roouTement, 

M. Oltmans, ayant fait la réduction des observations de Chur- 
ruca» obtint pour résultat : 

33» 9' 25,8" 

as*» r *t,2'' 

terme moyen 23* 8' 33,5'\ 

Celte donnée, qui ne diffère que de quelques secondes de la pré- 
cédente, lixa, après la oorrection , la latitude du lien par : 

23» 8' 34". 

La latitude de la Havane prise par M. de Humboldt en deux 
observations, de la maison du comte d^OUdly, voisine de odle 
du général de la marine, présenta quelques variantes ^ savoir : 

Le 23 décembre 1800 23» 8' 23" 
Le 36 1» » 23" 8' 7,5" 

terme moyen 23* S' 15". 
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Voici , eu résume , le résultat des difTércotes observations que 
uous veDODS de rapporter : 

IFapite Gamboa W 9' 58" lîea d'ol»enr. moertau. 

Chomica S3* 8' 34" maiioii àa général de la marine. 
Hmnboldt 83* 8' 1 5" maison da comte d'CRelly. 

Déiermutatnm >!'' la Jnn^pttuh. (janihna observa aussi quatre 
éclipses de lune et une occultation du premier satellite de Jupiter, 
en employant un télescope de deux pieds et un pendule dont il 
certitiait la marche , au mojen de son quart de cercle. Le résultat 
des calculs de Cassioi donna pour la longitude de la Havane par 
rapport an méridien de Paria : 

5 h' 38^ 90"pourPécUp6cdnllnoY. 1715. 
5 h' 37' 51" pour celle du 31 cet. 172*. 

M. OUmans calcula les observations de Gamboa, avec d'autres 
biles pendant la première éclipse^ et ses résultats furent les sui- 
fants : 

5 h* 38' 24'' par comparaison. 

5 h* 38' 45" id. id. 

5 h' 37^ b" pour la 2* édipae. 

5 h* 38^ 15" pour terme moyen (a). 

Comparant ensuite les observations de Gamboa avec les décli- 
naisons, il obtint : 

5 h' 38' 42". 

M. Oltmans calcula aussi la longitude prise par Gamboa, pen* 
dant les éclipses de lune du 8 juillet 1731 , du 31 octobre 1794 
et du 86 ayrii 1785; ses résultats lui donnèrent : 

5 h* 38' 40" pour la 1" observation. 
5 h* 39' 38,5" pour la 2* id. 
5 fa* 39' 19,5" pour la 3> id. 

5 h* 39' 5" pour terme moyen des 4 éclip*. 

En ayant égard à la figure de la lerre , les obserrations faites par 
Gimboa, pendant les quatre éclipses, donnèrent pour terme mo)en : 

5 h* 39' 2,5" {b). 

Et calculant les mêmes observations, en ayant égard à l'ombre 
^la terre, d'après les données de Gentil, il obtint : 

5 h' 39 32,5" (r). 
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Le terme moyen des Iroîs résultais (a), {b), (c) csl dooc de : 

5 h* 38' 57". 

En 1795, Ghurmca observ a les éclipses des satellites de Jupiter, 
et Ferrer, se servant de ses données pour calculer la longitude de 
la Havane, trouva 

5 h* 38' 54 ' 

en comparant les immensioDS observées avec les tables de salellil^ 
non corrigées , et 

5 h* 38' 30,3" 

par les m^^mes tables rorriprées de l'observatoire de Cadix. 

MM. de Humboldt, Hoblcdo et Galiano travaillèfent ensuite à 
résoudre le même proUéme : le premier prit en mer, sons le mé- 
ridien du château del Mono^ plusieurs bauteurs solaires, afin de 
déterminer Phenre et la longitude. Ces observations eurent lien 
le 19 décembre 1800 et furent continuées, du mouillage da port, 
les 27 et 28 du même mois^ puis le a, le 13 et le 27 janvier sui- 
vant. An mois de février 1801 , M. de Humboldt fit nn voyage 
dans rintérieur de File, et à son iLtuur, le 20 du même mois^ il 
reprit le cours de ses travaux astronomiques. 

Los données résultantes des ohsorvaliun!» simultanées, entre- 
prises par MM. Galiano et Ant. RoMcifo , sur une herie dViccuIta- 
tions de satellites de Jupiter, servirent à M. Oltmans pour calcu- 
ler la longitude de la Havane. Ce savant emploja dans cette 
opération les moyens les plus simples, fiiisant usage d^observatîons 
correspondantes, ou, à défiint, les ren^çant par les tables de 
Delamfare, «prés les avoir oonigées, sur les résultats obtenus à 
des époques rapprodiées^ Les calcub de M. Oltmans donnèreiit : 

5 h* 38' 50,ii". 

Enfin, le 21 février 1803, D. Antonio Hobledo observa une 
éclipse de soleil qai donna en dernier résultat, d'après les calcnb 
et les comparaisons de M. Oltmans : 

5 h* 38' 53,3'^ 

En comparant cette doniu e h celle de Churruca, en 1795, et 
aux déterminations, énoncées plus haut, de MM. Humboldt et 
Galiano , on trouve pour la longitude de la Havane, en temps 
moyen : 

5 W 38' 50,7" — 81" i2' W O. de Ptar». 
Et pour celle du Morro 5 h* 38' 5i " = 84« 43' 30 ' id. 
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Prcoant le \ïoinl (inobservation de M. <le Uumholdt, comme iden- 
lentique à celui de Charraca , et faisant les corrections conrespon> 
dtotot» M. Oltmans en déduit les résultats suivants : 

Lougit. <le la Plaza vija ô li' 38' 49" — 84"» 12' 1 5". O. de Paris. 
Latit. nord =23° 8' 15". 

Lon^ril. du Morro 5 h* 38' 42,5"=84» 43' 7 . O. de Paris. 
LaliL nord =2»« 9' 7". 



CARTES MODERNES. 



Les plans hydrographiques du dépôt de Madrid font connaître 
les résultats obtenus par les expéditions espagnoles, qui furent 
diargées de lever la carte des Antilles et d'eiptorer le vieux canal 
de Bahama» afin de guider les navigateurs dans ce passage dan- 
gereux. On détermina^ pendant ces différentes campagnes, les 
points principaux de la côte de 1^ de Cuba, soit par des obser- 
vations astronomiques de latitude el de longitude faites k terre, 
soît par des hauteurs méridiennes prises en mer ou sur rae, ou 
bien encore au moyen de lonjoritudes observées à bord avec des 
înontrcs marines (1). Quanl i\u\. posilions de l^intérieur , on n'en 
li\a aslroiiotniqucmcnt qn'un hicMi petit nonibn^, que nous ferons 
connaître daii^ n4»lie énumeraliou. Pour le moment, nous con- 
tinuerons i^cxamen de (quelques autres cartes du siècle dernier et 
passerons en revue celles de notre époque. 

Les meilleurs plans que nous ayons consultés de cette deruière 
période sont ceux du dép(M hydrographique de Madrid, qui ont 
été copiés par les Français et les Anglais sur leurs atlas généraux : 
nous citerons seulement ceux qui comprennent IHe de Cuba et les 
parages circonvoisins. 

!*• Carte sphérique du golfe du Mexique {i- Caria ufériea M 
«0110 MejMono), publiée en 1799 et corrigée en 1805 : elle con- 
tient la plus grande partie de nie de Cuba, depuis le cap S. An- 
tonio jusqu'au 7Sfe* degré de longitude occidentale de Cadix, 

9* Carte sphérique, qui comprend les débouquements au nord 
de Saint-Domingue, et la partie orientale du vieux canal (2' Carta 

(i) Les Uiilcrcntet olMcrvations qui oot serri à déterimner les potition* n« 
pfllÎBe* tur oc« c«ile« «ipt^ale» te trouTcnt kidiquée» par d«9 «igné» partie 
cttfien. 
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esférica que cumprendc lus desemèoques alnorte de Santo Domttujo, 
y la parte oriental del canal viej<k)_, publiée en 1802 : elle renferme 
toute la parlie de Test de Fllc^ depuis le 71' degré jusqu'à la poiule 
de Mayci. 

3" Carte sphcrique d'une partie du vieux, canal de Bahama, de- 
puis la pointe de Matcrnillos jusqu'à celle d'Icacos (3« Carta esfé- 
rica de una parte del canal viejo de Bakama, deêde la Punta de Mor 
iemUh$, hasia la de leaeoi), publiée en 1799 : on y a indiqué, 
sur nne grande échelle, tonte la partie de la côte Mptentrionale 
de Goba, comprise entre les denx caps , avec les écaeOs et les bas- 
fonds qui l'aToisbent. 

Uatlas général de D. Tomas Ix>pez renferme une carte du golfe 
de Mexique et des lies de PArcldpel américain , dressée en 1755. 
Nous avons relevé sur ce plan plusieurs erreurs de coufig^uration et 
de nomenclature : Puerto print ijM", par exemple, se trouve situé 
dans un anpfle formé par la cote méridionale et la partie occiden- 
tale qui fait fareau hanc de Bonne i^spcranee (îlanco de Buena Es- 
paranza)j nous lisons Puerto Mariana pour Marie! , Matamano 
pour Bataban6, etc. La carte marine de Plie de Cuba {Carta ma- 
rina de la iih de Cuba), dressée par le même géographe en 1783, 
n'est pas moins défectueuse. L'autenr prétend avoir consulté pour 
son travail une notice manuscrite £iite à la Havane en 1770, in- 
diquant les positions. d'après les rombs de vent et les distances, 
ainsi quHme autre de D. Antonio Lopez et Gomez. 

Les cartes rdatires à notre lie, du Neptune de V Amérique méri- 
dionale , et celles publiées par Pamirauté d'Angleterre, sont cal- 
quées la plupart sur les nôtres (1); toutefois les dernières (les an- 



i 



(i) L\i»scriioD de M. Ramond de U Sa§ra ii*Mt que trop Traie : toutes les cw^ 
tes de YWc de Cuba cl tics rotes adjacentes du continent amifricaio, rtuiis 
avons ru occasion de consnltrr au dépôt de In marine, snnl des roptps de 1 .jtl.i* 
eypagoot publié en iBog, aous le titre de Poriolano del Aineriat septentrional 
qui a itià corrigé en iSifl. 

La leoille contenant la edte méridionale de 1^ de Cuba ( 1 8a4 ) , sont le n* 3SS 
du catalogue du M^ISX , et la demi-feuille repre'sentant le plan du port et de la 
ville de la Havane (n" 370), appartiennent h la scric des cartes de Tofifto. 

Toutefois, nous avons examine, «ous le n" 344 de la coUeclion du dépôt de 
marine, une carte générale du golfe du Hezique et de l'arcliipel des Antillet, 
drenée pour le terrice des Taistaux fran^eie et publiée en 1807 eoiu le miniitére 
du Tice-amind Decrés. Ce ^bii hydrographique» levé â graud» poiule , préeentc 

(in tracé be.inroup phi^ rorrrct (pic relui dc^ cartes espopioîcs et plti^eur^ r«^- 
linratintis iiri)iorUnt<->«; maiN nous ne conaaîssoD.'« pas les i-len)eni> qui ont 9er\i 
à la construction. Note du Traducteur. 
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glaises) présentent des rectifications ûnpcyrtantfls^ surtoat dans la 
IMrtie hydrographique , qui contient les résultats de travaux très 

récents exécutés avec précision et fidèlement rendus. En traitant 
de la description des côtc^ de Cuba , nous aurons occasion de faire 
remarquer Pcxactitude dU tracé d'une des cartes anglaises^ pour 
ce qui t«in< orne la partie orientale du littoral de l'Ile. 

M d( ! , mettant à profit les travaux hydrographiques 

de Qus marins , rectifia les positions de plusieurs points de la cûle 
et quelques uns de Fintérieur ^ en comparant les divers tracés avec 
les cartes manuscrites dressée à la Havane en 1803 et 1805. I! 
corrigea ensuite la partie méridionale sur les observations de 
D. Ventura Barcaiztegui et D. Joseph del Rio» d'après un croquis 
qui lui fut communiqué par D. Philippe Bauza. Moyennant ces 
données» l'illustre vojrageur forma la carte géographique de Tlie,. 
qa^il publia sous le numéro 23 de Patlas de son grand ou- 
vrage. Ce travail» exécuté sur une échdle ibrt réduite, est 
aésnmoîns très remarquable pour Texactitudc des points déter- 
minés. 

En compataiil ia tarte publiée par M. de Humboldt avec celles 
du dép<M de Madrid, la partie orientale, depuis le méridien de 
Matanzas jusqu'au cap Saint-Anlr»îne, et à partir de ce point jus- 
qu'au cap de la Cruz, c'est à dire toute la côte luèridionale, pré- 
sente des difCèrences notables de configuration. Toutefois» sur 
des cartes espagnoles antérieures, la position des divers points 
que nous venons d'indiquer, et t elle du cap de Gorrientes» se trou- 
vent déterminées par des observations de latitudes laites en mer et 
d'autres de longitudes déduites de la marche des chronomètres. 
En général» nous avons remarqué que les erreurs de position 
étaient moins notables que celles de configuration. Le probnge- 
ment de llle» entre les deux caps , occupe une trop grande étendue 
en largeur sur les cartes de Madrid. Le gisement de la partie com- 
prise entre les méridiens de Punta de Piedras et Punta-Gorda est 
encore pins d( fectueux : sur la carte de M. de Humboldt, la côte 
court pres([uo au îiord a partir de ce premier {)oint, et forme en- 
suite, avec In partie qui sVtend h TE. ^ N.-E. , la baie ou 
lagune de Çorlts; do là, elle continue au nord-est jusqu'à la 
baie de Majana , puis à Test jusqu^à celle de Broa. Dans la carte 
du dépôt» au contraire, depuis la pointe de Piedras, c^est à dire 
versTangle que la côte forme au nord , elle suit une direction con* 
stante h PE.-N.-fi. jusqu'à la baie de Broa $ sur tout ce prolonge- 
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ment de sept lieues environ , elle nVst accidentée que par quelfon 
sajUlefii mais le grand golfe fermé par la pointe de la Fisca et 
Punta-Gorda n'y est pas indiqué. Cette lacune, dans la carte du 
dépdt, provient luen moins de la position que Pon a donnée à 
Punta-Gorda et Punta de Salinas que du gisement de cette portion 
du littoral où Pon a situé Batabanô par 20' de latitude, tandis 
que les dnenrations de D« S. Lemaur le placent 24 minâtes plus au 
nord, la différence en latitude ^ par rapport au parallèle de la Ha- 
vane , Liant seulement de 25' 11' au lieu de 48', comme l'indique- 
raient les positions des (^Jirtes de jVIadrid, si elles étaient exactes. 
Quant à la longitude de iialabano . les cartes du de[H>l la fixent 
a 20' à rorcidcut de la Havane, tandis quo la différence eutre les 
deux méridiens n'est que de 'V il" d'après les observations de D. 
jS. Lemaur, Due dilléreace aussi forte provient sans doute de ce 
que la Havane se trouve elle-m^mc située beaucoup trop à Pouest. 
A partir de la pointe de D. Grislobal, la côte méridionale se pro- 
longe uniformément à VE. l $.-£. jusqu'au méridien delà Tri- 
nité^ tandis que cette partie du littoral offire en réalité deux direc- 
tions bien diistinctcs; bi première, presque yers l'orient , depuis la 
pointe de D. Crîstobal jusqu'à Pembouchure de Jagna , y compris la 
baie de Ciocbinos, sitin&e entre ces deux positions, ,et to saillie for- 
mée par la pointe del Padre; la seconde à PE.-S.-E., depuis la- 
gua jusqu'à l'embouchure du Rio-Guarabo. Mais sur les cartes 
espagnoles, cette côte s'incline toujours à TE. J S.-K. ou bien 
à l'E. S.-E., jusqu'à l'embouchure du Macuriges, Siuis indiquer 
In partie qui court N.-N.-O. et S.-S.-E., depuis l'Esteio (U^ Ne- 
i:nll() jn^iprà la rivière que nuu;» venons de citer. En l!\;ml notre 
alleulion vers la bande dv. l'ouest , nous voyons qu'on a fait i>asser 
le méridien de La Havane tellement en dedans de la baie de Broa, 
qu'il touche presque le bord occidental de la mare de Zapata, de 
manière que Punta-Gorda reste à l'ouest de la Havane, lorsque 
les observations astronomiques placent cette ville quelques minutes 
plus à l'occident que la pointe énoncée. Le méridien de Ifotansas, 
qui passe d'après les plans du dépôt IST à l'est de la baie de Gochi- 
nos, est également mal située puisque la position du cap de Fie- 
dras, dont la longitude est presque la même, a été fixée à 22' 30" 
ù l'orient de Matanzas; ainsi la baie de Gocbtnos se trouve placée 
34 minutes et demie trop à l'est. Euliu ce qui contribue à reriiln 
enrore plus notable la différence de configuration de IVvtrèiiiile 
occidentale de 1 île de Luiai sur les deux projections que nous exa- 
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minons, ('est la largeur démesurée do Tilo sur la carie du dé- 
l>tH, précisémcnl dans les endroits où elle est le plus étroite stn < < Ile 
do M. lîiiriilioldt. Nous ignorons les motifs qui ont déterminé 
celle dilïérenec. La grande carte topop^raphique , réromnienl pu- 
bliée à BaredouQC , présente une contiguration pareille a celle de 
la carte du dépôt de Madrid ^ et |ftar conspuent divene de oello 
de M. de Humboldt. 

Si l'on tire une ligne O.-N.-O. et c'est à dire de la 

biie de Gnadîaiia^ sur la côte septentrionale^ à la Im de Gortés, 
fv la côte du and, cette ligne passeta par la partie de Me la 
plus étroite sur le plan de M. de Hnmboldt» tandis qu'elle me- 
surera le plm large espace sur la grande carte topographique et 
SOT cc^le dn dépôt, la partie la pins rètréeie se trouvant placée 
dans ces denx. plans sous le méridien du port de Muriel dans ces 
den\ plans. Pour décider la question , il faudrait s'assurer de l;i jm>- 
MtK ti rvarte des poiiiLs correspondants j mais nous n'avons, jHUir 
nous gui(l( r h cet égard, que Muriel sur la bande du nord et Bala- 
hanô sur celle du sud, La différonee en latitude , entre ces deux 
poiols, est de 2^2^ 1 1'^^ quant à la baie de Guadiaua et à celle de 
Cortès , qui leur correspondent, nous ignorons leur vraie position. 
D'antre part, la pointe d'Avalo (côte septentrionale) est tellement à 
l'ouest snr la grande carte de 1835 , qu'elle se trouve sous le méri- 
disn dn cap Gorrientes. H. de Hundwldt porte cette pointe 17' plus 
àPert sur sa carte : si cette position est exacte, fl laut supposer dés 
lois que la forme élargie de la partie occidentale de Vth de Cuba, 
dans les cartes espagnoles, {provient de ce qu'on a donné trop 
de saisie à la côte dn nord, 

Llle de Pinos nous parait mal située en longitude sur les cartes 
du dép<H, sa pointe orientale se trouvant plus à l'est que la Ha- 
vane, ïl résulte de ce g-iscment que les points des deux cùlos 
les plus rappr<M lies en réalité sont précisément le,s plus éloignés 
les uns des autres, savoir : d'une part, la pointe de lus hareos, et 
de l'autre celle del llio de las l'alacios. Eu outre, la côte mé- 
ridionale, au lieu de courir presque est et ouest, s'incline à 
l'oaest-sud-ouest , à partir de la pointe orientale jusqu'à celle 
du Crocodile, et la côte sqitentrionale , qui suit une direction 
aasiogne, présente on gisement non moins défectueux. 

La oéte septentrionale de Tlle de GuInl , depuis la pointe d'Icacos 
jusqu'au cap Majci, et à partir de ce cap jusqu'à celui de Gruz, 
sur la bande méridionale, n'offre aucune différence de position 



Digitizea by <jOO^tt: 



64 «ROGftAPaiB. 

Di de configuration sur ies difiS^rentos cartes qui font le sujc^t 
de notre examen. Cette ootncidence dépend de ce qu^on s^est 
guidé sur les plans du dépAt dp Madrid pour le tracé des deux 
autre^»^ et même pour les grands atlas du dépôt de la marine fran 
raîse et de raiiiirauté d'Augleterre. Dans les difftriiiles exi>é- 
dilidus dont uoiu» avons parlé pins haut , les uilieiers de? la ma- 
rine espafrnolc déterminèrent li ^ principales |)osilions de la cùle 
de Cuba, Gomnie riniiiquent les tartes publiées par le dépôt hy- 
drographique de Madrid et la table que nous insérons à la fin de 
ce chapitre. Plus récemment, la côte méridionale, entre le cap 
Grui et la pointe Majci, fut explorée par les Anglais, et, en 1837, 
ht société de géographie de Paris a publié dans sou bulletin un 
petit plan topographique du port de Santiago de Cuba. 

Il eût été utile et même nécessaire que la grande carte de nie 
de Cuba , qu'on vient d'inq»rimer à Barcdonne, filkt accompagnée 
d'un mémoire explicatif sur les opérations exécutées par les ofBders 
de la coinniission chargée de rette entreprise. Nous pourrions alors 
mieux apprécier les motifs dc-s différenres que nous avons remar- 
quées sur plusieurs poinls dans la cauliguration de la côte, et 
connailn' li^ ( i!>.servations qui ont servi de base à ve tracé, si tmi 
tefois la périjihérie de Tile et ses pusilious iutérieurcs ont été ht- 
tifiées et déterminées géographiquement. A notre avis , \e& con- 
tours de r;le , sur ce grand plan, sont une reproduction du tracé 
de M. de Humboidt, et nous pensons que, pour la partie topogra- 
pbiqne, dressée sur une écbdie de 3 lignes par minute, on $*est 
servi des plans trigonométriques levés par les arpenteurs, et de 
positions déterminées à la boussole et estimées à distance par les 
officiers de la conunissiou. Xfab, en admettant que le tracé de la 
côte soit exact, cette méthode réclame une ccA'ncideuce parfiiite de 
position relative entre un grand nombre de points déterminés sur 
les plans topographiques qui doivent former la carte générale. 
LVi>ération se réduit aiors à faire coïncider l(*s |>ositions corrcs- 
|>on(l.mU's y et à combiner sur le nouveau tracé toutes les indioi- 
tions des plans partiels, soit au moyen de triaii^Mcs ci^auv à ceux 
dont on s'est ser\i pour ies première^ (hinni rs, si l'échelle est îa 
la ménie^ soit par des triangles semblables^ si elle est différente. 
Telle est probablement la méthode employée par les officiers chargés 
de dresser la grande carte. Mais quelles sont les positions bfeu 
déterminées qui ont servi de base à leurs opérations, voilà ce qu^ 
nous importerait de savoir. 



Digitizea by Googl 



OBoamiPiiiB. 65 

Lorsque le capitaine général de Goba proposa de dresser la 

carte topographique de l^le, on lui présenta un mémoire sur la 
méthode à suiNre dans celte vaste entreprise, en prenant pour 
exemples les grandes ojK'ralions fféodt'siques exécutées en Europe 
et en Amcriiiue, soit pour la mesure des degrés du méridien , soit 
pour la cunslruelion des earlcs générales, et ]hiui le Iraeè ri- 
goureux de la côte. L'auteur de ce mémoire otirait de lournir les 
BoUons nécessaires pour la détermination d^une base qui pùt servir 
k me bonne triangulation } il démontrait TutUité et la nécessité de 
fiier toutes les positions non-seulement au moyen de deux coor- 
è>nnées de longitude et de latitude, mais aussi d'après une troisième 
ligne verticale, prise sur le rajon terrestre corre^ndant, et me- 
nrèe depnîs le niveau de la mer, afin d'en déduire la bauteur 
alisolue des divers points. 

Ces observations réunies à celles de localité , que les membres 
de la commission étaient cbargés de fidre , devaient fociliter b 
construction de la carte de VWc et la déUnéation des coupes géolo- 
giques. Ces différentes opérations, exécutées avec une exactitude 
rij;oureuse, auraient servi à apprécier les points du territoire sur 
iesqurlv le gouverneur général se proposait alors dV'laldii un système 
régulier de défense, Ce|>endant, ce travail, entrepris a tiinl de Irais, 
fut sans résultat pour la géo^rraphie de 1 ile de Cuba ; ou ne fit au- 
cun cas des avis de la scieuce , et Fon perdit Toccasion la plus 
favorable pour fixer les positions topograpbiques, obtenir un des- 
sin du relief et un bon tracé du littoral. 

Toutefois nous devons convenir , pour ce qui a rapport à k 
partie topograpbique dans laipieUe les membres de la commission 
purent déploy er tout leur léle et leur persévérance, quebi carte de 
111e, résultat de leurs travaux , mérite les plus grands éloges. Ils 
ont rendu avec soin tous les caps et les golfes du littoral , les em- 
bouchures des rivières , les cours d'eau les plus importants ; ils 
ont fait sentir même la nature du terrain. Ltuj chaînes de montagnes 
de Pinicricur , leurs différentes directions, leurs élévations relati- 
ves, les rameaux qu'elles projettent , les rivières qui prennent nais- 
smce dans leurs gorges, les sinuosités qu'elles parcourent, tout 
cela csl bien exprimé. On a tracé avec la même précision les che- 
mins , les sentiers, les divisions territoriales des départements, des 
provinces maritimes , des cantons et des districts ruraux. En un 
mol, ce plan présente non seulement la position relative des villes 
et deevillages, mais cdle encore de toutes les constructions isolées, 

SÎOSftAnilB. & 
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maifloiu de campagne , sàcrenes , eafitmt», fermes et autres pro- 
prièlés^ afec des noms et signes particuliers pour clia<|ae désigna- 
tion» le tout gravé avec le plus grand soin. Noos ferons usage de 
cette carte pour notre description chronologique, et poor les difl^ 

rentes parties que nous nous proposons de traiter dans le cours de 
tel ouvrage. 

M. Francis l.availée, agent consulairo de France à la irinilé, 
a envoyé à la Suciétô do géographio de Paris, dont il est mcubre, 
plusieurs niéTnoire.s sur iMle d(' (\u\va qui, parla roncîsion du style 
et la variété des renseignements, Dtit avance nos connaissances 
sur cette importante colonie. Il parait que M. La vallée se proposait 
aussi de communiquer à la même société une série de plans des ports 
principaux , mais que la publication de la grande carte ti^gra- 
phique , à laquelle il a contribué par ses propres travaux , l'a dé- 
tourné de son premier projet. D'après ce qu'il dit de cette carte, 
les membres de la commission auraient fiiit un grand nombre de 
rectifications dans le tracé de la côte » en ayant égard aux obser- 
vations exécutées depuis 1830 jusqu'à 1833 par les commandanis 
des goëlettes de guerre de la station de la Havane^ la Ligera et la 
Gara, Ces observations embrasseul une [jortion considérable de 
la côle septentrionale (1) j mais ces officiers n'ayant donné aucune 
publicité à leurs travaux , nous ne saurions en apprécier le mérite. 

Pour ne plus iiil< i rompre notre uarraliou , nous allons réunir 
dans une table gcuérale toutes les positions astronomiques qui 
ont été bien déterminées. 

(i) Buiht* dt Im iSoe. géograplM , t. V, b* , mai iSSf. 
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TABLE 

iet fOtUioiu géographiques des dU'ers points de la cote el de l'intérieur 

de l'iU de Cuba. 
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NOTE:» DE LA TABLE. 



' D'iiprés le PortulAn de l'Amérique septratrionale , construit à la direction 
des travaux topographiques de Madrid, en 1809 et augmenté et corrigé en 1818. 
Ob « rqiréienië dana et Portulan trente'4|UAtn de* principaos ports à» YfU d» 
GalM. La longitude assignée la Bakia HonJà est d« 76* 4$' 4$' O. <l« Cadix, et 
par conséquent 4' 34" plus orientale que celle déterminée pir UgVtC. 

' Selon le Portulan, 70" 21' 54", ou G' 43 ' plus orientait. 

^ Selon le Portulan , 76® o' o", ou 6' 8" plus à Test. — 

Roas ftToiu dit A b page que Ferrer avait dtfteniiiDé la poeitioD do Morro 
par 84« 89 aS« à Touest de Pari^, «*eat i dire par 76* a' tS'O. de Cadix, on 
V Ai" plus à l'est que Tindiquent les observations de M. Oltroans. Par consé- 
quent toutes les autres longitudes qui se rapportent à celle de la Havane dimi- 
nuent d'uQ arc de 3 ou 4 minutes, et c'est par cette raison que M. Oltroans a 
ajoQlié 4' à la lefiigpitiide de la pointe de Mulot* 

* Le Portulan porte Nttâmtm par 70* SS^ So* de kniptude et Nuwm CnmdeÊ 
par 70** 46' 3o". Si b position de 70*^ 44' a" de la pobte de MagerniUosy dcter- 
roincc par Ugarte , »'t lif fausse , cette pointe devrait se trouver placée entre les 
port:! de Nue^'os Grandes et de Auevitas , et non à Touett du second , comme il 
Test en eil'et. 

* Longitude corrigée par Oltmant. 

* Suivant le Portulan 68" 56' 69", et la latitude indiquée; ce qui donne une 
diflereoce de 6' 46* plus à l'est. En inscrivant les observations du S' Cehallo'» , il 
faut <^c rappeler que ce navigateur n'ayant admis que o h' 34' 3o" df «lifVcrcnce 
eu ioogiiuiie entre Cadix et Paris , au Ueu de 8° d^' o'', M. Oltuiau^ ajouta 3o' en 
are dane la rrfdaotioii dei obtervaliom dite. 

' Suivant le Portulan 69* 87' M* on 6" 46' pine i Pest. 

■ Le Portulan donne 74* itt" o*, ou seulement SS* de^lKrence. La latitude 
est prise du même ouvrage. 

» Les obvervations du baron île Humboldt et de don Francisco Lemaur don- 
naient pour la position de ce )H>int, longit. : 76° s bé" -, latit. : sa* 67' 38" ; mail 
les opAntiont trigowMn^triqnee, exécuté par don Pedro de Bilva, avec un ex- 
cellent théodolite doThrongton, et ceinfl|.UBiqaées. par don Antonio Robledo, 
donnèrent à M. Oltraans celles que nous avons indiquées. Ainsi le mamelon 
nni'<t de Managua se trouverait sous !.• même méridien avec la tour de la Can- 
deiuria de Guonobacoa (voy. le Mec. d'Uiinums). 

Le capitaine de fr^te don Joiê dcl Rio avait tromé la longitude de la 
Trinité par 76* 46^ iS*, qui ooïneide presque avec eette dëtenainée plus tard par 
de Humboldt ,- mais la latitude diffère de 6^ en plus de celle <dttervé<- par le pre- 
mier. Les observ itmiT^ f.tifes pir Gtimhoa en 1714 et calculées par M. Ultmaos 
donnent pour rtSullat 21' 46 .ii» , c est ù dire une tiillcrcnce de i' 4à" avec l'ob- 
serva lion de M. Uumboldt, et de 3' 30' avec celle de Ferrer. Ainsi, en cas de 
donte, on peut donner la préférence i la première. Cette rectification était d'au- 
tant plus néoesaaire que les cartes les plus récentes présentent des différences 
considérables pour Trinidad, savoir , 21" 43' sur celle de Bellin (176») et li* 5' 
dan§ l'atlas dc Pinkerton, corrige par Bauche en i8o3 (voy. les Oùs, Oiiron, 
d OUmaiu), 
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APPENDICE AUX CARTES MODERIŒS. 



Nous venions de terminer notre premier aprrf u géographique , 
lorsque nous reçûmes la carte sphériquc kV\ii\r partie de la côte sep- 
tentrion. de nie de Cuba (^Carta esperica df una parte de ht costa 
septentrional de la isla de Cuba), dicssër an (icpol hvdro^'raphique 
de Madrid en 1837. Cette carte , outre les iliiierences dv ( onllgu- 
ralion de l'extrémité occidentale de l'île, différences que nous avons 
déjà signalées (p. 61) , en présente plusieurs autres assez notables , 
surtout en la comparant à la grande carte de 1835. La partie de 
la côte méridionale qui forme la baie deCortei, entre la pointe 
de la Llana et la pointe de la Fii^, ae trouve représentée dans la 
seconde carte par deux lignes presque droites, dont une court 
nord et sad depuis la pointe de h LUma jusque dans le fond de 
la baie, vers Pendroit où déboacbe le torrent de Puereot, et l'autre 
s'étend Est et Ouest, depuis ce dernier point jusqu'à la saillie de 
h Fùga, Dans la carte du dépdt tout ce littoral îonne un tiacè 
concave qui donne un caractère plus prononcé àla direction N. et S. 
de ht côte désignée. M. de Humboldt (1) a observé avec raison que 
cette direction avait beaucoup influé sur les opinions et les projets 
de Colomli I "amiral ci ut avoir atteint les rotes de l'Asie en voyant 
la terre <le Cuba se prolonger du nord au su<l, (oiunn- l.xChfrsonése 
d'or. De là provient la forme de cornes qu'ion a domiée à cette 
extrémité occidentale de l'île , sur la carte de Jean de la Cosa , et 
ensuite aux additions de la ^^éographie dcPtolémt'e de 1 508 et 1 r>1 :i, 
que nous avons citée. On retrouve encore la même forme dans 
l'isalario de Benedetto Bordone, édition de 1528. Cette configura- 
tion resta teHement gravée dans Tesprit des géographes, que, sup- 
posant la côte continue depuis Cuba jusqu'à Paria ^ ils donnèrent 
an Canada et au Mexique le nom de terre de Cuba, oomnie ou peut 
le Toir sur la carte de Navut orto de Grynœus 153 S (V), 

Si Christophe Colomb^ dans son second voyage, navigua entre 

(%} Estai ct iliquc »ur la gtnf^raphic du IS'onvcan- t^ionde , p. Mtx , fd. iu -fol. 
(«) Voy. la Cilof., p. éS). 
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les cayes de Sainl-l'hiliiHK; et la Iwndc méridionale , la tliioclioii el 
la déviation de celte côte vers le sud . cl Tasiud des montagnes , 
durent le jtersuaderenconulavanlage qu'il ( ntojailuii continent et 
que tout ce rivage, qu'il appellait ronfinefii^/, se prolongeait peut- 
ètreiusqa^àréquateur. Mais laissant à part cette digression qui eût 
mieux irouYé sa place dans notro introduction géographique, et à 
laquelte la €Oini»afalflOD des deux cartes citées a donné motif, nous 
dirons en tenuinant que nous avons aussi remarqué d*autre va- 
riantes entre ces deux planimétries dans la partie de la o6te où l'on 
a litoé la lagune de Cortex et celle del Pirata, On reconnatt h peine 
Il configuration de ce littoral sur la grande carte de Baroelonne , 
dont Péchelle est presque double de celle du dépôt qui indique net- 
tement la forme elliptique de cette cAte limitée au nord par la petite 
langue de terre de la rive orientale du Rio Cayaguateje, et au sud 
[an la siiiilic de la Pointe de Pidras. La grande carte de 1835 (1) 
n'indique rien do cela. Dans 1 autre , au contraire, le cours et la 
largeur du Rio Caijaguatejey ses différentes profondeurs, la petite 
lagune que fomio vers le nord un dos l)ras do la rivière , et tous les 
détails de la bande méridionale qui lait face au golfe de Batalmuo , 
de même que la partie septentrionale de File de Pinos, sont au- 
tant de renseignements qui démontrent assez Texactitude scrupu- 
leose dont nos marins ont toujours fait preuve dans leurs travaux 
bjdrographiqnes (2). 

Une autre feuille, publiée en 1836 par la direction du d^t de 
Madrid , représente deux parties correspondantes des côtes méri- 
dionalis de nie, depuis J^TttmVa» jusqu'à la rivière de Gamarioca , 
et de Sabana la Mar aux jardins de la reine ( los Jardinas) , c'est 
à dire tout Pespace qui s'étend entre les 70«» 45' et 75* 1 5' de lon- 
gitude occideu-talc de Cadi\ , en y comprenant le canal vieux, de 
Bahama et celui de Santarem. Ce tracé de la côte , le plus impor- 

(i) La carte en deux feuilles, publiée en i83« par la direction du dvpùt , est 
identique* fi r*'llf <\r [^,Z'> f^nivtc ;i liarr.-lonne et semhle avoir rtr cnnstniirf d*a- 
prèt le* lut-mc» caueva^. Aoua puàStidon» liue autre carte mauu&critc faite à la Ha- 
vaM «a iBtS, lonqiM ki tawvâux da la «omniam» ëtdaat oicon peu «vasoé» : 
die ii*oflfe aucnne diiVrenoe arec celle de iSdS dans les parties indiquas. 

(>) Noos at^ODt consulté aussi le mémoire explicatif sur les travaux de con- 
vfrurtîon , gravure et impression delà graïuk- carte d^- iS-^S, mémoire dont nous 
récLimions rtirgence (voy. pag- 64). MalLeureusement la rcuscigncmeiita qu'il 
contient ont fait évanouir les espe'ranccs que nous avions conçues sur le choix 
des moyea^ employés potir la construction de ce plan , il ne nous reste main* 
tenant encan donte sur ion ionuctitude. 
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tant de tous ceux qui ont été entrepris, nous servira pour donner 
une carte générale sur une échelle ju o[k)i lionnéc au but que nous 
nous proposons, et donnera une idef exacte de la chorogra- 
phie de CuJia d'après les meilleurs reuseiguemeato. 
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DESCRIPTION GÉNÉRALE DE L'ILE. 



En nous proposant de donner dans cel ouvrage une 
idée complète, autant que possible, de la richesse de l'île 
de Cuba, de ses productions et de l'état présent de cette 
importante colonie, nous ayons jugé convenable de faire 
précéder les différentes parties que nous voulons traiter 
d'une notice succincte du pays , en indiquant la position 
les limites, la confif»uration et les principales divisions ter- 
ritoriales. Nous pi ( luli ons nos reuscignemeats dans les 
travaux déjà publies, cai* nous ne saurions rien ajouter de 
neuf sur ce sujets et nous présenterons seulement, sous 
une forme plus en rapport avec notre plan, les précieuses 
données mises à jour en 1829 par la commission chargée 
de dresser la statistique de CSuba» les travaux hydrogra- 
phiques publiés dans le Rontier général (derrolcro gêne- 
rai) par notre excellent marin I). Cosnu' Churriica, et un 
petit alji'égé, d'une précision et d'une clarté remarcjuablcs, 
sur la géographie de l'ile, récemment rédigé par ]). Phi- 
lippe Poey, avantageusement connu dans la science par ses 
études sur l'entomologie de Cuba. C'est en nous entourant 
de ces divers documents, des cartes publiées par le dé- 
pôt hydrographique de Madi id en 1832, 18MB et 1837, et 
de la grande carte en 6 feuilles, gravée à Barccluiine en 1 835, 
que nous allons entreprendre la rédaction de la partie des- 
criptive , nous réservant toutefois d y ajouter les observa- 
tions qui nous paraltiront dignes de l'attention publique , 
et plus particulièrement celles relatives aux différents 
produits minéralogiqucs que nous avons rencontrés dans 
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nos explorations y ainsi que beaucoup d^autrcs qui nous 
iuiciit envoyés dt 1 intérieur et de la partie oricTitale. 

Les matériaux de cette partie minéralogique ne seront 
jpasy dans notre ouvrage , aussi riches et aussi abondants 
que nous le désirerions ^ et nous en expliquerons les mo- 
ti6; toutefois les substances minérales découvertes jusqu'à 
ce jour dans File de Cuba présentent assez d'intérêt, soit 
qu'on les considère sous un point de vue purenipnt scien- 
tifique, soit qu\m les envisage sous des rapports indus- 
triels ^ comme nous le ferons nous-mème. 
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1. POSrriQff GÉOaRAPHIQUE. — UMITES. — G(»fFIGURATION. 

L*lle de Coin , la plus occidentale des Antilles^ est sitaèe entre 
les deux grandes parties da continent américain , sur Textrémité 
kréale de la zone torridc , entre les 23* 12' 45" et f 9* 48' 30" de 
latitndeN., et1e8 78«40' 22" et 67" 51' 8" de longitude occidon- 
(ale de Cadix. Les points de l'île les plus saillauls qui répoiidt iil a 
ces liniilos sont : le cap S. Antonio à l'O. , la pointo de Majsi à 
TE., la pointe de Hiraro au N. , et au S. la p!>iiite de! Tnpflês, 
voisine du cap Cruz. Vers l'ocrid ont <»t au dessus du golfe du Mexi- 
que, deux grands passages se préseolcnt aux navigateurs; Tun au 
N.-O. , dont rembouchure est de trento-deux lieues et demie , 
entre la pointe de Hicaco et Pointe Tancha {Punia Tancha) , dans 
la Floride orientale , et l'autre au S.-O. d'environ trente-huit lieues 
dans sa plus petite largeur^ entre le cap de S. Antonio et celui de 
Catodte , un des plus saillants de la côte du Yncatan. 

Outre ces points de démarcation , les c6tes de Gubaayoisinent, 
par la partie orientale^ nie de fféUi ou de Saint-Domingue^ dont tes 
caps les plus rapprochés sons ceux deJfbldon éeSamt-Nicolas, k 
«piatorKe lieues auS.-E. et de DoHa Maria, h trente-sept lieues au $. 

Fn sui> anl la courbe la plus courte , qui passe jiar le ceulre , File 
adi uvceat \ingt lieues marines de long. La partie la plus large, 
qui se trouve entre l'embouchurr orientale du port de Nuevilas, 
dans la direction N. et S. , vers la c(Hc opposée du pic de Tarquin 
(Pico de Tarquino) , mesure Ireule-sept lieues. De l'extrémité N. 
du Sabinal , en traversant sept lieues de mer» jusque près de la côte 
dnS.y on compte trente-neuf lieues. La plus petite largeur doit être 
prise sur une ligne de sept lieues, par le méridien de Mariel, et 
de neuf par celui de la Harane. Le terme moyen est de quatorze 
àqninie. 

La périphérie de l'Ile , en suivant la ligne la moins sinueuse du 
littoral et coupant par leurs embouchures les baies, les ports et les 
golfes les plus profonds, est de cinq cent soixante et treize lieues, 

dont deux cent soixante et douze correspondent à la cAte septen- 
trionale, et trois cent une à celle du suti. Eu ulaiil la surface 
comprise entre ces limifj's , on trouve trente-un mille quatre cent 
soixante cl dix-huit milles carres, sans compter les lies et cajes ou 
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écueils principaux qui avoisinent la côte, et donl la superficie , d a- 
près les auteurs d» la statistique, est de trois cent quarante milles, 
ce qui fait un total de trcriie-deux mille huit cent huit lieues carrées. 
Donnons inairitru ant un aperçu général de la ( 
A partir d(» la pointe duCo/on , la plus septentrionale du cap S. 
Antonio, la côte court au N.-E. i E. sur une étend ao de cinq lieues 
de terre ferme et rocailleuse , jusqu'à la saillie des Plumages (toi 
Phtmaget)^ei présente sur les points intermédiaires lescajesde/a 
LeHa , les pointes Gwmal et OirnoWa chica; puis elle se dirige à Test 
pour former h baie àèCruadimta, où déiioiiche la rivière de cenom^ 
Ehtrâê et autres rameaux» en présentant sur ce petit dévetoppement 
deux sinuosités qui séparent la pointe Tolete. De la petite baie de 
Guadiana^ formée par la pointe de ce nom et celle Â^odonar, 
la côte court au N. \ N.-O. jusqu'à la pointe Àvalo^ et le bng de 
ce littoral s'avancent les pointes Cohrada et PînatUlo, qui forment 
entre elles la haie do S. Francisco. De la pointe Avalo au port de 
Bahia Jlonda , la eùle de Plie décrit uu art d'abord plus ( oin exe 
vers le N.-E. , ensuite moins recourbé vers PE.-N.-E., et sur tout 
cet espace , formé en jurande partie de terres basses et marécag^euses, 
on trouve un bon nombre de caps qui donnent lieu aux golfes , 
baies, et débarcadères que nous allons signaler. Tabaco est U 
pointe la plus occidentale, après celle dVira/o; viennent ensuite 
les pointes à^Aknto Sojas, SmUa Luda^ Malas Aguas, la Ban- 
dera, Berraeot, Purgatario , Àlaerant» et de la Gobemadmra. Les 
sinuosités que la côte présente sur cette étendue sont : les embar- 
cadères de Santa Isabel et de hu Càflm, la baie del Bt^a, celle de 
Santa iMcia , Tembarcadère de Midas Âguoi, celui de 5. Cayelano 
et la baie de la Muhta. En face de cette côte , c'est à dire à quatre 
lieues au N. et sept et demie au N.-N.-E. du cap S. Antonio , 
commence , avec le groupe de Colorados , une chaîne dVrueiLs dan- 
gereux connue sous le nom de^^n^a Isaaly qui se prolonge deux 
lieues et demie et termine à l't !ii!»ourhure de la rivière Manimnn , 
une lieue et demie à l'O. de Baiua Honda. Ces écueils forment entre 
eux divers canauK h l'entrée des gfolfes et des petits ports que nous 
avons cités. Eutre ces bas-fonds et la côte, on trouve de distance 
en distance quelques îlots et plusieurs petits rochers à fleur dVao , 
tels que ceux de Buena Vista , BapadOy Diego ^ Jutia, Inès de Soto, 
Levisa^eic. Depuis l^oAta/lofM/a jusqu'à la pointe àeHicacos, la plus 
septentrionale de l'ile^ c'est à dire sur une étendue de plus de deux 
degrés^ la côte est saine et élevée, bors qndques petits écueils ; elle 
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se prolonge d^occident à Toricnt, et se divise en deux parties presque 
égales, dout celle qui s'avance moins au N. se trouve comprise 
entre Bakia Honda et la a ne. Les ports principaux de ce lil toral 
sont Bahia lliiiuia , où peuvt^nl mouiller les grands iiavircî», la 
bouche de VOrtigasa, le port de Caimnas, qui douiie accès aux fré- 
gates, de même que celui de Martel, et, tant Tun que Taulre, res- 
serrés à leur eailioiicbure , vastes dans leur enceinte , liien abrites 
ti défendus à lear entrée par de bonnes batteries ; enfîn cdai de 
la Havane, si jnsCement renommé. De là juaqu'an port deMatanzat^ 
on ne tcoore ancon mooiUage digne deremanpie, ai ce n'eat quel- 
ques plages où abordent les petites embarcations : novs citerons, 
en passant, ceux de BœuroMO, Janteo, Mpima, Canati, Puirto 
eteôndido et Buemmfagua, Toute cette cdie est saine, accessible 
et bordée de plages dans les petits intervalles. Du port de Ma- 
laozas, qu^on doit plutôt signaler comme une rade profonde, 
Juut la >ahte entrée se trouve comprise entre les poiutes Gurda et 
M€ya , la côte s'avance dans la direction du N.-E. , et forme une 
espèce d'isthme qui constitue la pointe de Hicacos. C'est à partir 
de ce point que cuiumeuce celle iongue chaîne de bas- fonds et 
d'écueils, barrière dangereuse qui borde le ( anal vieux de Bahama 
par la partie méridionale et qui s'éleud au S.-h. ; E. jusqu'à la pointe 
ébMai€rmUo$, oùeUesejointàlacôte del'ile. Le littoral suit la même 
direction et oflire un grand nombre de caps et de goliBS, dont les 
plus importants sont : la pointe Àguada, qui fonne, avec celle de 
Mieaeotf la grande baie de Cor^enos , ayant en face les récifis de 
Jf ono, Fieiras, dMmUto, ^iha, Ana, Ckahifa et Carmero. Cette 
vaste baie renfiirme dans son enceinte Panse de Signa^ avec oeUe 
Sî^iMnsa , et l'embarcadère de Caritnat, Un peu plus à P£. de 
la pointe d'I^fcoAi dèboucbe la rivîéte de la P«J!ma , dont la bande 
occidentale forme en s'avançant, avec la pointe d'Aguada, une 
petite haie resserrée à son entrée par l'embouchure de la Manuy 
et le canal de Genovés. Vin^t (jualre rivières sortent de cette côte 
et donnent lieu à autant de débarcadères. Les unes sont navi- 
gables daus une grande partie de leur cours. On ne peut guère 
remonter les autres qu uui' lii ue et demie j outre ces vingt-quatre 
rivières, on en compte encore vingt-deux autres plus petites qui 
arrosent ce littoral. 

En remontant toujours à l'E., la côte suit le même rumb, jus- 
tpCk la plage de la rivière de las Cruces : une ligne de récifs, qn^on 
nppeUe de la Cn» éd Faére et de kiCaiêxêt, lui fiiit 6oe et s'étend 
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jusqu'à la baie de Cadix ( Btàia de Cadn ) , et att Megano du has 
Nicolao, le pins oriental et le plus rapproché du bcril du canal. A 
partir du poml du littoral que iiou.s avons indiqué précédemment, 
la côte s'incline au S.-E. E., et présente dans sniliics Tembou- 
churc de la rivière 5rtr/t/« ia Grande, et les pointes UigiuTcta, Gorda, 
Blanca , Barba , Tolhmi , Caguanes et S. Juan , presque sous le mé- 
ridien de 72" 30'. Sur tout ce prolongement, on trouve les débar> 
cadères, plages , anses on baies delSalto, Sierra Morena, Rmnekù, 
lot Posas y Carajatas, Taribio, îns Glorias^ UberOy CamtewM, Ouh- 
nado, San Jum, Ja^ueiê, Jum franeùeo, Carifiaeko, Sitio mevo, 
Laguna en meitû, Ck^kSo, hu Ymtm, GwÙMko^ R^ai, Rivero, ht 
Mamtmeê ou bu Perrat, D. Juan y Stdinm, Les principaux mouil- 
lages de cette partie de la o6le sont ceux de la baie de 5. Jum de 
ht Rmedioi, entre la pointe Garda et le cap Comteo pour les bâti- 
ments qoi calent neuf pieds d^ean , et le port de Caibaren , dont 
les pointes Blanea et Braha forment l'étroite embouchure. On ren- 
contre plus à 10. uiiiî auhf bande de brisants qui court parallè- 
lement à la côte depuis le Méyam ju.squ'a l'écueil de Nicolao , et 
qu''on indique dans les cartes sous les noms de cayos Verde , Sota- 
vento, Barlovento, Cristo , cl Seron, Enffrmen'a, Jutias, Lanza- 
niUo, la Velu, Marcos, Pajonal det Media, et le long récif da 
Cmjo fragoso , en face de la baie de S. Juan de los RemedioB. De 
ce côté, le béril del Blanco forme une légère courbe correspondant 
à celle dn littoral , entre les pointes de Higuereta et de S. Juan, 
qne nous arons déjà nommées , et présente divors écneib> teb qae 
ceoxdn Français(e/ Franeii), de Santa Maria, de Cohoê, de la Set» 
radara, etv. > qui sont séparés par dÎTers canaux navigables pour 
les caboteurs. A l'O. dn méridien de 73* , la plage décrit h 
vaste enoeinte de Laguna Grande , iestmte au N.-E. par une large 
langue de terre appelée ttla de JurriguanOf et séparée {wr le petit 
canal de rembouchure de la la/ta. Celle enceinte, comprise entre 
la pointe de S. Juan et la [Kjintc Blanca, renferme aussi d'autres 
criques de peu d importance. De ce |Hdnt jusqu'à la baie du Saùmal, 
la côte continue au S.-E. ^ E. et présente différentes saillies : ce 
sont les pointes MarccUna, Caunao^ Curiana, Barba, PUotofjViaro, 
et celle d*Àrenas , qui se prolonge au N. pour former avec Pile de 
Gutgaba le goulet du Sabinal, qui donne accès dans un petit golfe 
resserré entre la bande méridionale du grand Cay^ Bamano et la 
côte que nous parcourons maintenant. Les écueîb de CSanucnca 
{Càifai de OanucacH), qui laissent entre eux diverses passes connues 
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pècheun , formeDl la priocipale ndinie de ce littoral. Ces passes 
communiquent dans le golfe que noos avons indiqué plus haut -, 
la plus large se trouve entre les cayes Coco et Romano d'une part^ 
et la côte septentrionale de l'autre. La baie de Jigueij est située à 
rO. des cayes de Cunucucu : cette enceinte, malgré son étendue, ne 
jK'Ut guère abriter que des bàliiiit nls de quatre à cinq pieds de tirant 
d'eau, de même que la baie du Sabinal à l'O. de la poiritr d'An nas. 
On rencontre aussi sur celte bande \v f^ulfe profond de la Guanaja, 
mouillage analogue à celui de la baie de S. Juan de los Aemedios. 

C'est vers cette partie de la côte de Cuba que correspond l'étroite 
passe do canal Tieiu de Bahama^ dont iesbérils du nord et du 
midi ont été exactement relevés par nos marins espagnob , et qui 
se trOQTent bien indiqués sar la grande carte da dépôt. Outre les 
deux grands cajes de O>eo et du Jlomono , cens de Santo Maria, 
Medimbma, GmHêrmo, 5. Fel^, dt la Juda, Pareém del 
miâio, Pwredtm Grmde , ifW BmrU^ Otts^ GmfUn, Yerde et le 
petit rédf de la Guajaba , bordent la passe du canal. 

A partir de Vemlioaciiare de €arat>eku j en face de la pointe d'A- 
renas , la côte n'offre plus guère de terres basses et marécageuse,s j 
elle est bordée de roches et de larges plages de sable ^ souvent 
même elle e,st escarpée , mais quelques récifs connus des pilotes, 
se mollirent de loin en loin. Elle continue à s'étendre au S.-K. ^ E. 
jusqu'à la pointe de Lucrecia , et sur un prolongement d'environ 
deux degrés, en allant du couchant au levant, nous trouverons les 
ports de Nuevitas, Manati, Malaguela et celui del Padre, puis d'au- 
tres plus importants, tehque NuevasCtrandesj Gibora^Banai, Visa, 
Naranjo et Sama* Les principales saillies de la oôte seront la pointe 
de MatermUiu et la pointe de ht MatrUtê, qui forment la petite 
baie où se trouve rentrée de Nuevitas , la pointe de (ranads, bor- 
dée de plages sablonneuses , la pointe Barka s'aTancant à l'entrée 
do port du MmiaH^ la pointe Morittat et ses plages de sable, les 
pointes Covarruhia$ et Pieérm qui sTotsinent remboncbure de la 
haie de Ji«/a^Meto , la Piedra de la (icnovesa , et la pointe du 
Mantîlier {dcl Mangle) qui viennent former la petite anse de Hi- 
i (K Ofi , !a jiointe }i<irba , <jui resserre l'entrée du port <lc Gibarn 
aver les réiiis du Polrt rillo , la pointe <le Guardahoca , située 
CI» lie !e< {Kirts de Nacanjo et de Sama enfin, la pointe (lurda et 
celle de LMcrecia , la plus orientale de cette côte. Outre les ports 
que nous venons de nommer, on rencontre aussi plusieurs criques 
oè ks caboteurs peuTent aborder ; nous citerons e/ Oneoy le ifon- 
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gSUf, et les anses de Bœaeiega^ 4e Covarrubùu, de VUèero, dMf- 
e<araeet, da Vmo et à^Amyo ueo, la plus orientale de tontes. 
Tons ces monillages offrent nn fond de saille^ et leurs abords sont 
sans dangers. 

En face delà pointe Gorda se présente Pécneil de Saint-Domin- 
gue {('ayo de Santo Domingo), point le plus méridional du béril da 
canal. C'est entre cet écueil et la pointe que dêhoucheut les navire 
qui arrivent d'Europe en attérant sur cette V>aîide de 111e. 

L'autre partie de la côte septentrionale (jui s'étend jusqu'^à la 
pointe (le Maysi, extrémilr orientale de Cuba, suit trois directions 
principales : la première, au S.-S.-Ë., depuis la pointe de Lucrecia 
jusqu'à l'entrée des ports de Cahmiico et de Levt'sa ; la seconde , à 
l'Est , depuis cette entrée jusqu'à recueil àe Moa, et la troisième 
au S.-Ë. jusqu'à la pointe de Hayit. Dans la première partie on 
trouve d'abord une côte sablonneuse qui court au S. à partir de 
la pointe de Mubu^ en s'incUnant au S.-O. ^ où elle forme le beau 
port de Polies; puis elle s'étend au S.-E. jusqu'à l'entrée de la grande 
baie de Nipe et des ports de Cabonico et de Lmm, de manière que 
sur ce petit prolongement on rencontre quatre ports importants 
par leur position et leur capacité. 

Dans la seconde partie que nous avons signalée , jusqu au cave 
de Moa, ou, si l'on veut, jusqu a l;i |i(»]titefrw«r/ro, voisine de celle 
du Man^ThT, s'offi« iil aussi plusieurs ports principaux , tels tjue 
ceu\ de Tanamo j de (^cbiilha . «le (ananova et (Waguanequr- , rl 
entre les deux premiers l eiubouchure du Rio S<igua , puis ia rade 
de Moa à l'orient du troisième. Finalement» la deruière partie nous 
présente l(\s petits ports àeJurapta, Taco, Cayagacaneque, Navoit 
Maravi et Mata. On trouve aussi le long de ce littoral plusieurs 
mouillages^ parmi lesquels nous nommerons de préférence les ports 
de Maravi et de Baraeaa, De ce pdnt^ la côte saine et escarpée , 
court d'abord au S.oE. jusqu'à la pointe de Mata, et ensuite à 
l'E. jusqu'à la pointe de hs AxêiUs, près du cap oriental. 

En &isant le tour de llie par la bande méridionale, nous cô- 
toierons d'abord vers le S.-O. jusqu'à la pointe de Caleta» un ri- 
vage sans danjSfers, quoique bas et sablonneux, puis la côte se pro- 
longera un pf 11 a rO.-S.-O. d'environ un depré, jusqu'à l'entrée de 
la baie i\e (juanUi)}i'i)u> . une des nicillrmes de Cuba. Nous trouve- 
rons le long de ce littoral <l( < jiarlies s ililonneuseset d'autres escar- 
pées, mais toujours saines. Plusi«'nrs nn ni liages se présentent de ce 
Côté vers les embouchures du HioJunco et du HioJoJo,à Macatnbo, 
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SÊémut la mar, puri» aux ports ie -BaHqmff et A^Bscmdido , tous 
les deux assez fréquentés et d'une certaine importance. De la baie 
de Guantamam au cap Cruz , sur une étendue de deux detrrA*: «'t 
demi , la côte court réculièteiiient et foruie seulement une iu^cre 
rcDiree en face de Santiago de Cuba avec une petite saillie entre ce 
point et ranlérieur. Nous signalerons sur cet espace les petites cales 
elles débarcadères à.' Atibonico ^ BaconaOj Sigua, Cajababo, Bâti- 
queri, Juragua , Juraguacito,JujUicia, Aguadores, où Ton a cons- 
truit on fort ; puis Cabaiioê, avec sa batterie, Vaiverde,Nimanma, 
Bœad^dos Bios, Aserraderm, Catibar, Quimjm, Maeo de SeviSttj 
eC J^fiwoi» de SmUa, le plus grand de Unis; enfin Juearo, Ckmia, 
Tarfituiù et Miigdaltna. Ensuite^ en nonsdirifennt k Tonest^ nous 
lutterons devant k lade du Maeh et les petits ports de Meta et dn 
Portîih ; les baies de Jforaet del Ojjo dd Tcro, Snr cette grande 
ètendae de c6te hante et escarpin; , bordée parfois de quelques pla- 
ges de sable, on ne trouve d'autres bas-fonds que ceux du Taùacal 
et de Tivijan , situés entre les deux baies (j[ue nous venons de 
nommer. 

A partir du cap Ci uz , qu'avoisinc la pointe del ln(]U>i et qui est 
le plus méridional de l'ile, la côte remonte un instant au sud pour 
se défier ensuite à PE.-^-Ë. et former une vaste enceinte inrrée 
en partie par le banc de Buena Esperanza. Ce nouveau prolonge- 
ment se termine à la plage du Salado , en face de la rade de Jfon- 
MmHh, et parmi les saUlies «{ai découpent le littoral, nous noterons 
pins particolièrement la pointe da MarHlh., £ntre la pointe de 
Nipufa et le beril le plus méridional du grand banc de Butna 
Bipermuttt , on trouye nn canal navigable , celui de Balanéras, 
dont les rescift de lot Cokfradot de Afitera rendent l'entrée dange- 
rense. Après avoir dépassé ManxamWf, la c^(e continue vers le 
sud et court parallèle au banc en décrivant les immenses rives 
du Cm(n , terres basses qui s'avancent dans la mer. Plus au nord 
s'étend la [xiinte de \ iratna i l le rivage de Pîlese dirige ensuite h 
l'occident jusqu'au mt ridicT) de 72". Ou ne rencontre aucun port 
sur toute cette eU iidiic , si te irt si quelques petits débarcadères 
et des anses situées aux cmboucbures d'un grand nombre de ri- 
vières qui baignent ce littoral , et que nous allons énumérer rapi- 
dement , à savoir : les lagunes du Jnhnho, del Muerto, del Ojo de 
Âgm , de Saloburerij dcl Mciiio , <le la C&rma, de Chaparra, de 
la ÀtoBadoia, du Guaifabalj du Coronero^ dn Coyo Maltés , du 
Baj|odero> du Jmteo, de 5. Joti et 5. Bemardo, de Jaguabo, de 
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lot PUtyuelas, Sabtma la mar, F^typmtdb^ de VBHero et de Sta 

CataKmt on de Naranjo. Le long' de ces fagmieB, ta côte est Hassc 
el inalwnlablc à c^iusc du peu de fond ; elle ne prfeente que \c petit 
cmbarciid«>re do iinmera, vu lace (iu ta je Ilubihorcado ^ celui tic 
Manoplaj devani le,s caves de Media Ltma et ceux de Sta Clara 
neufs et vieux fpie siini;ilent les rescîfs de Mordazo. Les Iwncsde 
sable, qui barrent ce lillnral , laisseni entre cuv plusieurs cananx 
connus sous les noms de canal del Este, canal de Cualro reeUes, 
canal de Pitajaya et del Paso. 

Par le méridien de 72°, la côte remonte au nord et se dirige 
près du N.-N.-O., en décimnt un arc légèrement eonrese ven 
la poinle de Macarigaes^ «nu le paratlële die 21*. Elle est basse et 
noyée sur ce prolongement et ne possède qn'nne liaiey ceUo de 
Sta Maria j à rembooclinre de la rmèra à^Mamira ; toutefois 
on 7 Iroare anssi qudqnes lagones désignées sur la carte par les 
noms de Rihê earajaya, de la PoHModa^ SoèmiBa, PaMjun, et les 
embarcadères de Ganadei, $to Ihmmsa, Maeurigeê, Manatie$, 
S. Pedro on Sta Qara, Àltamirita, Hemaie, Jaiia, et celai de Ver- 
tienk's, qui a sept pieds de fond h la marée haute. Une antre ligne 
de cùle. de même nature , se dirige ensuite h Pouest, j)er[»endicu- 
lairement à la partie ceiiirale de l'Ile et court jusqu'à la pointe de 
Méganas, sous le mêridieu de 73'', où Von trouve les lagunes de 
Negn'lh, d(» iiucurhway l'embarcadên» de Sabana de mar , dMwo 
Maria j dMrrna, et plus Wm une ciiaîne de rescifs apjK'les les 
Douze lieues {las Voce léguas), qui se dirige du S.-E. au N.-O., 
et prend naissance à la tète de VEtte , en face du caye Morâazo 
en se prolongeant au N.-O. par Cayograndcj Breton et cekû de Sara 
<|aî se présente devant Tembouchare de la rivière de ce nom. Cette 
dialne d^lots laisse entre elle les passes de Boea grand» qu'on peat 
francbîr sans crainte, et de CtMhnet , conunonlqvant tontes les 
deox dans le golfe roi^ de bas-fonds et de resdfe compris entre 
les cayes de Ihee hptas et la côte qae nous décrivons. 

Après la pointe de Méganoi, le rivage s^arque à ra.-N.-O. , 
jusque près de la baie de Sagna, c'est à dire par le méridien de 
74° 15'. La partie de cette côte, qui se prolonge jusqu^à la langue 
de terre formée juir la rivière à^Agabama ou de Manati^ est basse, 
souvent marécageuse, et de peu de fond. Les petites lagunes qui 
la bordent sont cellt^ de Gumumal, de Marcas et del Infiemo; 
elle otire au>M [>lii*<i«'urs embarcadères, tels (jiic (jainhorro, In 
Ceiba, et les goUe» de Iws Hmjois, de Joùaèu el de CavaUones, si- 
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tués prés de k baie Mam on du port de Cnilda, Toute cette 

côte, bordée de bas-fonds et d'îlots, présente, en général, une sé- 
rie de ï>oiute.s , de caps et do petites baies, et c'est à partir i\v là 
que comiiK'iiee véritablement la cbaîne de roscifs que uous avons 
décrite plus haut. 

La partie du lillurat comprise depuis IVjiiliouchuredu lito (nuin- 
rabo, qui passe par Trimdml , jusqu'à la baie de Jngna^ et de ce 
point m se dirigeant à l'O. ; N.-O., jusqu^à la baie des CochonB 
(eiuenada de Cochinos), eetflaine et plus oa moins escarpée, sur- 
Uml Ton Trmidad, à cause des montagnes qoi Tavoisinent. On 
nncontie encore snr cette bande dÎTcrs petits golfes et cales de 
pen d^iportanoe^ et la snperbe baie de Jagna dont nous parle- 
rons plus particnUdreinent. 

Les ferres fui entourent le golfe de CoMnas sont basses et 
noyées ; si Ton excepte le cap que forment les pointes dn Padre 
et PalmiUas, ce littoral est bordé de marécages sur une étendue 
de deux deprrés et même jusqu'au cap de Corrientcs , il ne eban/re 
iniére (Faspect. En outre, loul le long de celte parlic «le la côte 
méridionale de Cula , s'étend une suite de bancs de sable, et dans 
lOQS les environs la mer est hérissée (rHots et de rescifs, jusque 
par le paraUële de la côte sud do i'ile de i*mos. A partir de la pointe 
de rnlBMMan, cette plage nojée coort un degré à rO.-N.-O. jus- 
qo^à la pointe Crordaon du Manglier, en formant vers le centre 
nne ooofbe où se tronvent les cayes Bonito et Diego Pem^ jusqu'à 
h pointe 4e D. OriiÊM, De la pointe Gorda, la côte se détourne 
ponr mvfm nne ligne droite vers l'orient» jusqu'à l'embouchure 
de la «tfîère i^ÀHfumUco , où commence la grande Cienega de Za- 
pata, puis efle reaM>nte au nord> en se dirigeant an N.-O. | O., et 
ensuite à l'ouest jusqu'à la baie de Jfa/aaa. On trouve le long de 
ce prolongement différentes lagunes et quelques débarcadères que 
forment d'abord les rivières duliancho, Guanamon, Caimito , el 
RogariOy Manaheque et Cnjio; ensuite l'cmboutiiure du JtaUibaao 
et l'embarcadère tic Guanimar, près de la rivière du hk me nom. 

De la baie de Mtymia, que barre en partie un groupe d'ilols 
et de rescife, lac6te court au S. ^ S.-O. jusqu'à la pointe de Fisga, 
et présente par intervalles, le long de ses plages, les lagunes de 
Sak&M hmar, du Rancho^ de Guacimal, Ciego Vtejo , l'embou- 
cbnie de la ririéce de laa Palacios, et vers une saillie du littoral , 
la rivière de 5. Di«ye; puis l'embarcadère du Comento, les la- 
gunes dél Gato , de lÀma et de Gaipar, enfin les baies du Ra&lar 
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et du Guannl. De la iK)inlc de la Fw^fa jusqu'à la baie de CorleZy la 
rôle s'avance à l'ouest et laisse voir des terres plus élevées, d'où 
surgissent et délmuchent les rivières de la Coloina, du PiiuUj de 
Guama, de S. Jumt y Mnrtincz et d< (,<dafre. La baie de Cortez 
est formée par cette partie oceidenî.il<' <le la v\Ac ri par celle qui 
ileacend au sud dans une direction presque pc^rpendiculaire à la 
première. On aperçoit en face les cayes de S. Felipe et un banc 
de sable donl le beril s'étend depuis l'enceinte d(> la Gn'fa , sur bi 
côte de Cuba, jusfjo'aii cap Fremeéi de 111e de Pinos, Sur cette 
partie orientale (pie nous signalons, surgissent les rivières Sakdo 
et Cuyaguaiijê, qui débouchent dans le fond de la kgane de Càrtex 
formée par la courbure de la o6te et une bande de petits Uots. 

Un peu au sud de la pointe de Piedm, on trouve celle de la 
Llana ou cap Français (cabo Froncés), et à partir de ce point, la côte, 
toujours plus élevée et parfois escarpée sur ses bords^ se prolonge à 
l'O.-S.-O., jusqu'au cap Corrientes , cl se dessine en petites saillies 
vers les pointes del Fraile eidù Lconcs. Delà, elle remonte, en se 
détournaiit un |hîu au N.-N.-E. , pour se diritrer hief\tùl à Touost 
et former la baie de t orrierites , entre le cap de ee noni et la pointe 
du Hollandais (del Hclondès), qui s avance quelques minutes vers 
le sud. Finalement, une autre partie de la cùte, analogue à la pre- 
mière, court à Test, jusqn^au cap de S. Antonio, et n'offre vcn 
le milieu de son prolongement que la cale du P%<^o. 

Dans la revue rapide que nous venons de &ire , nous n^avons pu 
nous arrêter à décrire les ports et les villes du littoral. Du reste, il 
n'entrait pas dans le plan de cet ouvrage de nous étendre beaucoup 
sur CCS détails. Si le temps et les circonstances nous le permettent, 
peut-être publierons-nous, en appendice, un dictionnaire géogra- 
phique , clans lequel toutes ces descriptions trouveront leur place. 
Pour b' moment , et aliu de compléter ce que nous avons dit 
déjà de la <ôle de l'île, nous récapilu lirons les noms de ses 
principaux ports , en suivant «ne marche analogue à la précé- 
dente, c'est à dire l'occident en Orient, pour la partie septen- 
trionale , et en sens inverse pour la méridionale , afin de reve- 
nir encore à notre premier point de départ , le cap S. Antonio. 

POHTS DE lA COIK SKPIëNT&IONALF: (i). — Bahia 
bohua, Cabailia»^ Matid, Havamb, Matimia, S. Jwm h$ Aê- 

f f) Nous dtsij^ncror.s lios lettres capitales les ports de prciiutre classe qui, 
par leur ionU et leur cai>iicité , peuvent donner abri « tonte espèce d'embarca- 
tion , et par des lettre» italiques ceux de «eooode et traisiime clane. 
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medio.s , la Guanaja, Nl'kvit.\s, Nucras ijramlcs , Manat» , Mala- 
ffueta, Pii ui n f»EL Pahwk , Gibara , Jururu , ll frim/, Vifa , Na- 
HA.xjo, Sama^ lianes ISipe , Leviza , Caboiiico, Tan \m i . i ehallas, 
Cananova, Yagumequef Jaragua^ Taco , Cayaguanequc , Navas, 
Marmd, Bahacoa et Maia, outre on graad nombre de mouil- 
lages pour les bâtiment» cabotean, dont nous afons déjà indi- 
qué les principaux. 

COTE MÉRIDIONALE. — BoOgum, Puerto BiG0!a»iDo, 
iiuàjnAHàmo, Cuba, Manzarnlh, SaUa-Cms, Gasiisa, Jigva, 
ks trois baies de CoMuu, de Cortex et de CorrieiUet , pub on 
grand nombre de côtes et débarcadères. 

La plupart de ces ports sont d'une très grande importance 
par leur capacité , leur abri et là commodité de leurs abords. 
Piious mentionnerons seulement ceux premier ordre : 

Nipe : ce port est bien nbriti' ; son enceinte embrasse une 
étendue de soixante-ciui^ uiUes carres ; son entrée est large et 
saine. 

Nuevitat : cinquante-sept milles carrés de surface i un long 
goulet en resserre l'entrée; lUntèrieur offre divers bons mouil- 
lages pour les bricks et frégates. 

GuaUmamio : son étendue est de vingt-sept milles ; une in- 
finité de bassins naturels en découpent Tinlérieur et peuvent 
recevoir séparément les flottes les plus nombreuBes. 

Jagua : port de vingt-cinq milles de superficie , sain et bien 
abrité^ avec un canal à son emboucbure de deux milles et demi 
de large , et défendu par des batteries. 

Les ports del Pahkk, de Lbvisa, de Maxati, etc., surpassent 
en étendue celui d*' l.i Havane , si justement rciiummé j [mais 
malheureusement ils sont encore déserts. 

L'intérieur de l'île fie Cuba n'a pas été exploré convenablement 
pour qu'on puisse bien connaître la nature du sol, le relief de sa 
surface et bien moins encore sa constitution géognosliquc. La 
commission nommée par le capitaine général, pour procéder à 
une reoonnaisBance générale, avoue dans son rapport que le dé- 
peuplement d'une immense partie de territoire , les impénétrables 
forMs qui le couvrent, les grandes oordillèfes dont les accès pré- 
sentent vers Fest des obstacles insurmontables, Teropéchèrent, vu 
la pénurie des moyens et le peu de temps qu'die avait à sa dispo- 
nlion pour achever ses travaux « de suivre les diverses ramifica- 
tioiis des montagnes ; de prcourir leurs versants et leurs vallées 



8C GÉoCKAPIflE. 

afin d'en pouvoir déterminer l'étendur , leur élévnlion rolalivc au 
dessus du niveau de la mer, et ia structure p^éulogique de leur 
masse. Ces motifs ^ joints à la circonstance de n'avoir pu faire ane 
étude suivie de la nature mînéralogique des différents gisements 
qui auraient servi à compléter la dcscriptioD des tertaiiis^ obligé 
reat les membres de la commission à se restieiiidre aox simples 
notes recueillies durant leurs exj^orations, et aux plans ou cm- 
quis qui s^j rapportent. S parait même que leurs obserrations ne 
s'étendirent pas jusqu'à la partie orientale de 111e» la plus intéra- 
sante de toutes et qui se trouTe comprise depuis le méridien de 
70 degrés jusqu^à la pointe de Majsi. Pour ee qui a rapport k cette 
bande ; ils ne purent consulter que des plans détachés et un l»en 
petit nombre de docmiieiiLs exacts. 

Ce iii.iijqiii presque absolu de (Iuniii'(S, que la commission 
avoue avec franc hisc , a influé sur le tracé oro^^raphique et tojK> 
graphique de la jUM ande carte publiée en 1835. Ce plan s'annonce 
d'une manière tellement confuse, vague et irrégulière , qu il est 
impossible, en le [tarcourant, de se faire une idée précise du terrain, 
de reconnaître les principux bassins et de suivre ks rameaux et 
les subdivisions des différents groupes de montagnes qui consti- 
tuent le système général* 

En commençant^ par exemple » par la bande orientale, qm« 
selon nous et d'après Popinlon des géobgnes qui ont étudié Tar- 
cbipel américain, constitue le point de départ ou le nœud cofam- 
nant de la chaîne des grandes Antilles , nous voyons une oordiDère 
d'une élévation assez considérable qui s'étend parallèlement à la 
côte méridionale, et dont les rameaux se projettent an nord , tan- 
dis que des contre- forts descendent v(ts la mer par le revers opposé. 
Mais ce système de montagne, de la manière qu'il est tracé sur la 
carte, ne présent*^ ; uf une relation avec le terrain central, qui, en 
faisant exception qu< l<iii( s collines au iHird of nu nord-est de 
la chaîne , s^offrc, en général , sous un aspect très irrcguLier. l>ans 
la seconde direction de la chaîne , la Sierra d« Nipe nous apparaît 
à l'orient des sources du Ao CoêIOs d'où surgissent un grand nom- 
bre de torrents, dont les eaux vont se perdre dans la baie de f^e. 
Mais, sur la carte de 1835, ce groupe est comme isolé, et par consé- 
quent nous ne saurions le rapporter à aucun des rameaux de h 
dwlne principale de la côte du sud , qui court à l'orient , des sources 
du CmUo et dont il parait qu'on a voulu seulement indiquer le point 
do départ. Les chaînes ou cordillères , nommées, dans la carte. 
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Srerra det Crùtal, Sierra de Micwo, (kehUku de Final, QiekiUai 

de Toar, Sierras del Frtjol^ Sierra de Yun^e et Cuchillets de Jla- 
racou, semblent suivre uuc diiection plus unifuniuî vers i orioiil^ 
bien que nous reucon Irions d'autres chaiuoiis qui les coupent à nu- 
lles droits , tels que les crêtes ou arêtes de Saiûte-Cathcrine {las cu- 
chill'is (le Sta Catalina) , et cette anomalie orograpfiiciuc v ient en- 
core augmenter nos doutes. A Pest du méridien de Nipe, jusqu'au 
70* degré occidental de Cadix ^ et sur on espace conespoiidant à 
k moitié septentrionale de Pile, nous voyons une série de monts 
peu élevés qui se dîrip^eot génératoment d'oocident en orient ; mais 
ce gionpe^ eitoore isolé et comme éparpillé sur un temin uniforme^ 
ibl en apparence, ne Tient s'unir à aucun système central. 

Poofanirona notre revue yen l'ouest, et nous aurons constam- 
ment k la vue > sur un vaste espace de deux degrés et demi , depuis 
le méridien de Bmfomo jusque par 72* 30', la Sierra de CuMat, si- 
tuée entre Puerto Principe et la côte septentrionale, à égale dis- 
Icincc de ces deux |H)ints. G;tte cordillère suit la direction générale 
de la côte et parait duaner naiiisauce vers ses ex tréniît^ aux rivières 
àeFiguey et de Maximo, qui débouchent sur ceUe bande. Au S.- 
S.-E. di' ers Tuontagues, on aperçoit das rameaux isolés qui se 
dirigent du N.-K. auS.-O,, sans beaucoup s'étcmlnv, et d'oîi s'é- 
chappent plusieurs ruisseaux dont les eaux vont arroser la côte 
du sud. 

Au dmis de cette côte et sous le méridien de Trinidad, 30' à 
Pml et environ 40' à l'ouest, il existe une autre chaîne forpiant 
divers groupes irréguliers, dirigés tantôt du nord au midi et tan- 
tôt d'orient en occident. Cette partie montueose de 1^ parait di- 
visée en deux bandes, par la vallée que parcourt la rivière d*ii- 
§aimna ou de Manaii, Le groupe de l'est semble moins élevé et 
moins étendu que celui de Ponest. Ce dernier nous laûse entrevoir 
quelques rameaux qui sVm détachent pour se projeter au nord 
jusqu'aux montagnes iTEscambray , autre fjioiipc irréprulier qui 
occupe le centre de Plie et que nous voudrions rapporter a la 
grande chaîne située à Poccidcnt de l i iiiiihul. En suivant cette 
même direction, la carte indique encore, sur les deux bandes de 
Pile, des terrains bas, marécageux et uniformes, dont la partie 
centrale doit présenter peu d'élévation ; puis, à part^ du méridien 
de Hicacoe , et à dix lieues environ de la côte septentrionale, 
commence une cordillère qui court à Poccident presque sans in- 
terruption et qu^on peut suivre par ses divers points cuhninauts : 
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tels sont 5 dans le district de Madruga, les collines de Camot 
(bu lamas de Canton), les mamelons d<» Managua (las Mat de 

Managua) j la montagne d'Aùasc {la sierra de Àn^se) , Lomas 
del Jnbo et de Gobera , Sierra del Rubi Luinas dcl Mulo y AHa, 
San Diego , Guacamaijos j Sierras dcl Bnijo , del Rusario , de !o.^ 
Or(janos , del Inficrno^ las CuchUUui de S. Sébastian et îj>nias de 
Sta isabel, situées dans la partie occidentale de Pile. Tout ce sys- 
tème de montagnes, beaucoup plus prononcé à l'occident de Marici 
que vers I'orient> est plus rapproché de la côte da nord que de 
celle du sud , et présente un groupe régulier dans son ensemble et 
bien caractérisé dans ses principales ramifications. 

En commençant de ce côté notre revue orographiqne (1), nous 
trouvons d^abord la oorèUlère que les marins désignent sons le 
nom de ht Organot, et qui s'étend depuis la baie de Gnadiai» 
juïi(ju^à la Sierra de Â4late, à Porient de Mariel. L'assise prind- 
{Mkle , qu^on appelle plus particulièrement los Organot , est située 
à l'ouL'st de S. Dic^o de los Baùos, à éji^ale distance de Bahia- 
Ilouda et de la Imie de Guadiana. Au sud apparail la montagne 
des chèvres ( cerro de Cal/ra.9), vers la partie septentrionale de la 
baie de Cortez et celle de Cuyaguate on de Cuaiirs . h Foc i idcnt de 
la mémo baie. Au nord s^élëvc le pic de Guajailiou {pan de Guajai' 
bon) f de sept cents vares d^altitude (â). 

£u suivant la cordillère à Test , on découvre les monts appelés 
Comas de San Diego, d^où nous avons reçu plusieurs échantillons 
de marbre blanc et gris obscur ; puis la Sierra del Agmeaie , an 
sud de Bahia -Houda et celles de S. Salvador et del ùizeos au midi 
de Gabailos. Les grands accidents compris dans la première chaîne 
sont Loma alla , Sierra del Brujo^ Lomat de Gttaeamigat et Sierra 
del Rotario ; et ceux des deux autres , /a Sierra del BM , Peàa 
hlancaj Loma del Hfulo et Loma pelada. Tous les noms de ces som- 
inités dérivent des différentes propriétés ou habitations qui les 
a voisinent ; ainsi les collines appelées Lomas de S. Juan se trouvent 
situées prés des bains du inèine nom ( los baHos de S. Juan). An sud- 
ouesl (ie Mariel s'elendent les coteaux de la Gobernadora ( (orna 
Goùernadora) , et plus au midi ceux du Jobo. Vers i'oricul se 
prolongent les montagnes ( tterrof) de Gwxm^ et diAilate, qui 

Cl) Nous tuironf , presque i la lettre, la detcriptiao do tableau atatttttqae 

de 1)337. 

(ï) La vdre vaut 33 pouces lo lignes , mesure aoglaiâc, ou 3 pieds de Castillç. 
IjO rapport de la vare au mètre eit o*, S85> t 
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tenuinent le premier ffnmpc au suil du rio Banes. Les marins 
DOitiment celle montaj^^ne la mem del }farn'l. Li's auteurs de la 
statistique indiquent vatrut im nt Pexislence de veines de cuivre et 
d'aiiiK s métaux à l'extrémité occidentale des collines et des co- 
teaux adjacents sur les deux bandes de cell*' vMv. 

Depuis le cap Saint-Antoine jusqu'à la gor^^c qui lornie les baies 
de Gnadiaoa et de Cortcz , le terrain est plat sur son étendue , 
d*abord gfas et argileux pendant onze lieues, ^ le restant picr-. 
reuxet ferniginenz. Vere lagoige indiquée, ileat coupé par des, 
lagunes , dont qoelqnea-onea ont environ une lieue carrée de 
sofftoe. Cest là «fuecommence le groupe de montagnes que noua 
venoo» de dècriie. Le sol des différentes vallées est de très lioiine 
qualité , et on le retrouve encore de méqie au sommet des collines , 
qu'on a mis en culture avec le plus grand succès ; mais cette 
fart&ité n'a pas été de longue durée : après quelques années,' 
les grandes pluies ont emporté la môlleure terre végétale. Toutes 
ces montagnes, d^un accès si difiicile à cause de leurs escarpements. 
Sont restées couvertes de (otùLs qui produisent des arbres d'excel- 
lent bois. 

Lue secoude ciiaine commence au sud de Santia^ro , p«iï»se |>ar 
Madruga, et vient se terminer à Camarioca, où i lie s uoilà celle du 
nord par Santa Maria del'Rosario, Jarucoet Matanzas. Les points 
culminants sont : Tetas Managua, Lomast de Camoa et la Esca- 
Ura de Jaruco, dont les escarpements se font remarquer de fort 
loio; loi Àrcot de Canasi, sommités de moyenne élévation, maïs 
qu'on aper^t cefiendant de la mer; le pic de Matanzas (pan de 
MafoMOi) de quatre cent smxante vares de hauteur absolue , et 
les mamelons (ietae) de Camarioca, situés à l'orient de Matanzas. 
On remarque, en outre» un groupe de collines prés de la Cienega, 
sur la o6te septentrionale ; au nord de Gulnes, s'élèvent aumî celles 
de Candeh (lomat de Candela), du sommet desquelles on jouit 
d'Une des plus belles perspectives qui existent au monde, comme 
Tobserve , a>ec juste raison , M le baron de Humboldt. 

Ou doil cumiiK ndrc , dans a* massif, un auUo ^^roupe de mon- 
tagnes arides, niiiis renommées par leurs eaux minérales : telles 
sont celles do.Guanaéacoa MadrugayS, Pedro, Sta Ana et les grands 
rameaux qui se prolonirent depuis le port de la Havane jusqu'à 
Guanalx) , dans une direction presque parallèle à la côte. 

Le terrain sur lequel domine le système de aionta<^ne, dans Fo 
rient de 111e jusqu'au méridien de Jagua , présente deux, parties 
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tmn duÊmeiM, wton sa position phis ou moins kmnÉdiate à la €6le 
scptentrioule ou à celle du sud. La première esl généralement 
aocidenlée et admet quatre subdiyinoBs partielles , à savoir : l» la 
gorge étroite, sitnée entre la baie de Mariel à l'est et celle de Gua- 
(liaiui à l'ouest. On trouve tout le loiig de celte déchirure d'excel- 
lentes terres de labour ; le sol est bien cultivé sur la partie orien- 
tale et peuplé de bois sur la bande d'occident ; il est arrosé par 
plusieurs ruisseaux qui descendent de la chaîne principale; 2" la 
l^artie comprise depuis Martel jusqu'à la Havane, paj» pou boisé , 
couvert de popiriatiofis, d'Jiabitations champêtres , mais dont le 
terraiii , i[iibîqpie natitréllement très fertile , a été èpuiflé par les 
cultures, et réclame des engrais. On trouve dans le centre de cette 
partie de l'Ue la grande lagone d^Arigummba , de deux lieius 
carrées de snrfoce et de hoit liews d'étendue dans sa plus grande 
longueur ; 8" la partie comprise entre le» ports de la Havane ot de 
Matanm , pays montueux , si Pou excepte la plaine élevée de 
Jaruco : Bojfnooj CartMlo, S, AnUmo de Rio èîsvkro, sont trois 
quartiers couverts de bourgades et d'habitations de toutes sortes. 
Ce tertile Icnuir , centre de l'agriculture et de riudustrie rurale, 
est arrosé par plusieurs rivières remarquables qui débouchent sur 
la côte du nord ; 4" enfin toute la partie qui s'étend depuis Ma- 
tanzas ju>(ju'auprès du méridien de Jagua. Elle comprend plusieurs 
districts montueux , tels que ceux de Sta Ana^ Guacamaro , Saba- 
niila, Lùnones, Teneria y CmimBar ; les premiers sont d'excellente 
terre, mais le dernier n'offre qu'un sol pierreux et de mauvaise 
qualité. Le littoral de cette bande est aride> sablonnaix et couvert 
de vase. On y compte aussi plusieurs marècagesi on récolte du sel 
dans ceux qui sont les plus rapprochés de la cAte. Ceux do Pinté- 
rieur servent pour abreuver les bestiaux. Cette quatrième subdivi- 
sion de la partie septentrionale, que nous passons maintenant en 
revue, offre aujourd'hui un nouveau centre d^actîvité et d'in> 
dustrie par le grand nombre de sucreries et de cafeteries qu'un a 
créées dans ce terrain d'une si étonnante fertilité. 

La partie nu ridionaie est en iilaine et borde*; d'une côte maré- 
ca^jeuse sur toute son étendue : î("^ auteurs do la statistique ont 
cru devoir la subdiviser aussi en trois sections , aliu de rendre leur 
description plus intelligible. La première s'étend du fond de la 
baie de Cortex jusqu'au golfe de Majana ; c'est un terrain en 
plaine, interrompu par un grand nombre de rivières et de 
ruisseaux^ qui descendent des versants méridionaux de la chaîne 
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princtptle^ el sur Iw bords d«M|«eb on cultive le fameux tabac de 

la Vuelta de Abajo. Nous réservons, pour une aulrc partie de cet 
ouvrage, de donner des renseigncmeub plus êlcudus sur les terres 
de ces districts. La seconde se trouve comprise entre la baie de 
Majana et la rivière de Mariabèque : le sol est plat et laisse voir 
de distance en distance la formation calcaire de lilhophytes , base 
géognostique de la plus grande partie de Pile. On trouve sur cet 
e^acepLuftieiin cavernes qui présentent la même ibnuatioa ; teUea 
sont, par exemple, celles de Gabriel^ Turibacoa, Jayguan, Gumi- 
mm, Sihmmcm. Près de la ville de S, ÀmêoMù, il existe des lagunes 
assex profondes et séparées par des Ilots. Tonte cette partie^ dégar- 
nie de boisy est peoplëe et cnlUvée, et a cda de particnlier qiie les 
rivières qni la parcourent^ notamment celles de Cmft^abat, Pedtr- 
mdesj Gtimu^ay, Cap^anku, S> AaHomo^ ete.> se submergent dans 
les cavernes que nous avons citées , et poursuivent leur cours dans 
ces profondeurs en suivant une même direction, car on voit sur|?ir 
une quaoliti; d\au cuasidurable vers la côte de Cagio. Ces torrents 
souterrains s"'observeul dans tous les puits. La troisième et der- 
nière s( ( tiun est limitée à i'occidt rit par le cours il u Mariabèque ; 
le terrain, qui est finssi en plaine, est d'excellente terre véj^étale, 
mais on y trouve en même temps plusieurs savanes incultes , et 
cinquante lieues carrées de marécage dans le canton de la Cienega 
de Zapata. Des établissements agricoles et plusieurs bourgades 
ewbeIKssent ce territoire , et Tactivité industrielle se lait remar- 
ier dans cette partie orientale comme sur la bande septentrionale 
fui lui est opposée. L'isolement des districts de cette section a 
préservé les foréfs vierges des ravages qu^elles ontsouflêrisdans les 
autres quartiers de lUe, et les habitations situées dans le voisi- 
nage ont pu en retirer d'excellent bois de construction. En outre, 
les versants méridionaux de la seconde chaîne de montagnes que 
nous avons décrite donnent naissance à des rivières et des tor- 
rents qui traversent ces districts : f)rès du l)ourg de /a Catalhia, 
surgit la source de ce nom , qui va ierliUser la riche vallée de lus 
Guinff , L'rand centre de culture de la canne «î sucre, dont le trans- 
port des produits sera à l'aveuir plus facile et plus prompt par ic 
chemin de fer de la Havane, qu'on va bientôt terminer. 

Les groupes de montagnes qui acddenlont le centre de 111e 
sont entièrement séparés des précédents , et peuvent être consi- 
dérés comme formant un système é part. Dans toute rétendue du 
terriloirc de b partie méridionale comprise entre Trinîdad, €ien- 
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faegos , Yilla Clara et Sto Eipiritu , il existe des oordOlères trts 
cleYées et dont l'étude §erait sans doute très intéressante. Les prin- 
cipales sommités sHnécs à Poccidcnt de Trinîdad sont : pico Blanco, 
cabeza del Muerto , que les marins appellent S. Juan, le morne 
des Vifiies {corro de Viqim) , qui aunsiiiciil la capitale; el aa 
• lund, le pie ûn Potrerilio^ Sierras de S. Juan de Ijetran, de G uani- 
gutcal, las Trancas de Galt es, les Sierras de ïwjuanai , ete. Vers 
les confins de Trioidad et de Sto Espiritu, on remarque las Lonuu 
de la fi osa , de Bana , Pan de ^zucar, Pico Tuerto et la Sierra 
de la Gloria ; enfin, plus à l'ouest , apparaît la Sierra d'Escambrty. 

Dans la pariie septentrionale^ la grande ebaine, appelée Sierra 
JUorena , s'étend au sud-cst jusqu'à Sagua la Grande. La sierre de 
Jatibonico a son principal massif yers le déBlé deoe nom (bofUêrU 
de JaHàcmeo), et se prolonge dans le nord^>nest jusqu'à San Juan 
de los Bemedios. Un rameau diculaire, qui part dè cette chaîne, 
sert de limite à ce district. Ce rameau , nommé Sierra de Mata- 
hmn^e, se dirige à l'occident, et forme un plateau de six cents 
wesde hauteur absolue. G»ttc partie inoniueuse continue à s'é- 
tendre à l'orient en s'ahaissant insensibleuient jusqu'à la Sierra de 
Culntas, entre les rivières de Jiirucv el Maximo, à égale distance de 
Pt/crfo Principe et de la côte. Les poiuts culminants de ce ram(xiu 
sont les collines de Limones et de Tabaguey. Les coteaux de Cama- 
jan [hmas de Camàjan) sont situés sur l'autre rive du rio Meximo, 
dans la même direction des Cubilasf la montagne de iudas (sierra 
de Judas^ apparaît isolée à six lieues an sud de la gorge de la 
LIana (ia Canada de la iÀana), Au midi de Nueyitas, s'éléTcnt les 
coteaux de Rompe {hmuu del Rmpe) ou de Ovresmîâas. 

la partie centrale du territoire de Trinidad est peu peuplée , et 
offre un sol extrêmement aride et montueux. La partie orientale 
qui s'étend jusqu'à Sto Espiritu, bien que coupée de collbes assex 
élevées, est au contraire d'une adiiïiiable fertilité. Les rivières 
de GuarahOj Agabamù el leurs affluents , Cabarmwj yly, Cara- 
cucey et Unimnzo . qui arrosent ces districts, présentent le long 
de leur cours une suite non interrompue d'agréables vallées, de 
riches haras et de pittoresques habitations. La partie supi-rieure 
de cet espace, quoique très accidentée , a éte défrichée avec avan- 
tage ; mais la savane sablonneuse et pierreuse, comprise cotre les 
collines méridionales et la côte , est peu fertile et presque entière- 
ment marécageuse. Vers le nord-ouest^ après avoir franchi les 
montagnes^ s'étend d'abord une bande de savanes qui se prolonge 
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le long <ir 1.1 rive niérîdionnic Pin jérmao ; le re*ii(- du fcrraiii 
est plus ou nu'ins loiirmoFilc. m, us irès propre pour la culture. Cet 
espace csl fertilisé par les rivières Gamlan, Mataguà , Arimao, 
Caundda , Sahdo et Damajo, qui coulent le long de petites pro- 
priètëSj des sucreries du voiftinage de Jagna et des vallées agri- 
coles où Ton cultive le tabac. 

Le territoira de FtZIs Cktra^ compris entre les montagnes d'Es- 
cambray et d'Agabama, les livières Sojftia /a Chiea et Sù§ua h 
Grtmde, jusqu'à la côte septentrionale, est en général excellent 
pour la coltore. La partie centrale des montagnes d'Escambray 
offre aussi des vallées et des plateaux cultivés qui contrastent avec 
Taridité des terrains environnants. En s'avançant au sufl-ouestdc 
cette chaîne jusque vers les limites septentrionales du district sca- 
breux et inculte deTriiiid;i(l , on trouve des espaco montueux , des 
terres coupei's pj^r des ravius et ({nelques savanes. Le restani de ce 
territoire, vers l'occident de Sagua la Grande, depuis la côte du 
nord jusqu'à la ligne de partage entre Trinidad au sod et la Havane 
à roaest^ se compose, premièrement , d'une plage vaseuse , difficile 
à mettre en rapport^ secondement, d'un sol accidenté où l'on ren- 
contre des espaces propres pour la culture ; troisièmement, de 
savanes stériles vers la partie centrale; et quatrièmement, d^one 
partie inférieure formée de plaines ondulées, tantét sablonneuses, 
tantôt pierreuses, alternant avec des terrains moins arides^ spé- 
cialement yers les limites méridionales et occidentales où plusieurs 
rivières viennent fertiliser dans leur cours sinueux ces rivages 
presque dépeuples et encore incultes. 

La grinde juridiction de Sto Espiritu possède peut-être les 
meilleiii s (i ri.iins de Fi!*" et en nu nie temps les plus stériles. L'es- 
pace qu elle embrasse depuis ses frontières septentrionales et oect- 
dentalcs, et dans lequel se trouvent enclavés S. Juan de los Ke- 
medios , Villa Clara , Trinidad et la belle rivière de Saza qui coule 
à Pest, est plus ou moins ondulé, très scabreux dans certains en- 
droits, et présente seulement, vers la partie méridionale, Une 
bande de terre en plaine qui s'étend jusqu'à la côte sur un es- 
pace d^environ deux lieues. Ce sol accidenté offre de grands 
avantages, car, outre les rivières d'Agabama et de Saza qui le 
fertilisent vers les confins d'orient et d'occident, U est aussi arrosé 
par U Cangrejo, la Mahugina et k SeiMo, affluents de l'Agabama, 
et par h Tuinucù , let Cafahazas , le Yayaho et h Manaeasj affluents 
de la Saza. Ces diiTérenles rivières descendent toutes en torrents 
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i!M|K l lieux <1ps montTj?nes voisines, sans < oni]»!» i lK\iucoiip d'au- 
Irvs ruisseaux qui prcrinonl iuurs sourcrs dans les mêmes versants. 
Le territoire compris entre les rivière de Saza et de Jatibonico 
vers le sud , et les limites nord du district des Remedios, est, et 
gtènéral, ondulé, aride, pierreax, ot a'offire pnaqp» Aucun pèta- 
rage pour les bestiaux : l'herbe et Peau t sont rares, fuitoat daas 
la saison de la sécheresse. Toatefois il faut eicepter quelques 
parties pea|iiées et liien coltbées, sîtaées sur les bords des li- 
vièns que nous avons noMiées, et la lone du centre oà se 
trouvent plusieurs grandes liabilalîons {haeimdoê). Depuis la li- 
vière qu'on appela anciennement le GHaro, sur la rive gauebedn 
Jatibonico, jusqu'à k c6te méridiiittale , sur un espace de sept 
. lieues et demie environ , entre les deux cours d'eau, le sol est com- 
posé de savanes arides, de randes lagunes et de marécages d'une 
grande étendue, qui servent d'abreuvoirs aux troupeaux. Ces 
deux rives, presque novées et bourbeuses, particulièrement celle 
du nord, produisent a peine les jrâturafjes nécessaires aux bestiaux 
qm errent en petit nombre dans ces plaines désertes. Mais les bords 
du Jatibonico et du Chambas^ et les coteaux qui les avoisinent ven 
le noid, jusqu'à la diatanoe de trois lieues avant leur embouchure, 
iriennent produire un agréable contraste. On trouve là des valléss 
pc^poleuaes et beaucoup de propriétés rurales ^ il en est de mésse 
dans toute la partie montueuse comprise entre les cbtflnons ^ 
descendent de Pextrémîté orientale de la Siêrra de Jaiâomoo, en 
suivant au- sué-ouest la rivière Swrapmêitta, et vers Pest les 
ruisseaux de Corrabt et de Naranjo^ jusqu'à leurs dmières ra- 
miGcatious. Cependant tout cet espace , d'une fertilité si admi- 
rable, est presque dépeuplé et inculte. 

Le territoire de San Juan de las Remedios est généralement 
slénlc et marécageux, jusqu'à la côte : il se dessi'che j>eiidaul Tcte 
et devient alors pierreirx , miné en partie par les crevasses dans 
lesquelles les eaux s'engloutissent. Toutefois les coteaux situés à 
la base des montagnœ, et ceux qui bordent les rivières, de oiôme 
que certains espaces voisins de la côte, n'offrent pas la mène ari- 
dhé. La bande méridionale est fertilisée en partie par les eaux de 
la Sagna la Grande, Sagua la Chica, Camujuani, Calabaaas, 
Aguacate, etc.} et, malgré la frdlité des irrigations, la plus grande 
partie de ce territoire est aride et sans culture, excqité quelques 
endroils très productif où sont situées les habitations de te Culm- 
boxai ^ Baex, Cmgrejo , Rmate et ^Mojieas, La partie centrale 
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présente dos cliffi'rcnrfs très tranchôcs . soit à causer dt; l^cxccssivc 
aridité du soi . snil |iar sa j( rtililé extraordinaire. 

Le vaslc icrritoirc du ^<»uvernciiMînt de Puerto Principe peut 
se diviser en trois bandes iriêpralcs dans toute sa longueur d^està 
onett. La bande supérieare^ comprise entre tes districts numtiieax 
do BOfd et la c^te, est presque toute de plaines basses^ maréca- 
geoses et sAàriies. Sur toute la bande centrale^ se prolonge une 
ooncbc de terre plos on aoins élerée et accidentée, généralement 
sabloiiDense , qpii toit diE^rentes directions , d'abord tiés étroite 
vers ia firontièro occidentale et s^élargiasant ensuite yers le centre 
et à Porient sur la plus grande étendue de œ territoire. La capi- 
tale se trovre ritoée an centre de cette bande : les espaces cidtifés 
qui Fentourcnt sont clair-sdûés et s'étendent à peine sur un rayon 
de quatre lieues. La bande mêridiuualc, jusqu'à la cùle du sud et 
de l'ouest, est unie, particulièreroent vers la moili«^ de son pro- 
loncrenicnt, vers l'occident, où elle descend en pente douce jusqu'à 
la mer; mais vers l'exlrcmité elle est novée et vaseuse d.ins toute 
les saisons de Pannée. La partie occidentale embrasse de grandes 
plaines entièrement découvertes, des bouquets de bois situés entre 
les nnsseaux et les gorges qui les séparent, et celle d'orient con- 
tient des savanes débobées on couvertes de différentes espèces 
de pofaniers et de superbes arbres «fui s'étendent jusqu'à li oôle, 

La chaîne principale^ que les habitants de Cuba appellent Sierra 
Maeêira, semble prendre naissance au cap 4e Crus et se prolonge 
au loin de la c6te méridionale, jusqu'au delà du Un» Baemao, sur' 
une étendue de plus de quarante lieues. Les montagnes qui for- 
ment cette chaîne sont les plus élevées de toute l'île, et lancent 
pluiicur.s pics culminants, tels que ceux du Cuivre et deTarquin 
{jpicù del Cohre et pico de Tarquino) , qui ont plus df deux mille 
huit ccnb > ires d'élévation verticale au dessus du niveau de la mer. 
Celui de rOEil-du-Taureaii [del (fjo dcl Toro), qui apparaît à l'ex- 
trémité occidentale de la chaîne, a environ mille deux cents varcs 
d'altitude. Les ramificatioDS septentrionales de la Sierra Maçstra 
punissent se diriger au nord-est : le rameau oriental vient s'abattre 
aux coteaux de la Guisa (hnm de GuUd), et se prolonge ensuite 
par fragments interrompus jusqu'au territoire de Jlguani au nord. 
Phisieufs rivières et misseanx qui sortent des gorges de la Sifna 
Meub'0 vont déboucher à la mer et forment les dilfôrentes lagunes 
que nous avons citées dans la description de la côte. Un bon nom- 
bre de rivières prennent aussi naissance vers le sud-est : les unes se 
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perdent dans la grande baie, en fare des kis-fonds de Buena Espr- 
ranza, et les autres vont aecroî Ire le superln' Cauto, qui prend aussi 
ses (M'incipales sources sur les versants orieutaux et sepleiUriouaux 
do la pfrande chaîne , et qui débouche ôp:alcment dans la même 
baie. Nous nommerons parmi les premières le Niguero, la SeviUaf 
la Maeaeaj la Vicana, la Jona, le ScUado, la Jicotea et -le Buey, 
et parmi les secondes qui se jettent dans le Cauto» VYarmfoio, 
le Cotttramaestre , le CauiiUo ei le Bayam* 

La gnitide baie 4e Guantanamo sépare ce groupe de montagnes 
d'un antre moins ëleré, qui court à l'est en projetant des rameaux 
' au sud, et qui Tient s'unir aux crêtes de QuiWjau et de Baraooa 
(cuchiUat de Qumjan y Barucoa) que nous ayons déjà nommées. 
Du centre de ce massif^ qui comprend les hauteurs de Palenque, 
Cuchilla de Sta Catalina et de Toar, s^échappcnt de grandes ri- 
vières qui coulent dans différentes directions; celles à'^Yateras cl 
de Sahana la mar suivent d'abord leur couis sers Test et ensuite 
vers le sud, tandis que le Toar, qui reçoit le tribut du Ya<juam , 
coule constauinicnt à l'est et vn d* boucher sur la cùte septen- 
trionale^ au nord de Baracoa. Dans les montagnes de ee groupe, 
mais sur des points phis rapprochés de la côte, quoique dans la 
' même direction, naissent plusieurs autres rivières, dont les plus re- 
marquables sont le Gahafias , l' Fomatii^oey et la if oa^ qui > en des- 
■cendant des cimes escarpées de Toar (/os cuMla$-de Tùor), se 
perdent bientôt dans la Sierra du même nom , pour reparaître en- 
suite et se précipiter en cascade d'une hauteur de cent Tares (en- 
Tiron trois cents pieds). 

Entre les monts isolés et les petites collines qui suiTent diyersm 
directions, sur le grand espace qui sXend du méridien de Cuba 
à celui de Nuevitas, on distitigue, j>;ijnii les sommités les plus 
notables, les ^t'crra.* de Sacareiio et de Candelana , au nurd et à 
Pouest de la baie de iitharra -, celles de Baitiqueri et du Pilon de 
Cuaha, au sud de Hol^uin ; et, vers le nord-est , la Loma Brenosa^ 
la Sierra <U Almiqui,- puis, au sud et au nord-est, les monts isolés 
de Damanuecoê et plateau de Manati (meta de Âtanati), près de la 
baie de ce nom. 

La partie septentrionale de la juridiction du Bajamo est peu 
peuplée et beaucoup moins élevée que celle que nous Tenons de dé- 
crire. Ce terroir est, en général, bas et marécageux, excepté quel- 
ques espaces à Fouest et les collines de Rompe et de Banchudo. La 
partie inférieure de ces confins se divise en deux espaces inégaux. 
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LHin OD le supérieur , coavert de riches foréls^ où se troaTenl eon- 
oentfées les {lopidatioiis et tontes les richesses agricoles, n'offro 
que de légers monyements deterrain: toatefois» dans sa partie 
occidentale^ entre la capitale et le iIanfaiiUlo> cet espace est ma- 
récageux et presque snlmierj^é ^ sur Paotre an contraire, jusque 
Ters les confins de Cuba et de Jiguani, dominent les montagnes et 
les rameaux qui ferment les versauLs seplentrionaiiv de la Sierra 
Maestra, Ce sccoiid espace est presque en lièremeiil désert, en ei- 
ceptant toutefois le groupe du marquisat doGuisa. A l'urienl, vers 
la moitié septentrionale de Pcspace antérieur, après avoir dépassé 
le territoire de Uolguiu , ou a(>erçuit vers l^extrémité du nord- 
onest un terrain isolé , plat, dépeuplé et inoudé depuis la côte 
joaqa'à ctoq lieues dans Tintérieur. De|»uis le centre jusqu^à la 
côte du nord et sur presque tout l'espace qui s'étend à l'orient, le 
sol est fécondé par beaucoup de rivières et de ruisseaux qui sépa- 
rent d'immenses forêts. Le petit district de la juridiction de Ji- 
guani , enclavé entre le Rio Càuio , le CauUBo et le Conlramaifro^ 
constitue un terrain élevé , coupé dans tous les sens, montueux 
yers le sud , renfermant quelques petits vallons, des forêts impor- 
tantes et plusieurs savanes. Les frontières septentrionales de co 
district sont arides ; mais tout le reste e^t d^unc grande fertilité et 
très propre surtout pour la eullure du lahae. 

Dans In juridiction de Cuba , la partie montagneuse de la Sierra 
Madré est inculte et dé|H'uplee; mais, en se rapprochant du méri- 
dien du $urgidero( ^tnc^^'i de SeviUa) , la végétation commence . 
à se ranimer : la culture du coton domine dans ce district, où l'on 
trouve des habitations et de grandes bergeries jusque dans le voi- 
sinage de la côte. De là , jusqu'à l'orient de la capiule, le pays est 
arrosé par des rivières et des ruisseaux, et tout parsemé de sucre* 
rks, de cafeteries etde maisons de campagne. Presque tout Parc de 
ccrde ^ décrit la cordillère , principalemeut vers sa moitié orien- 
tale et vers le commencement de sa penle septentrionale , vient 
offrir cette végétation riche et variée, que fevorise le plus doux 
climat et f[ui lacilile la culture des plantes des régions tempérées. 
En iiepa.v>.int ces linuks , dora la plus grande étendue, à partir 
de la côte méridionale jus tpra celle du nord, est d'environ huit 
lieues , tout le pays jusqu'aux confins d'Holguin vers la mer , de 
même qu'à l'ouest et à l'est du côté de Jiguani et de Baracoa , ne 
présente que des déserts incultes, des r<jréts impénétrables, d'arides 
savanes et des montagnes d'un difficile accès ; toutefois on y trouve 
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plusieurs TÎUages et quelques cultures le long des rives du Mayari, 
de laSagua et de leurs affluents. L'extrémité orientale de Tileesl 
entièrenient inconnue et déserte , bien que lo terrain y soil proba- 
blement très fertile à cause des grandes forêts qui le coaTrent j 
mais leur ténébreuse {irofondeur et l'aspérité des montagnes ont 
arrêté jusqn^à présent ractirité des colons* Ce manque d^indus> 
trie^ motivé par les obstacles et la nature du sol, laisse abandon- 
nés , sur une grande partie de l'Ile , les terrains les plus fertiles dn 
nouveau monde. 

Llle de Pinos , située en face de la grande baie que forment les 
pointf^ Gorda et Fisga , sur la côte luéridionale de Cul);» , mérite, 
par son étendue et sou importance, une description particulière. 
Celle que nous allons doiuifT sera extraite de Pintèressant mémoire 
publié a la Havane par don Alejo Helvecio Lanier, qui fit, en 
1831 , une exacte reconnaissance de cette ile , et en leva le plan (1). 

tnie de Pinos s'étend depuis âi" 27' 15'' jusqu'aux âl« il" 
de latitude nord et embrasse en largeur l'espace compris entre les 
76o 11' 11" et les 76» 52' 6" de longitude occidentale de Cadix. 
Sa périphérie totale est de soiiante-hnit lieues « d'enriiou cinq 
mille Tares (S) pioTÎndales ou de vingt-six lieues et un quart an 
degré. 

La surface entière de 111e occupe cent dix-sept Uenes et demie 
ou six cent quatone milles carrés et trente-quatre centièmes. Sa 

plus grande étendue mesure, depuis la pointe de l'est jusqu'au cap 
1 lançais, seize lieues provinciales et deux tiers, et du nord au sud, 
sous le méridien de ou en compte douze et deux tiers: 

le canal qui la sépare de l'ile de Cuba a dix lieues et trois quarts 
dans sa plus grande lartreur, depuis la pointe de los Burco^ jus- 
qu'à celle de la rivière de Un Palacio», dans la diredioa du nord- 
ouest. 

A partir de l'embouchure de la rivière de Sierra de Catoê jus- 
qu'an pied de la montagne du Cohimfio, le terrain est bas, presque 
an niveau de la mer sur tonte son étendue, et continuellement 
inondé jusqu'à h distance de six cents vares dans Piutèrieur, Les 
mangliers (Jl&ûctp^ra) , qui le couvrent, le rendent impénétrable. 
Depuis le Golumpio jusqu'à la pdnte de Piedias» le litlond n^offire 

(i) Geegntfia dê ta isia de Pintu, 6 notai hidrogri^aat , u^cgrkfiea$ , etc., 
avec laMTiedtrtto. Habana, i836. 

(s) La vare provinciale tliUïre de celle d^Espagnc on Biirof>» ; «on rapport 
au mètre est de o,848| taudia que celui de la vare caslUiane a'«sl que Q,Hi6. 
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qu une plage de sable blanc et très fin, uji peu plus relevée que 
celle de l'autre bande, beaucoup plus large et plus saine. Le sol 
est ensuite bas et in irécaîreux jusqu'au pied du petit morne de la 
Bibijagua. La plage del Flanunra s'clend de la vers le sud-ouest j 
puis, entre les deux pointes qui forment les extrêmes de la Sierra 
de Casas t on trouve une antre plage de sable. La côte continue en- 
suite de la même maiiièn , el présente diflérentes salines difficiles 
à exploiter à cause des marécages qui convrent tous les terrains 
eimiomantB. Depus l'enbooeknre de la rivière de Sta FéjmtfOL^ 
VBitwo srandê, h o6te s'est tf^nn maran boorbenx et impènè- 
traUe. Josqn'à la pointe de Test» on ne pent aborder qu^an dëbar- 
caitoe de CnM et snr les points de fynehû Viefo et de Bi9drat; 
les mangliers s'étendent an snd et même au delà de la pointe de 
Test jusqu'à la plage de la côte méridionale. 

A la pointe de la Rancheria del Este, le littoral redevient sablon- 
neux sur uiit' dcuii lieue d'étendue , puis la côte est rocheuse jus- 
qu'à Scboruco alto et Punta lirava ^ et offre ensuite un marécage 
de trois quarts de lieue de large qui s^étend jusqu'à la tête du 
Gu^nal (/a Cabeza del Guanaî). l.rs récifs comnienrenf à la pointe 
Brava y se prolongent un mille au sud-est, continuent au sud sur 
nn espace de sept cents vares^ pois suivent la direction de l'O.-S.-O. 
jusqu'à la tète de Guanal^ en se rapprocliant nu peu de la c6le et 
fanssant entre eux quatre passes qin donnent accès dans le canal. 

A partir de la rivière de Sierra d$ Csunt jnsqa'à la pointe de 
Im Bareos, la côte est encore basse et marécageuse et présente le 
même caraelèie jusqa^à la hgnne duC!apttaine(£'ilm»^/ CapUaii), 
oh commence une plage de saUe qui s^étend jusqu'à VSêtero M 
Pino, reoonMdasable &SR» deux embouehnres.De la pointe de AluMia 
vùtOy jusqu'à l'entrée du grand marais appelé Siguanea , la côte 
court au sud-est , et à deux milles et demi plus loin on trouve 
VEstero del Soldwlo , lagune i Tune petite étendue. 

On (l(Mt ejilcntlro par le port traînas toute la baie comprise en- 
Ire la jMjinle de Pcdcrnalcs et la petite langue de terre de la Ban- 
cheria. Cette enceinte est assez vaste et peut recevoir toutes sortes 
de bâtiments marchands; mais il faut mouiller seniement dans 
rintèrieur de la baie, où les ancres peuvent tenir sur un fond de 
sable. La plage méridionale de la Aanclieria et du port Franoés 
est de saUe mouvant et de pierres plaies vers le bord du rivage , 
ce qui la rend inabordable anx embarcations. La pointe de Peder- 
naks est ainsi nommée à cause des débris de roches siliceuses que 
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k mer rejette sur cette plage : après elle , vieot la pointe de Logo 
h den milles et demi de la Caieia grande, et ensuite la pointe de 

Cocodrilas. Depuis Puerto froncés jusque-là , tout est roche dure 
sans marécag^es , ci cV*st le lon^ de celle côlc que se iail la pèche 
des tortues dont on entrai t rmiilli». 

A doux milles et trois quarts |ilus loin on trouve la CcUeia del 
Jnfierno , cl à un mille et demi de ce débarcadère < < lui du Jorabo 
(CaletadelJorabo); trois milles plus loin, celui du Diable (la Cakla 
del 2Ma6/o), et cinq milles encore plus avant, celui de Carapaehivey, 
la meiHenre cale de la côte méridionale de 111e. £Ue a plus de quatre 
lieues de large à son emboacfaare et se prolonge un mille dans 
rintérienr. Les parties de la cOte, situées entre ces diiférenles caks^ 
sont toutes de rocbedure. Depuis la dernière que nous ayons nom- 
mée jusqu'à celle A^Àgmtin /bl, on compte deux milles de savane 
sans arbres et d'excellent pâturage. De Ut, il &nt encore remonter 
quatre milles de plage pour arriver à la pointe du Guanal. 

Sur la partie méridionale de l'Ile de Pinos, depuis Puerto froncés 
jusqu'à la pointe dePEsl, l'iutérieiii du pays est de roche ; mais 
les laguues , les vn'\ asses et les précipices le rendent impénétra!»!e. 

Les monta giies de Pile , d'après leur degré d'allitudp, s* «ni les 
suivantes : Sierra de la Canada , de 551 vares de hauteur absolue 
au dessus du niveau de la mer; la Da^uHla , de 492 ; Sierra de 
CabaUos de 358 j Sierra de Casas de 345 j Cerro de S. Pedro de 
305 ; Cerros del Monte, Sierras de h Ceiba, Cerros de Lacunofftta, 
de Malpait, dei Agi, de la Mmipm, Sierrat de S* Joei, Ceme 
deS. Jwm, Sierra Fe^ieiUi, del Columpio, Cerro de h Caoka, Morûio 
dtl Diahh, Sierra de h Bip^agua, Cerrœ de lae Guanaàanae , de 
Jum de h Mot, de h Siguanea, Cerriio de Un Maneaderoe, 

Les principales rivières de Plie et les seules navigables sont ceUes 
de SaniaFé y de 5i«ry»ff de Caeae et de las Nveoae, 

La nouvelle ville de la colonie fondée en 1828 , sous le litre de 
la Heine Amélie, a reçu le nom de Nou\elle-Geronc {\uêva Gerona): 
elle est située sur la bande occidentale de la rivière de Sierra de 
Casas, à trois quarts de lit ik de son embouchure , entre les deux 
montagnes de Cahallos et de Ca$as, sous le parallèle de 21» 54' 15'' 
N. et du méridien lii: Hy' '21' 2()"0. 

Nous terminerons celte revue générale de Cuba par des rensei- 
gnements topographicpies sur les divisions temtorialea des diven 
districts de 111e. 
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n. DIVISIONS TERRITORIALES. 



La dÎTÎsioa territoriale de l'ilc de Cuba manque d^unité : on en 
cODDaltein^ quiTarienI d'après lesdifTérentes juridiclioiisqa'ieUea 
cmbrasBeot, saToir : VeceUdaitiqm, la civile, la mt/ttotra^ celle de 
h tré$orme et celle de la marine. Cette distribution est sujette 
à de grands incouTénients. 

Dans la première, Ttle a été répartie eu deux sections , celle de 
Parcheréché de Cuba et celle de la Havane. La li|7ne de division 
|>art de la côle scpU nlrionale et court depuis reaihouchure de la 
gorjje de la L/ana jusqu'au sud , vers IVxlrémilé orientale de l'ile 
de Turiguano, en longeant la gorge que nous avons indiquée jus- 
qu'au rhemia de Sainle-Caliierine, entre Judas^ et Moron ; puis, de 
là, elle s'incline au sud oueslct vieut aboutir à la lagune de los 
Algodonee, pour se diriger ensuite , à peu près au sud^ vers les 
sources du ruisseau de Guayabo, qa\ suit son cours jusqu'à la la- 
gune de Jaquey. A partir de ce point , la ligne passe d'abord à 
Pcst^ à un tiers de mille du Jo^Myo/ , dans le comté de Sabana h 
Marg puis à Tooest à égale distance de Ptdeaque, dans la propriété 
de la Barayagua, et, finalement , elle se détourne encore à Pest , à 
un mille de SaàoM la Mwr, en se prolongeaat jusqu'à la oOte du 
sud , on elle se termine à demi-mille environ à L'occident de l'em- 
bouchure des lagunes dn même nom. L'arclieTécfaé, dont le siège 
est établi à Santiago de (]uba , renferme une cathédrale , cinq vica- 
riats, onze cures, distribués dans la capitale, les c'ilC's (rtudadei) 
et les villes du diocèse, et quatre vic ariaLs et vingt-une cures ré- 
partis dans la campagne. L'évécbè de San Cristohal de la Havane 
possède une cathédrale , dix vicariats et (juinze cures daus la ca- 
pitale , les cités et les villes de ce diocèse , et vingt-neuf cures et 
cinquante-sept auxiliaires distribuées dans le reste du territoire. 

Les tribunaux ecclésiastiques sont les suivants : le vîce-rojat 
patronage (mce-reo^ patrcnato) de chaque diocèse, administré res- 
pectÎYemenl par les gouyerneurs militaires des deux provinces de 
la HaTane et de Cuba^ et ceux de rarchevéché et de i'éréclié qui 
embnisent aussi la partie militaire^ et lelérent de l'un ou de l'au- 
tre , suivant les appellations. 
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J.;i division civile consiste en deux provinces, celle d'occidenl 
ou de la Havane et celle d'orient on de Cuba. Ln ligne de démar- 
cation , suiv'ant les meilleures diiiiuecs , rnnHiKMK-c à l'exlrémité 
su(i t'st (]p la baie de Nuevitas. sur la cote septentrionale, et côtoie 
le torrent Seco jusqu'à son passage par le chemin qui va de rhabi- 
tation {hacienda) dite do Nuevitas à Nuevas Grandes ; elle oooit 
directement «a sad-est à la rencontre de la rivière de las Cakrtrot, 
entre Barroso et Sta Ama, remonte son oonrs jusqu'au coniiient 
avec le missean da SêMU et continue à suivre ses bords jusque 
sa source^ puis atteint la rive de Maio, qui coule en serpentant 
jusqn^à Fendroit appelé boca de hu LqjaSs où il reçoit les eaux d'un 
torrent du même nom. A partir de là , la ligne de démarcatioii se 
détourne au sud-ouest pour traverser le Mh ima , et va se joindre 
à la rivière de Seviila , vers les coteaux de Babujales, en suivant 
son cours tortueux^ pour se terminer à son embouchure sui la rive 
gauche. 

La province de la Havane comprend sa capitale , los ( iiés de 
Puerto Prinrtpej, Matanzas, Trmtdml ., San(ia<]o, Jiejuval , JarucQ 
et Sta 3Jaria del liosario , les villes de Guines, Gtumabocoa , 
S, Antonio abad , Sio Espiritu , Sta Clara et Sm Juan de las 
Remedios. Ces diverses populations ont toutes leurs munioipalités 
particulières (oyuniamieMas) , et leur portion de territoire sur le- 
quel leurs alcades respectif exercent leur juridiction. Quatv^-viagi- 
deux bourgs ou villages et six hameaux on grandes métairies se 
trouvent disséminés dans ces divers districts. 

La province de Cuba réunit dans sa division la capitale , les 
cités de Baraeoa, HMgum et (ruàa; les villes do Satfamo et 
de Cobre les bourgades de Jiguani et de Caney^ avec ics munici- 
palités et alcades qui leur correspondent. Cinq villages , huit 
hameaux ou grandes iermes isolées , sont répartis sur ce ter- 
ritoire. 

Outre la division que nous venons d'indiquerj» chaque juridiction 
se subdivise en plusieurs autres moins importantes et dont le nom- 
bre dépend des besoins des administrés et de l'étendue du terri- 
toire. Ces petites juridictions sont sous l'autorilé d'un magistrat 
pédané , assisté de ses subdélégués. Ce magistrat exerce U police 
et peut juger dans les procès en matière litigieuse^ jusqu'à la oob- 
currence de dix pesos (environ 50 francs) ; c'est pur son entremise 
que les tribunaux supérieurs font exécuter leurs ordres. La pro- 
vince de la Havane courte soixante-trois jug^ pédanés , qui re- 
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çoiTeot aussi le nom de capitaiDCS de districts {c<i^fUaMs départi' 
dûs) ; la province de Cuba en compte quarante. 

Le» tribanaiix civils consistent en deux aadieoces {mdUnieia$) : 
la aoaTeUe^ rèoemnent établie à la UaTane , el Panoenne , qat 
lèside à Puerto Principe , et dont le capitaine général est pîé* 
sident de droit Elks se composent dhin régent^ de six andi- 
tenraet d*an on de deux fiscaux. Les antres tribunaux sont 
ceux des gouverneurs politiques et militaires des provinces^ exer^ 
çant les fonctions de regîdors ; ceux des lieutenants-gouverneurs- 
lettrés des mêmes proYÎnces ; ceux des gouverneurs-politiques-mi- 
lilaires de u zas et Trinidad; ceux des lieutenants- gouverneurs- 
politiques-niiliiiiires de Puerto Principe , liajauio, Holguin, Ba- 
racoa, Ji«ruani et Pinal dcl Rio; ceux des cours supérieures fjWf- 
ciW majores) tics cités de Jaruco, Sta Maria del Rosario , B<'jucal 
et ville de 5. Antonio^ avec juridiction ordinaire sur le territoire 
de ces populations ,; ceux des alcades ordinaires et de la sainte lier* 
mandad dans les cas requis^ de tonl^^s les cités, villes et bourgades 
qui ont des municipalités; celui d'alzadas on d^appel^ composé 
du capitaine général, de l'assesseur titulaire et de deux collègues 
nommés par chaque partie, et qui juge en seconde instance les 
affiiires die oonmerce non résolues par le tribunal du consulat ; 
cehdde Pndministration des postes {de eorreos) , dont le capitaine 
général de l'île est le subdélégué ; cehn de la diambre royale (reol 
hureo) ou de la maison du roi ^ délégué aussi à la même autorité ; 
celui de la commission mixte, composé de commissaires el déjuges 
espagnols et anglais pour tout ce qui est relatif au trafic des escla- 
ves ^ celui d^arribadas } celui des biens des défunts, celui des 
dîmes dans chaque dîoc»\«io ; vo]m de la Santa Cruzada; celui des 
annuités ecclésiastiques { anualidades); ceux de la média anata 
(demi-revenu annuel) et du revenu mensuel (mesada ecclesiasiica) 
pour les deux diocèses \ enfin ceux des juntes royales de médecine, 
de chirurgie et de pharmacie. 

Dans la divisioii de la trésorerie royale , Hle est distribuée en 
trois intendances, celle de la HaTane et celles de Puerto Principe 
et de Cuba. La première, dont la capitale est la Havane, embrasse 
ses difKrentes juridictions , le gouvernement de Uatensas et la 
Beotenanoe du Pinal dd Rio. Elle comprend deux administrations 
principales et vingt-cinq subalternes. 

L'intendance de Puerto Principe comprend les frouvernements 
de Triuidad et de Feroandiua de Jagua^ el la iiculcuaiice de Puerto 
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Principe, dont la ville osl le chei'-iieu. ËUe a une administrution 
générale el six suballenies. 

L^iotcndance de Cuba embrasse toute la province de ce nom , 
avec une administration principale et cinq subalternes. 

L'intcndanI de la Hayaoe ezcroe/iiissi la même fonction sur 
lonte la force année de Pile ; il est surintendant général sabdé^ 
légué de Ja trésorerie lojale (reof hùeienda) de Cuba et de Poerto 
Bico. 

.Les tribanaiix de la trésorerie royale sont : la jante sopérîeure 
mtentiense , à laquelle on bit appel des tribunaux des intendan- 
ces ; Ut cbambre des ordonnances {sala de ordenanza) , qui juge en 
appellation des décisions de la royale audience des comptes ; la 
rujale audience ou tribunal des comptes^ et les tribunaux des trois 
intendances respectives. 

La division uuiilaire de Pile , établie par !e capitaine ^'ênéra! 
h. Francisco Dionisio Vives , consiste en trois départements, sa- 
voir Voccidcntal, celui du centre et Voriental. Le premier comprend 
la portion de File qui sV^tend depuis le cap S. Antonio jusqn'à la 
ligne qui le sépare de celui du centre et dont voici le tracé : de 
l'embonebure du ruisseau de Sierra Morena, sur la côte septeotrio- 
nale> eu remontant son cours^ que la ligne de démarcatiou ne tarde 
pas à couper pour suivre sa direction vers lë sud^ eu décrivant de 
grandes siuuosités^ et renfermant dans ses limites les habitations 
les plus orientales du district de Gwanuiaif éUaeonttnue ensuite 
k se prolonger de Test li Pouest , en longeant les chemins de Gua- 
matas et d'Yaguaramas , jusqu'à la reuconlrc de la rivière de la 
Havane ; puis de là, elle suitson cours vers le sud, jusqu'à la grande 
lagune de Zapata {Cicnacfa de Zapata), et s'étend ensuite en cô- 
toyant le I ivage vers l'occiUcut^ pour aller aboutir dans le fond de 
la baie lie Jiroa. 

Le dcpartemeut du centre se trouve compris entre la ligne que 
nous venons de signaler et le département oriental ^ ses limites sont 
les suivantes : à partir des environs de Nnevas Grandes^ sorlaoOte 
septentrionale , elles embrassent le port de ce nom et s'étendent an 
sud-sud-ouest, jusqu'aux embouchures de la ririéredelas Cabims, 
dont elles remontent le cours jusqu'à bi rencontre de la dlTision 
dviie on ligne de jonctbn de Puerto Principe et Bayamo , entre 
Sta Ana j Barroso. De ce point les limiCes départementales se pro- 
longent, par le défilé de las Lajas , vers le Rio Jobabo , et suivent 
son cours jusqu'à son embouchure sur la côte méridionale. 



Digitized by Google 



GBOGR.\PHIB. 105 

Le déiKn U'Kieni oiifnlal se trouve compris cuire les limites pré- 
cêdcnlcii et la poi!it(M]o Mf'iyzi. 

Dans chaque dé|iar(einont , il y a un commaadaut général , un 
secood , un chef de détail et d'autres- chefs correspondants aux. 
corps de PartiUerie et du génie. Ils se subdivisent en plusieurs sec- 
tions, dont onxe appartiennent au département ooddentai, cinq 
à celui du centra et quatre à celni d'orient. Chaque section a son 
chef militaire y qui est commandant d^arme de -son district, et 
exerce, en outre» son autorité sur un certain nombre de districts 
ruraux gouyemés paroles mêmes juges pédanés de la^divisioif 
dviie. Les sections se subdivisent en divers quartiers avec leurs 
dhefs de ronde (cabos de rondo) , subalternes des autres , qui sont 
chargés de veiller au bon urdri', a la police des dislricti» et à la dé- 
fense du territoire en rus de nécessité. 

Los tribunaux milifaires sont : celui du capitaine crénêral; 
celui de la coraniissidn militaire, qui juire les délils de \ol.sel de 
meurtrie commis en rase rampagac ; ceux des gouvernements de 
la Havane, de Cuba, Matanzas et Trlnidad; ceux des lieuCe- 
Dancesde gouvernement de Puerto Principe, Baraooa, Bayamo, 
Holguin, Jiguani et Pinal del Rio; et les tribunaux particuliers 
des corps d'artillerie et du génie. 

La division militaire en trois départements coïncide pnesque 
avec celle de la trésorerie royale en trois intendances. La ligne de 
démarcation entre* la première et U seconde est la même que 
celle qui existe entre les départements d*occident et du centre , en 
exceptant la partie méridionale, qni , à partir du point où la lip^ne, 
€11 venant du nord, louche au Rio Damuji, suit le cours de celle 
rivière jusqu^à son embouchure dans la baie de Jagua ; et c^lle 
qui sépare Tintcndance de Pncrlo Priii* i|>e de celle de Cuba est 
fa mi rue que celle qui divise les provincei? de la Havane cl de Cuba, 
de manière que la première comprend deux intendances. 

La division maritime en cinq provinces fut établie par le com- 
mandant général de la station de la Havane, D. Angel Laborde. 
Ces provinces sont : Havane, Trinidad, S. Juan de los Remédies, 
Noevitas et Cuba, qui ont pour chefe-iieux les villes de même 
nom. La première se subdivise en cinq districts, la seconde en 
quatre, la troisième en trois, la quatriène en trois aussi, et la 
cinquième également. 

A bi province maritime de la Havane correspond la partie occi- 
dentale de 111c, depuis la ligne qui part de bi o6to septontrionafe 
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à l'embouchure du Rio Puhna, et vient abouiir a la [loiuic» de 
D. Cristobal sur U h^nde méridiouale , en conipriMiiuit les caje> et 
les iiots du Rosanv , vers le sud et sur la c64e du uord^ entre le 
cap S. Antonio et le canal du Pargo. 

La prorince de Trinidad embrasse la partie de la c6(e do sud ^ 
dagub la pointe de D. Criatobal jusqu'à la lagrinc de Jimco; m 
frontières s'éteadeot au nord , mr la droite de la grande route 
pane par le centre de 111e; ellea soirent vers l'occident et IV 
rient lei ligfBei qni^ à partir de la pointe de D. Criitobal et de la 
lagune de Jnnco, ae prolongent an nord-cil et aa nord, à la 
rencontre de la même root». Tona les eajes et Ilots titnés entre 
le canal dn Bosario et la passe du grand Imdc de J^M^^peranje, 
se trouyefit compris dans cette division. 

La province de NueMlas comprend toute la côte du nord, entre 
la pointe Curiana inclusivoiuent et celle de Mayzi exclusivement. 
Ses limite^? sV-tendent vers le sud, sur la gauche de la grande 
route indiquée , et suivent à l'ouest la ligne de la frontière orien- 
tale de b province de Juan de los Remcdios, et à l'est celle qm 
part du Rio Mayari en s'incHnant à peu prés au sud-ouest pour 
rencontrer la grande fonle. Tous les cajes et ilôts situés entre 
celni dn Coco exclnsÎTeinent! et le méridien de k pointe de Malas 
sont compris dans cette division. 

La province de Goba embrasse tonte la partie de la côte dn 
nord comprise entre le Bio Hajari inctosivement et k pointe de 
Majzi , et du c6t6 du sod , depois cette pointe jusqu'à la lagune dn 
JvBoo ; elle a pour limites les frontières des provinces de Nnevifas 
et de Trinidad, et leurs lignes de démarcation du côté d'orient, 
par lu (Iroilc de la irrande roul<' (IheiI nous inoris jtarlc. Celte di- 
vision conijireud touh les t .»ves ou irs iloL» située depuis le banc de 
Buena Ësperanza jusqu'à la poinie de Majzi, et de ceUe-ct à 
Mavari. 

Les tribunaux de la partie maritime sont : celui du comman- 
dant général de k station , assisté de son auditeur ; celui de k 
junte de k station , qui décide en seconde instance, et admet ks 
appellations des tribnnaiix des commandants à& provincm «t des 
districts maritimes; ceux des commandants des provincm mari- 
timm et de lenrs dktricts^ en exceptant la capitale; celui du mi* 
nistère de k station; et enfin criai de révirion. 
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m. GÉOLOGIE ET MINÉRALOGIE. 



On ne iloit pw s^èloiiDer éa peu de notioiis que nom poMddons 
snr la géologie et la minéralogie de Guba^ d'i^wès la de§eription 
géographique que nons venons de laiie. Le soi de l'fle est, en gé- 
nénl» bas et ondoleox^ coii?ert d'nne Tégètalion laxnrianle dont 
les prodnils sécnlaires ont fimné des dépMs snecessife, en accn- 
mulant snr la roche une énorme couche de terre végétale. La cons- 
tilulioQ minéralogique n'est leLlIcment apparente que dans les 
montagnes déboisées et sur leurs esoei pements, dans les endroils 
où le terrain ne se trouve pas cache par la niasse d(^ planta» dont 
la chaleur et rhuraidité atmosphérique combinées viennent favo- 
riser le rapide développement. La puissance de la végétation est 
telle dans ce climat, qu'elle envahit ei domine tout. Le voyageur 
qui parcourt le pajs n'aperçoit qu'un immense tapis de feuillage ; 
on dirait, an premier abord , que la nature n'a produit que des 
plantes ; la terre ne laisie deviner ses formes extérienres que par Us 
ondulations des masiî& de verdure qui la recouvrent, et le règne 
animal ne se manifeste k la vue que par les oiaeaun qui planent an 
dessus du soL Tout le reste est caché et comme enseveli au milîen 
d'un amas de troncs et de branches , impénétrsfale labyrinthe dont 
on ne saurait , en Europe, se faire une juste idée. 

L'homme fixe de préférence son attention sur les objets pins k 
h por/ée de ses besoins journaliers ; et, coiiiuie ragriculturc occupa 
dès les premiers temps les colons eurûj)éens, et leur rap^mrta le 
plus de protît, ils s'y adonnèrent entièrement et iinirenl par né- 
gliger et même oublier tout à fait les avantages qu'ils auraient pu. 
retirer d'un autre genre d'industrie. Nous voulons parler de l'cK- 
ploitation du sol, relativement anx richesseï qu'il renferme , mais 
dont les produits sont incertains et diffîcîles à obtenir. 

L'e^eeisÎTe lécondité de la végétation des tropiques , la douceur 
d'un dimat qui favorise partout son emor, les progrès de Timltts- 
trie agricole , teUm sont le» causes qui ont retardé nos connais* 
sanees sur k géologie et la minéinhigie de la contrée. G» causes 
sobsislent toujours et opposeront longtemps encore des obetaclea 
insurmontables aux. naluialihLcs isolés^ à moins que le gouverne- 
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ment n'organise uue commission scientiiiquc pour rexploiiatioo 

de Tilo. 

Touldois, quelques points du Icrritoiro de C uha ont déj.î été 
explorés; nous allons en faire mention dans cet article, aûn de 
donner an aperçu de la constitution géognosliquc de Pile , de ses 
productions minérales, et parliculièroment de celles qui par leur 
utilité ont appelé rattention ^ies premien colons , et dont profitent 
ceni d'aujourd'hui. 

M. de Humboldt, qui , ea une seule phrase j sait résoudre sou- 
▼ent ayec une rare sagacité le» grandes ifuestions de physique , a 
résumé de la manière suivante , rdatÎTement à llle de Gidia, toute 
la théorie de la formation des grandes Antilles, n Le sol , dit-il, est 
» couvert de foriii, liions secondaires cl Icriiaires , dVui sortirent 
» quelques roclics île jjranil-irneiss, de siénite et d'euphotide (1). » 
Ces for mations priiuiliv es , connue nous le verrons bientôt, se 
montrent à découvert dans plusieurs endroits de l'ile; mais les 
formations calcaires, soit dY»poque secondaire, soit très modernes, 
dominent partout. Les cimes les plus élevées sont situées à Pcxtré- 
mité sud-est entre le cap Cruz et les pointes de Jlfay-st et d'tfo/^fMiw, 
dans la partie de la chaîne appelée Sierra del Cobre (montagnes de 
cuivre)^ au nord-ooest de Santiago de Cuba i elles ont environ deux 
mille cinq cents Tares d'élévation et dépassent, par conséquent, 
la hauteur des montagnes bleues de la lamalque, et les pics de la 
Silla et de la Hotte de Saint-Domingue* Cette élévation établit le 
point culminant du groupe des grandes Antilles, dans 111e de Cnln. 
Les ramifications de la chaîne sous-marine s^étendent à Porient et 
au midi , et se relèvent en^uilc £'H>ur former les hautes crêtes de 
Sainl Domiiigut^' et de la .Janiaïcjue. Cett(^ direction, que la force 
sons-marine paraît avoir suivie en sens iuverse, et qui a produit 
ces ffrandes élévations , réajjit encore aujourd'hui et se manilc^e 
par de fréquents tremblements de terre dans la partie de Cuha que 
nous avons désignée plus haut ; mais son action se fait rarement 
ressentir sur la bande occidentale de lUIe. 

Nous citons ici ces observations, non seulement parce quelles 
sont les premières qui ont été publiées, mais encore parce qu^elles 
ont été confirmées dans des explorations postérieures. Malheofeu» 
sèment ht courte résidence du célèbre voyageur dans llle de 
Cuba, et le petit eq^soe qu'il put parcourir, ne lui donnérenl ni 

(i) Voyage aux régwu é^umox,, C XI, p. mI| élit. ia-S. 
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le temps , ni kt ètéments nècesBaires pour établir h tkéoric géo- 
gnoslique de toute la contrée ; mais son aperçu n^en doit pas moins 
(Mro considéré comme le fondement d'un excellent sjfstéme qui 
pourra se tuiiipléler plus tard. 

La chaîne de montagnes que nous avons décrite traverse l'Ile 
de PE.-S.-E à TO.-N.-O. , en se rapprochant do la rùiv méridio- 
nale , entre les méridiens de Puerto Principe et de Villa Clara, et 
de la bande septentrionale vers l'occident de Matanzas, paries 
cordillères dites Sierras del Gavt'lan, Càmarioca et Ateos de Ca- 
non, Dans la première direction , le groupe calcaire qne forment 
les coteaux de S. Jean (Lomof de 5. Juan), de six cents rares d*é- 
lévation an dessus du niveau de la mer, présente an aspect im- 
posant, TU de la caye dePiedras i dans la seconde, an contraire, les 
sommités les plus Tisiblcs de loin, parmi oelles qnî servent de points 
de reconnaissance aux navigateurs, sont : le Pou de Matanzas, 
los Arcos de Canon j la Meso del Mariel ^ loe Tetoê de Managua et 
le Pan de Gmjaihon. Tous les terrains adjacenb luieut cusuita 
vers la aMe occidenlaie. 

Cette partie, de même que le centre de Pile, présente, selon 
M. de Humboldt , deux lonn itiuiis de calcaire compacte, dont 
l'uue est composée de grès argileux et Fautrc de gypse. La pre- 
mière est blanche on de couleur jaunâtre claire, à fracture mate, 
tantôt lisse, tantôt conchylifére , contenant quelques rognons, le 
pins sonvent creux, de silex pyromaqne avec des pétrifications. Les 
sobslanoes fossiles renfermées dans ce calcaire sont très abondantes 
dans une formation récente qni existe aox enyirons de la Havane , 
et dont nous parlerons bientôt -, nous en avons retiré beaucoup d'é- 
chantillons qae nons décrirons en traitant de la série fc laquelle ils 
appartiennent. Les ooucbes poreuses de la partie méridionale de 
cette localité , jusqu'au Batohano , ressemblent aux bancs spon- 
gieux du calcaire jurassique de Francouie, près de Dondorf, Pe- 
gnilz et luuib.ich. Ces couches caverneuses jaunâtres , qui offrent 
des cavités de quatre à cinq poiK < s de diamètre, allcnient avec 
d^aulrcs enlièrenienl compactes et moins chargées de pelrilicalions. 

ligne des collines qui borde la vallée de los (tuines, vers le nord, 
et qui se joint aux coteaux de Comoa et de Tetas de Managua, ap- 
partient à cette dernière variété» dont la couleur est d'un blanc 
roussAtre, presque lithographique, comme le calcaire jurassique de 
Papenbeîm. Ces couches compactes et caverneuses renferment des 
amas ferrugineux. La même formation que M. de Humboldt dési- 
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gne floitt le nom de etUemre ie lo§ Gwinei se montre Tefs le tnà- 
est , prés de Trinidad , sur tes coteaux de S. Jean (hsmat de Sm 

Juan), déjà cités, et vers l'est, sur la côte septentrionale, prés 
de Matanzas. Dans ces différentes localités . elle oUre de grandes 
cavités suutt'i raines où s^aecnmulent les vaux des pluii>s, et dans 
lesquelles se submergent plusieurs rivières assez considérables. 

L'autre formation de calcaire moderne, qui a reçu (hus le pays 
le nom de seboruco, se trouve le long de la côte, dans plusieurs 
endroits de Plie; elle est tellement récente, que son agglomération 
oonlinae même anjourd' hul , et c'est à elle que Von doit les cajes, 
les fècift et tons les bas- fonds de ooranx. Les parties supé- 
rieures s'tièrent pnrfois k partir d'une profondeur de vingt à 
trente brasses. Tontes les inégalités de cette roche sont recovrerles 
d'une oouclie cakaire agglomérée avee des restes d'anJnianx, de 
coquilles y de coraux et de madrépores. Cette formation récente 
parait identique i celle de Gmnana^ de €artliagéne des Indes et 
des fles de la Guadeloupe et de la Martinique (1) , qui est duc aussi 
aux mêmes causes qu'on voit se inaniiesLer aujourd'hui dans les 
golfes du iiouM ui continent et dans la mer du Sud , où elles don- 
nent lieu aux ilos coralliteres. Dans colle de Cuba, uù elle i)r( upe 
la plus grande partie du territoire, elle repose sur la formation 
secondaire de calcaire coinjwcte , et recouvre les bases sous-mari- 
nes des premiers écueils qu'une force intérieure fit apparaître à 
l'est 9 ainsi qu'au sud-est, en traversant la mer Caraïbe, et qu'on 
rencontre d'abord k la base des Antilles volcaniques et ensuite sur 
laoéte du continent (S). 

La continuation sous-marine de la fomiatiOB cakaira caver- 
neuse parait étra confirmée par Fexislence des eaux douces dans 
les petites cajes du sud , et par le phénomène d'une source abon- 
dante , an centre de la Inde de Jagua , oft viennent s^abreuver les 
iNORoltM (3). Ces dits ne peuvent sVxpliquer que par h p r e ssi on 
hydraulique du liquide renfermé dans les cavernes delà grande terre 
de i]uh:\ : ks torrents (]ui se submergent et disparaissent dans la 
proiondeur de ces goutires semblent, en effet, devoir occasionner 
l'apparit ion subite de ces sources d'eau vive qui se maniicstent dans 
la mer ou sur les rochers qui avoisiaeiil le rivage. 

(i) HumboUt, y*yag.^ t. X, p. t3S. 
(s) Id., id., p. Soi. 

(S) Id., id.» t. XII, p. i«S* 
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Od renoontM ^^SbtenV» siibslttm nètallMiM 4m9b les mon- 
tagnes dont les Tenants font partie de la formation d^ calcaire 
moderne qœ nons Tenons de décrire. Dès les premiers temps de 
la conquête , la recherche des métaux ntlles fiia Pattention des 

Euioj)écns. En débarquant sur cette terre jusqu'alors inconnue, 
For excita la cupidité des conqucranls du nouveau monde : ce 
précieux im lal vint frapper leurs regards ; ils le virent jtoi të par 
les Indiens , qui en faisaient leur parure j ils le trouvèrent disséminé 
sur les rochers ou répandu en forme de snlAv. brillant sur les rives 
des fleuves. Christophe Colomb en parle fréquemment , et les his* 
torîens contemporains se sont bien plus attachés à détailler prolixe- 
ment ks différentes découvertes de cet or si env^, ' .écrire 



des événements plus importants et sur ksqnels ils ont r: 't sa- 
tisfait la cnrioaité des lecteurs. 

U est probable qne Peiploilation de Por, dans las lie fa- 
nent déconcertes > se limita d'abord an sim^ lava ge d oa 
lequel ce métal se tronvait mêlé. Tontefob ^ on ne ti à 
tirer profit des mines d'or, dont reiistence fut déroîl' In- 
dienS) puisque, diaprés les documents que nous avon .^ion 
de consulter, le droit de quint de la fonte d'or, qui » eu 
lieu dans la ville de Cajiarra de Tila de 5ffn ( Pue -o), 
le '26 octobre 1510, par ordre du gouverneur Juan Pon- 'on, 
rapporta au roi 2,645 pesos (1) 4 grains, et (jue la fonte naai 
1511 produisit 3,043 pesos 5 tomines et 6 grains (2). l>i »tte 
même époijoe, on fondait de Por dans 1^ JBapngnole^ ei élé- 
ment aussi dans celle de Cuba. Bien qne nous n'ajona 'fier 
la date des premières fontes de cette dernière lie, nous h is 
une note de l'or remis en E^gne et eipédié de SaintDo 
en 1519» nn artide ainsi conçu : « L'or bas. Tenu de l 
le navire arrivé le 91 novembre» an titre de 15 carata , p la- 
limé à 20 maravedis et 4 coronades chai|ne carat» c'est «i à 
310 maravedis le peso, et a produit une valeur de If os 
3 grains. » Die^o Yelasquez, dans une lettre qu'il écrivit 
majestés le 1" avril 1514 (3), faisa al mention de sa IouF' 
1^ de Cuba , dit avoir examiné des échantillons de P 



(i) Le prso vaut 4 f^ros ou ,'- d*oncej U est représenté par une tu 
de la valeur d'euviron à iraucs. 
(s) Borderaiii mamtieiit âtà footw fiutet dans Vtié de 8u Jt 

(Z) yoj, YApfeniHKK i la |Nirfie poUUquê» n* i. 
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tirait de la pnmnœ de Guamahaya^ et qoHTen avait auan obtena 
de oeln^ q|ne les lodiepa reacontraient daas certauiea riTÎères, pa»- 
Ucafiéremeiit dans le yoisioage da port de Jagna. Ces dèooavertes 
rengagèrént à denaander les instrumeiito nécessaires pour poaToir 

en retirer une grande quantité, liais» à eeUe époque, Tcxploitation 
def^ luines était déjà en train , et l'on arait même commencé à 

iiiU uduire des nègres pour les employer h ce travail (1), comme 
nous le ferons observer avec plus de détails dans no^e chapitre sur 

la population. ■ 

Voici !<' résumé des notes rtlaiives à la funtn de l'or et aux en- 
vois en Espagne de celui provenant de Tile deCuba. Cesdocnments 
sont tiréâ d\\nciens manuscrils ou d'extraits inédits dressés par 
D. J. Bapt. Muiioz. 

Lel** août 1515; le gouverneur et les employés du roi rendirent 
compte des produits de la Ibnie du 18 avril au 21 mai et dont ils 
eavoyéient à S. A. 10,000 pesos d'or fin et 2,437 pesos 8 grains 
d'or bu (2). 

Le il wiM 1517, ils expédièrent 0,000 pesos par le navire de 
Goba comanandé par le capitaine Gonzalo de Gusman. La leUre 
fait mention, en outre, de 15,000 pesos envoyés de l^le Espagnole, 
et les deux navires chargés de ces trésors arrivèrent en Espagne 

daus les mois de novonbre et de décembre. 
Le 8 mars 1 3 i 8 Ja caravelle espagnole arriva avec l'or de Cuba, 

qui fut estimé à 4,098 pesos et 4 tomines. 

Les 13, 1* t*t '^^ t^il Je la mtoie année, le,s différentes remises 
faites [wr divers i>àtimeots venus de Cuba s'élevèrent à 9,947 pe- 
sos et i2 tomines. 

Le 5* mars 1518, Pasamontc e\|)( (lia de l'Espagnole 5,000 pesos 
d'or de Cuba, qui arrivèrent à ia Péninsule le 28 juin de la même 
année. 

Le 1 i octobre, la caravelle espagnole de Cuba en apporta pour 
* 6,333 pesos. 

Le aimai 1519, on reçnt4,000 pesos provenants du iet du^de 
For fondu (3). 

£n Juin eten juillet, on en envoya encore 8,000 pesos, qui^jointo 
aux pr écédents, font 12,000 pesos; plus 9,000 expédiés le 5 sep* 
tembre ; le tout provenant, jusqn*à la somme de 25,581 pesos, du \ 

(i) Céd ule royale pour riatrodactîoii deiiié|;^» da »t juillet 

(») Voy. Vyippendice, II. 
(3) Voj VAppendtcCf V. 
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du produK de cette néme année, qui s^élève à f 04,958 pesos, 
ontre 7,213 exploités par les Indiens pour compte du roi(1). 

En tr)'21 , on fit une autre fonte qui rendit 42^000 pesos d'or 
fin, et plus (le 6,000 d'or k\< (2). 

-27 juillet 1 5-23, i,000 pesos d'or de ('iiha , apportés par Isa- 
Saga , arrivèrent a Seville , avec de,s fonds de INn lo iiieo. 

Dans le mois de juin de tannée 1527, la relation fait mention 
d\iDc autre fonte d'or de Cuba , qui produisit 1,935 pesos d*or 
fin et 493 dV bas (3). 

Le 17 mars 1528, on reçut k nouvelle d'une antre opération^! 
la remise de 4,000 pesos d'or fin. La lettre d'avis annonçait, en 
ontne^ le prochain envoi de 250 pesos (4). 

Une letire de Gonzalo de Gozman , en date de Santiago de la 
Femandina , le 8 mars 1529 (5), et adressée à Pempereur, traite 
de la fonte qui sê faisait alors , la moins forte de celles qui eurent 
lieu dans TUe pendant cinq années, atlpndii qu'on n'avait dé- 
couvert aueunc nouvelle mine. CVst sauis doute à cette fonte qu'il 
faut raj)|M>i ter les 1 i,i-iO pesos d'or tin de Cuba , les 89 pesos d'or 
bas et ks 2,375 pesos d'or de refonte, (iont Lojt» llurtado fait men- 
tion sous les dates du 20 mars 1 529 et du 1 6 août 1 530 (6). 

En novembre 1531 , on envoya l,i')0 pesos par Goozalo de 
Gnzman, et 4,000 le 12 février 1532 (7). On donnait avis de 4,000 
pesos expédiés par un navire prêt à mettre sous voilé, et 0,000 pesos 
de plus, qui devaient étro remis plus tard. Tout cet or provenait de 
nonvélles mines très riches» récemment découvertes , et qui, en 
cinq mois , rendirent 50,000 pesos (8). La fonte i^nérale avait 
commencé le 28 janvier 1532 , et fui terminée le 6 mars. Depuis 
le 1 3 avril 1531 jusqu'au 9 mars 1532-, les droits de la couronne 
qu'on percevait sur les mines en exploitation produisirent 19,855 
pesos d'or lui cl 698 d'or bas (9). 

Dans le mois de janvier 1533, 2,000 pesos furent expédiés de 
Cuba; le 27 du même mois, on en enyoja 9,000, et 8,000 le 



(i) yoy. VAppetidU», VI, VII, X. 
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1 4 juillel; plas, 4,4^00 le 4 août, qui partirent de Itle Espagnole, al 
1 ,637 le S3 septembre. Ces renseigDeiiienfs sont extraits da registre 
gcnéral tena à Sëvillc de l'ôrproTeoaiit des Indes, et dont le total 

s'éleva à 68,956 pesos pour l'année 1533. Da 10 juin 1532 an 
6 mars 1533 , le trésorier encaissa, pour droit des miues, 7,276 
pesos (for fin de Cuba cl 1 87 pc^s d'or bas (1). 

Le 3 mars 1534, la caravelle deCuba apporta la \al('ur de -2,083 
pesos d\)r; le 7 novembre, le secrétaire général des mines fit re- 
mise à sa majesté de 2,797 pesos (2) ; le 14 décembre , la caravelle 
espagnole arriva avec 3,274 pesos de la même île (Cuba) , et la 
somme totale de cette année s'éleva à 56,028 pesos. La fonte de 
1535 produisit au roi 4,050 pesos (3). 11 résulte donc de ces difXe- 
rentes annotations un total de 360,000 pesos d'or expédiés de 
111e de Cnba depuis l'année 1515 jusqu'en 1 534 ; mais, comme tons 
les bordereaux n'ont pas été eonserrés , oe chiffire ne représente 
guère qu'un minimum des remises. Les fontes que noua avons 
citées ne sont pas les seules qui auront été finies dans cette 
colonie pendant les années énoncées , et il est probible qu'il n'y 
cul pas d^inlerruption. Les députés des villes se réunissaient à cette 
époque daus la cité de Santiago, où la ionle avait lieu et y trai- 
taient de tout ce qui intéressiiil la bonne administration de Pile ; 
ou en trouve la preuve dans les ordonnances royales ex.pédié<'s <ie 
Tolède le 1 5 janvier 1 529 (4). La deputalion des villes formait ainsi 
une espèce de conseil colonial, analogueaux.cortès de la métropole. 
Diaprés les ordonnances , il était perçu un droit de rr sur Tor 
' exploité par les Espagnols et les Noirs , et | sur celui exploité par 
les Indiens , bien qu'an 15âl , l'épidémie de Tannée précédente 
ayant fait mourir un grand nombre d'indigènes , Sa Mijesté se 
contenta du droit de 7; pendant bnit ans (5). Dans le rapport de 
Manuel de Rojas, qui fut chargé, en 1 533, de visiter rintérieur de 
l'Ile , fl est lait mention des réclamations des habitants, veladfes 
ft la demande du droit de 7^ sur l'or exploité par les Indiens , et 
de ^ sur celui exploité par les Noirs, à perpétuité (6). Dans une 
lettre de Lopc Uurtado, adressée à l'empereur (7), il est dit exprès- 



(1) Voj. Vy/ppendiee^ LXI. 
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ièiiml qu'il «t iimiowilile 4e sapporler le droit de ^ , et que, si Ton 
obtenait oelni de rz» ^oa encoonigmit un grand nomlire de 8|>é- 
cnieteors. 

L'or qu'on expédiait des grandes Antilles pour la Péninsule 

était affiné à Séville : on lit dans un livrcl des archives de l'an- 
nVnnc mai&uii la conlratation de Séville (1) une description 
lorl curieuse de la méthode en usage dans ces sorles (ropérations; 
nnu^ la rap[¥»rt< TOUS ici liUéralenient. « On donnait l'or à liattrc 
» en leuilles [xjur le faire fondre {mêler en cimiento). Cet or don- 
» nait toujours du déchet après avoir été battu , soit parce qa^il 
» était aigre^ aoit parce qu^il se trouve mêlé ordinaimnent avec 
a du grafier et du gros sable qui le £ûsaieikt édater et rompre sons 
a le marteau» Le lait est qu'où trouvait loujoura du déchet dans 
a odpi dea Indes , ce qui n'arri?ait que bien rarement avec l'or 
» de Barbarie. C'est pour cela qu'on décomptait aux batteurs en 
a feuilles un huitième d'once sur cinquante marcs. On fondait l'or 
M pour l'adoucir ; ensuite on le mettait eu cendrée (su esndrada) 
» et on le séparait par le mojen de l'eau. Il y avait de l'or qu'on 
a ne pouvait forger , et alors on le fondait. Ordinairement on 
M raltiuail par la fonte en creusiU (a/fiiuir por cïmieNio en oUas) -, 
» puis, on le passait au Tinaij^re et on le lavait avec des brosses de 
» poii de sanglier. L'or aigre s'adoucissait en Taillant ave< u[i 
» peu de cuivre, et dans les fontes d'alliage ou d'affinage on mêlait 
» une certaine quantité de sublimé, lin marc et j d'or aigre en 
a grains acérés (en gnmos aceradoi), avec une autre partie de gre- 
9 uaiUe, se mettait en cendrée avec une certaine quantité d'argent 
» qu'on séparait ensuite ayec l'eau*l6rte, car il était toujours mêlé 
» avec des débris de roches dures qui résistaient au marteau. En 
» le lelinBl de hi cendrée, ou le fondait, mêlé avec l'argent, et 
« <m en foisait de k grenaille qu'on séparait avec Peau-forte ; on 
» mêlait à cette grenaille, pendant la fonte, J d'or provenant de la 
m cendrée ; puis , séparé par Peau-forte, on fondait le meilleur et 
w le plus net , et ce qui restait de mauvaise grenaille était remis 
X» en cendrée , etc. » 

Dans le contrat que l'on passait avec le changeur, il était stipulé 
qu^il aurait à sa cluirire Taffinage et toutes les autres ()[)iT,i(ions ; la 
poje des ouvriers mouoajeurs , avec les 40 ducats que le trésorier 

(i) On cootarrait, dant la emîmmi da k cootraUtion, le rag^tre da Tor q«i était 
daatiaé an BMmaajrage par l<a mplajitàt radministntioD , à» r«nnée ifioy jttt* 
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de la monoaie donnait au roi pour supplément de frais, etc., et 
quelques antres proâls en fiiTenr de la couronne. Il devait rendre 

i66 mamedis en or monnayé pour chaque peso reça en matière, 
au lilre de 22 carats au moins, ot on lui tenait compte de la re- 
fonte, lorsque la monnaie no s(>i i nt j>as au lilre voulu. Les em- 
ployés furent oblij?és plus laid a n îjdre Tor à 22 carats et demi , 
ou bien à le refondnv Chaque carat d'or à ce titre valait 20 mara- 
vedis et 4 coronados ou bien 5 maravodis et un coronado cbaque 
graÎD. 

Il est question , dans le registre que nous avons cité plus haut , 
du monnayage de Vor qu'on recevait des Indes. D'après les divers 
renseignements qui s^y trouvent annotés , il parait que l'or fin an 
titre» et prêt h être frappé, valait 65 ducats et demi le marc $ mais, 
conmie il est dit autre part que chaque marc ne valait que 50 cas- 
tillans, il résulte, en comptant le ducat à 375 maravedîs, que 
chaque castillan égalait 491 maravedis. 

Le cuivre, que les conquérants rencontrèrent aussi dans les 
grandes Antilles, fut exploité dés les premiers temps de la décou- 
verte. Les documents que nous avons eus sous les yeux nous font 
S(»upe<mn<T que Pexplnit.aiou «i«'s mines de re métal commença 
d'al>or«l dans Pile de Saint Domingue, et qu'elle n eut lieu à Cuba 
que quelque temps après. Nous trouvons, en effet, qii'en janvier 
1505 Pempereur envoya au gouverneur Ovando une caravelle 
chargée de tous les instruments nécessaires à Texploitation , et que 
ce bâtiment était commandé par le capitaine Juan Bermudes de 
Paloe, et monté de dix-sept nègres esclaves pour travadUr ma 
mme$ de cmwe de tMsjtagnole 

Les envois d'esclaves continuèrent les années suivantes, comme 
. on le verra au chapitre de la population. Le cuivre apporté à Sé* 
ville était d^excellente qualité , et , pendant le séjour de l'empefeur 
à Bruxelles, il expédia, le S avrO 1532, une autorisation pour 
rexploilation des mines. 11 parait que cette permission était solli- 
citée depuis longtemps , car on lit dans une lettre adressée h Char- 
les-Quint, sous la d.ite de Santiag^r» <le Cuba, le Ifi septembre 
1530(2) , par Goiizalu (i« dii-ttian , un passage ainsi conr u : 
« Pour ce qui concerne les moulagucs de cuivre (Ja sierra dci 

(i) Rcfpatre de* litres et bretets des employés de k «ootraladi» de SéviUe, 
ilcpim iSoS inaqii'en 1S79 ( ■rchiye» de U contraUtioD d«» Cadix). 
(«) Vùf. V^ppendiee, XXIX. 
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(abre) , il fauclrail nous envoyer des maîtres ouvriers avec tous 
les ustensiles nécessaires et en usage dans les mines d'Allemagne, 
et autoriser l'exploitation en payant la dime à votre majesté. » — 
En mai 1532, les employés dn roi écrivaionf encore, attendant 
loajonrs le maitre ouvrier avec les êouffiets de forge et les instru- 
menta pour fes^oiiaticn du emvre, car tous les colons désiraient 
se livrer k ce travail (1). Enfin il est question d*iine ordonnance 
royale par laquelle Teiploilatîon était accordée pour dix ont et 
phu, «don kt tohnti. 

Les mines de cuivre dn district de Santiago lurent donc exploi- 
tées pour le compte de TÉtat , jusqu^à ce qu^on en fit icssion par 
contrat à des pai liculiers. Nous avons trouvé sur ce sujet des ren- 
seignements ( ui i('ux, dans un mémoire inédit sur la minéralogie 
de Pile de Cuba , écrit à la Havane , en 1802, par D. Francisco 
Kamirez, élève de Proust , et agrégea rovpédilion du comte de 
Mopox y Jaruco. Nous extrairons de cet intéressant document 
toutes les notices qui pourront contribuer à illustrer cette partie 
de notre ouvTBge. 

Le premier possesseur de mines, dont il est fait mention, fut un 
certain Hernando Nufiez, auquel le roi en fit la concession l'an 
1599 , époque de l'arrivée à Culia dn capitaine D. Francisco Sen- 
diet de Moya , chargé des pleins pouvoirs de S. M. , pour recon- 
naître les mines de llle. Moya conunença , en elfet, son Inspection, 
et passa contrat pour 5,000 piastres fortes. On continua leur ex- 
ploitation, avec succès et grand profit, jusqu'à Tannée 1620, en 
exécutant tous les travaux nécessaires. Alors leur valeur fut portée 
à 30,31i ducats, y compris tout le matériel cl cent cinquante es- 
claves employés. D. Juan Eguiluz consentit à payer cette somme 
en divers placements, et donna 53,000 piastres fortes comptant. 
Eguiluz s'obligea à livrer aussi deux mille quintaux de cuivre au 
prix de 9 ducats chaque quintal (2) , et conserva k possession des 
snines jusqn^à sa mort, qui eut lieu dans le courant de Tannée 
16 38 $ et comme, k cette époque, U restait débiteur de 30,000 du- 
cats, la trésorerie royale séquestra les mines jusqu'en 1648, qu'elle 
en fit remise à D. Frandsco Salazar y Acufia, gendre d'Egniluz, 
4fiâ consentit à payer la dette de son beau-pére. 11 commença , en 

(b) Voy. CjippmâU», XXXII. 

(i) D^jprès rordoanancc royale, en date de Madrid, le 7 mars i63o, et citée par 
D. F< lix rie Arratc. Voy. Memoria» de Intecàon de hiêtoria de la H» toc. Put, 
de lu liahana. i83o, pag. i&. 
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effet, ce jjavementen livniiil l,imo (jtiinlanxde cuivre cl qaalrc 
pièces d'arliUerie qui furent fondues sur k^s iienx ; niais, malgré 
cela, les mines furent séquestrées de nouveau en 1668, diaprés 
l'ordre transmis au goaverDeur pour faire rendre compte à Safta- 
nr , qui resta débiteur de 15,000 piastret, et Munit enttriteiag 
avoir pu payer. 

Les trarara: étaot iwtèa sospendns jnsfi^eD 1701 , le h» 
▼oja alors le capitaine (dê mat y guerrd), D< Frandieo de Seijaf j 
Loliefa» pour reconnaître Tétat des lieux. Le rapport de ce com- 
missaire fot des plus favorables : il trouva les mines fort riches, et 
le minerai mêlé d'or et d'argent j il informa, en ontra, S. M. de 
rexislcuce d^autres mines qui étaient même encore inconnues an 
commencement de ce siècle. Malgré riuiportancc du rapport de 
Lobera , on ne prit aucune mesnrn pour rexploiUtlion jusqu'en 
1771) , (jiK' les héritiers de Sala/ u adi csserent une p<>tition au roi 
sur les (Irrufs qu'ils avaient acqui», et en 17H2 ils <)litiiir(^nl Tor- 
dre de réinlêgrande et la remise de 8il esclaves (1). loutetois il 
parait que cet ordre ne fut pas suivi de l'exécution, du moins pour 
ce qui concauait les terrains et le matériel en ustensiles, de ma- 
nière que les mines restèrent abandonnées jusr[n^cn ISOS, et ce 
fut alors que D. Francisco Bamiref eut ordre de les eoqdotfer. 

A partir de cette époqne, une compagnie composée d'Anglais et 
d'Espagnob se chargea de Texploitation, extrayant simplement le 
minerai et l'exportant en Angleterre > où fl étak fonda et affiné. 
Nous ne connaissoni pat le cfaififre des prodnils de ces dernières 
années , mais tout porte à croire qu'il a été très élevé et que la 
compagnie a retiré de très grands bénéfices , si l'on en juge du 
moins par les irauchisi'.s que la surintendance lui a accordées ; car 
on lui a permis d'exporler le minerai libre de droit p< ndani dix 
ans , et d'introduire de la même manière les machines el lei» usten- 
siles nécessaires h l'exploitation 

Les mines indiquées par les habitants du pays sont au nombre 
de dix; nuds cette dénomination de mine ne peut leur être géné- 
ralement applicable, et du reste le nombre ne parait pas exact. 
Quoi qu'il en soit , nous les rapporterons id. D'abord Qtano 
hondo, mbe de suUate de fisr on de couperose^ située sur une coh 
lîne de terre argfleuse^ dont la base est arrosée par nne petite 

fl) Il y :i i)eutrétrc erreur d«chifljre dant i* copie «lu méatÊin quo ooui 

avons consulte. 
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ririère qui pent faciliter l'extracUon du mioend. Ensuite mina 
Blanca , mina de ta Fuente , mina de hu Leehwm , mma de Lm- 
drm» qui forent tontes exploitées anciennemeiit; mina de la Ma- 
dtUena et mma de Arant^a , excavations qu'on a fini par combler ; 
enfin celle dite ilrroyo de Uu minât , la sente qni contienne des p) - 
rites ferraginenses enclavées dans nn schiste terretiz. 

De tontes ces mines, 9 n'y eut qne celle de las lechnias qoi 
fixa Pattention de D. F. Kamirez, en 1802, car elle paraissait 
l)eau(:oiip plub riche que les autres, et l'on reconnaissait quelle 
avait été l'objel de plus irrands travaux. On voil au nord du vil- 
lage un morne d'environ quarante varcs de long , traversé d'un 
bout à l'autre par une vaste galerie de treize vares de hauteur sur 
une largeur de cinq environ. Le minerai est un oxyde rouge de 
cuivre natif, avec carbonates bleus et verts. La gangue est for- 
mée d'un schiste saupoudré de snifate de cuivre. L'oxyde rongt 
natif constilne nne des pins riches variétés , qni a rendn facilement 
jusqu'à soixante et quinze pour cent de métat Les carbonates, pou- 
vant ae ibndre avec une grande promptitude , sont exploités par la 
population pauvre de ce district , qui emploie des instruments 
grossiers et n'a pour elle que sa routine. 

lion loin de la galerie de las Lechuzas , on en avait ouvert une 
autre anciennement à travers un morne voisin , et d'où l'on retirait 
les mêmes produits. Ces galeries sont les seules qui ont résisté au 
grand tremblement de terre du 1 1 juillet 1766 ; toutes les autres 
furent lielruites de tund en comble et envahies par les ébouiements. 
Toutefois, même après ce désastre, les femmes retiraient encore 
le minerai du sein de ces ruines , et, lorsqu'elles en avaient recoeillî 
une certaine quantité , elles le brûlaient, puis Téteignaient avec de 
l'eau ^aGn de pouvoir le triturer avec plus de facilité. Cette opé- 
ration s'exécutait avec deux pierres , et apr^ l'avoir réduit en 
poudre^ les^ hommes le fiiisaieot fondre au milieu d'un brasier de 
diarbon , pub ils lavaient les cendres et ramassaient la grenaille 
qu'ils fondaient une seconde fois dans des creusets en forme de 
pnraliélipipède etde la capacité de S5 livres* 

Ces mines occupent une très grande étendue de terrain et sont 
extrêmement riches. On trouve , h une très petite profondeur et 
même dans le sol du cimetière du village , des masses homogènes 
du poids de plusieurs art ohm (1). Ou ^ recueille aussi de Pocre 

(i) L'arroba vaut )à lirres- 
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rouge, qu'où emploie dans les peintures communes; et, daos 
les rues du village, on Jcl ouvre des veines de sulfate de chaux, ou 
de gjpse , ro qui est généralement assez rare dans l'île de Cuba , à 
moins qu'on le lire des cayes nu des ik>U siiués près de la c6le, 
OÙ il est, au contraire, très aboudan t. 

Yoid , en résumé, les autres substances minérales que D. Fran- 
cisco Ramiret a rencontrées dans son eiploration de la bande 
orientale : 

Petits cristaux de quartz isolés dans une terre argiiense très 
cbargée d'oxyde de fer* 

Pmxjde de manganèse à Menons, à demi -quart de liene de 
distance de Santiago del Prado, dans une veine superficielle qui 
traverse le ebemin et se probnge au loin dans la forêt Ce minéral 
contient un peu de cuivre. 

Le vilbfT^e del Caney , situé à deux lieues de la cité de Cuba, est 
fondé sur une roche de sehiste blanc qui se prolonge au non! On 
trouve plus loin une terre rouge, qui provient de la déeonijMt»!- 
tion du même schiste, el qu'on peut suivre jusque sur les bords 
d'un ruisseau où l'ou rencontre un graud nombre de pyriles cu- 
biques très brillantes disséminées dans les roches schisteuses. Le 
lit du torsent est rempli de fragments de porpbjfre violet et vert, de 
granit rose mêlé de mica noir et de quartz roulé , en abondance. 
Tous ces débris proviennent des montagnes inaccessibles et proba- 
blement primitives qoi dominent la contrée. 

Les colons de ce district assurent , par tradition, que les Indiois 
retiraient beaucoup dW du ruisseau dont nous avons parlé, et dHm 
antre voisin qui ne coule qu'en temps de pluie. 

D. Francisco Kamirez cite encore une mine de fer de la variété 
que les Allemands appellent Bitenram , m fer micacé; elle est si- 
tuée dans la montagne de Canasi, prés de Caney. La mine est 
parsemée de tarbonale de cuivre bleu et vert ; l'essai n'a donné 
que ?T pour 100 demétnl; et, comme le minerai «onlienl de la 
plomba e^i ne, il est ordmaiK mont très aigre. Le terrain des col- 
lines ( irconvoisines, nommé* s Prlailas <{c (unas) , rst un schiste 
calcaire, granuleux, avec beaucoup d'hématites magnétiques et 
tuberculeuses, mais de qualité inférieure à celles de la mine de las 
GranadiUas. Celle-ci est située à six lieues an nord de Cuba, et doit 
s'étendre jusqu'à la mer, car, d'après le rapport des pilotes , les 
boussoles éprouvent de grandes variations, lorsque les bâtimenti 
s'approcbent de ce parage. 



Digitized by Google 



GÊOGRAPHIK. 



121 



On trouve aussi des hématites ma «fnetiquw à doux lînucs de Cuba, 
eiphis loin on rencontre un granit semblable à celui des moBta- 
gnes de rficorial. Dans ce même endroit , il cviste un terrain de 
scbbte que les habitants appelleot fi'^> et qui sert de pierre à aigui- 
aer. Le cheouD continue enswie préflentant toajoors les mêmes 
caractères, Umtelbis les firagmenls de granit roalé se rnootreot 
pins grands et plus oombratix ; puis , après avoir dépassé Vkaeimda 
de h Jaragua, on trouve ane aatre variété de la même roche avec 
le feldspath presque por. On traverse ensnite des coteaux comme 
eeoi de Uu PMat de Canasi, dont le sol est couvert de granit et 
d'hématites magnétiques, qui font varier fortement I aiguille ai- 
mantée dans toutes les directions. A une petite distance de là , on 
gravit un autre coteau couvert île j^renadillos {Brya chenus) , où 
se tioin c la i:i ;iii<lr mine d^aimant qui étend ses ramifications dans 
tous lis tri virons, le minerai, qu^'on commence à découvrir a la 
surface du soi , provient d'uoe terre argileuse très charpée d'oxyde 
de fer , en morceaux de deux on trois livres, quelquelois pluis 
grands , et en général de forme rhomboïdale. Ce minerai est très 
GSSBant dans son état naturel , mais il est laciie d'en tirer parti 
4[uand on vent Tarmer pour éprouver sa vertu magnétique, car il 
se fend toujours dans le même sens comme les ardoises. Sa couleur 
est grise , son action attractive est faible pour supporter un poids » 
mais die agit avec force sur Taiguille , même à une assez grande 
distance. Dans tous ces alentours , on rencontre des schistes blancs 
ferrugineux qui se décomposent promptement à Pair libre. 

En a» rendant par la route de Cuba à la superbe baie de Guan- 
lanamo , on traverse d^abord une petite enceinte de collines appe- 
lée Puerto de Guam'nicù, où l'on trouve des veines de schiste vert 
compacte, et plusieurs frajjments de jaspe bigarre. On ne ren- 
contre pins ensnite dans ces environs , sur un espace assez étendu, 
fjne des schi.stes blancs presque (erreo\ , qui continuent à se mon- 
trer jusque dans le voimnaLc de la h.iie ou ils disparaissent entière- 
ment , et sont remplacés par des tormations de calcaire moderne 
remplies de pétrifications animales. Ce calcaire va en augmentant 
jusqu'à la «ùte» où les roches forment une masse compacte de 
fbssiks. 

A ffuarante iieues au nord de Cuba . et vers le centre de la partie 
orientale de ce district, jusqu'auprès de la ville d^Holgoin, la route 
n'offre rien de bien remarquable; mais au port del Isleilo, à trois 
benres de marche de Cuba, commence un terrain de schiste gra- 
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nuleux , (jui continue , présentant le m^mc caractère , jnsqu'à trob 
lieues avant d'arriver à Holfi^ttin. On dn ouvre alors une ionnation 
gypseuse, qui s^étend jui»qu^aux < tivirons de la ville, où îc |?nciss 
se montre de nouveau aTCC des IVa^jmenls de granit. A Teutrée 
d'Holguin , se présente une vaste plaine de terre roage très char- 
gée d^oijrde die fer avec des hèmalites magnétiques. 

Holf^n, no des anctens centres d'exploitation , fut un district 
renommé pour ses mines d*or et d'autres métaux. Le cui?re 
abonde à la surface da soi. Nom aroos clanè de la manière 
suivante les échantiDons qne nous possédons, et €fm forent te- 
cneilfo en 1835 et 1837 : 

1* Serpentine oommone, yert clair > avec des reines noires i 

S* Quartz en masse, Uanc, compacte^ 

3* Quartz eéilulaire, coloré par Toxydation dn fer; 

4* Fer oxydé, terreux , pulvérulent ; 

5* Fer hydraté ])liis ou moins endurci par la matière siliceuse 
mêlée avec un peu d'iiydratc de cuivre siliri ux; 

6« Cuivre sulfureux et fer pjriteox magnétique, dans une gan- 
gue de serpentine ; 

T Cuivre oxydé compacte et terreux, traversé par des veines 
fines de enivre carbonaté verdàtre^ 

8<> Cuivre natif en m as s e asset considérable^ en forme do pla- 
que rongée à la surface; 

9* Cuivre carbooaté, vertrterrenz (1). 

D. Francisco Ramirei ne put trouver dans eetle contrée oi la 
mine de plomb, ni celle d'antimoine , dont on loi avait signalé 
reiistenee. La même assertion noos fut donnée à la Havane par 
des colons do la partie orientale , asseï bons connaisseurs de miné- 
raux ; on nous a montré même un échantillon d'antimoine eom* 
pacte, avec de l'arsenic, mais nous ignorons sa localité. 

Pour ce qui conceiue Tur, la grande excavation que Ton prati« 
qua , en 1770, n'eut aucun résultat fructuenx; mais on en 
trouve toujours dans les ruisseaux qui descendent de ces iuonta> 
gnes. 11 est sans doute fort n [narquabie que, depuis deux siècles . 
on ail perdu la (rar<' des mines qni existèrent indubitablement 
dans ces eu virons, puisque l'or qu'où exploitait, au commence- 

(i) Nuus sommes redevable de la dclermioatiou de nos minéraux de Cuba à 
la oomplainnce de MM. Cordier et Berthwr» membrei de riutitat royal , le 
ptoHur prafeMcnr an Uméam dliûtoire natiinlle, et k Moond â l*Boole ém 
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ment du sîèdc et donl omit avons parlé plus haut^ neprore- 
naît pas de simples larages, aais de gisements bieii reoomiiu , 
4*oà il élût «Ltxmi pour être fonda, aiaiit de Teipédier en 
Eapa^fiie» 

Le bitame minènl rasfilialte, si abondant dans difftrents en • 
droits de nie, où il est oonmi sons le nom de Ckapapotêj, se tronTo 
anssi à quatone Uenes d'Holguin^ entre Sania Barbara et Hania- 
boD. On aperçoit, sar one sorfaoe d'an quart de fiene , dn grands 
anas de ce bitame qai déeoale des crevasses d'une rorhe de magné- 
sie. Lorsque celte subi>lauce s^est solidifiée , les eaux des torrents 
^entraînent dans un ruisseau que les habitants de ce district ap- 
fK Iknt el Arrmjo de la Brea , le ravin de la braie. 

Les échantillons de rochrs que nous avons recueillis dans la 
partie orientale de Hle (district de Baracoa] sont les saiTanis : 

I ^ Qxji}^ iig^ compacte magnétique. 

S. Fer chroma té lamelUire f essenlieUemenl magnétique. 

3. Hydrate de fer bran magnétiqae. 

4. Fer granotoas en masse, en partie lamellaire, non magné- 
tiqae. 

5. Scorie ferraginease lameHalre, très magnétiqae, qui pro* 
vient probablement des andennci fontes de coim. 

En se dirigeant ao nord-^^œst, ▼«» le «entre de l*lle , oit est 
sitaée la viUe de Puerto Frincipe, les forêts que l'on traverse em- 
pêchent de reeonnaltre la natore dn sol jusqu'à Aguara ; mais , en . 
arrivant dans cet eudroit , on rencontre beaucoup de calcédoines 
et de quartz cristallisés dans un terrain de magnésie et pierre oUaire. 
A piirùr de la jusqu'à la ville de Puerto Principe, on ne voit que 
la terre véjî'étale prestjuc [jai tout inculte et déserte. Les ruisseaux 
qui coulonl (l;ms ( i s environs charrient des grains d'or <le même 
qur ( eux d Hol|^'uin. On trouve aussi quelques minns Av ruivre, 
dool une, à denii-licue de la vilte^ fut exploitée vers la lin du der- 
nier sécie et abandonnée bientôt après. Elle donne un carbonate . 
de enivre bleu et vort. A dis lieoes plus loin , dans la direction de 
Nnevitas, il existe une autre mine, dont on extrait quelque peu 
de métal , et sur l'habitation (Aoeîenda) de S. Antonio, à bnit 
Heoesde distance, on voit ane source d'aspbalte. 

De la ville de Puerto Principe à celle Sto Espirita , on traverse 
nne immense plaine couverte de forêts et dont le sol est entièrement 
inconnu > toateSns on trouve, sor Pcmplacement de cette dernière 
ville, des veines de granit qui révèlent les formations primitives 
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exislantes daos difTéronlcs localilcs di» l'île, et qu'on docoiivri p.ii ini 
les If i rains modernes scroiidaircs du littoral. On aussi udc 
mioe de cuivre h trois quarts de lieue de distance du coteau de îa 
Cataliaa, et une autre à quatorze lieues de fa ville. Ces deux mines 
ne sont pas exploitées : le curé de la Catalina a fait extraire de la 
seconde une petite quantité de minerai pour fondre une cloche. Il 
est fait mention aussi d^un terrain sitaè sur l'babilation de Mana- 
006 , d*on Ton a retiré de Por à plusienra reprises. 

A partir delà, le sol commence à s'élcTer, et Pon aperçoit les 
fonnations primitives de gfranit qui dominent an dessos de Villa 
Clara ; on trouye ensuite la serpentine on sflicate de magnésie grise 
et folliculaire ; puis , de distance en distance , des grands bancs 
de gneiss le n tire et ardoisé. 

Les coteaux d'Escambray, si riches en mines ^ paraissent l iire 
partie d^une formation entièrement primitive, qui doit doniiner 
dans le centre de Pîle, d'après l(> n nst'iLniciiifnts (jue nous i\\on^ 
obtenus ; et Pcxamen de différents échantillons de roches qu on 
nous a envoyés. Le granit en masse alwnde dans les endroits où 
l'on trouve le stdutrl en aiguille» ordinairement ?erdàtre, en pris- 
mes aplatis y formant one masse très fragile , avec du silex corné 
noirfttre contenant ane multitude de petits cristaux de pjrite.' 
n existe aussi des filons d'une lodie calcaire saccbaroîde^ qm ex- 
bale, en la frottant» une odear forte d'hydrogène : on IrouTe en- 
core du gypse blanc saccharoïde , et dans les districts qui aToisi- 
nent Trinidad , en se rapprochant de la côte, du gneiss gris dHm 
grain menu , porphyrilique , avec des cristaux de grenats et de 
psammile gris et roufreàtres , en petits grains , qui renlerinent 
aussi des grains noirs ou verdâtres » diiiicilcsa déterminer à cause 
de leur extrême petitesse. 

Notre collection de minéraux du district de Villa Clara pré 
sente les espèces et variétés suivantes : 

1 . Oxyde de cuivre^ rougeàtre^ en masse compacte ou Inmel- 
lairo , mêlé avec du cuivre vert carbonaté et des parties de quarts 
blanchâtre. 

S. Cuivre pjriteuz , en partie décomposé et mêlé avec du 
quarts , pénétré de cuivre carbonaté vert. 
S. Sulfure de cuivre irisé. 

4. Carbonate de enivre bleu mêlé avec du carbonate de cuivre 
vert. 

5. Silicate de cuivre en rognons. 
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6. Carbonate el oxjde de cuivre mêlé avec une petilo ^riic 
de silicate de cuivre. 

7. Malachite Bbreuse en petits rogaous^ disfiémioée dans une 
argile jaune el blaochâtrc. 

8. Carbooate de enivre Terl, compacte^ mêlé avee du sulfure 
de enivre noirâtre. 

9. Malachite tadiée d'bydrate de 1er bnrn , en niasse. 

10. Muriate de cuivre (on suUate) en masses fibreuses et ceUn- 
laim. 

11. Silicate de coivre fajdiaté, compacte , verl^ mêlé axecde 
l'hydrate de fer compacte et un peu résineux. 

1*2. Hydrate de fer compacte, en masses cariées qui contiennent 
un peu de spath calcaire et du carbonate de cuivre vert fibreux. 

13. îïydrate de fer compacte, brun , en masses cellulaires. 

i\. (îe fer rouge, lerreui, en niasses cariées, friables, 

mrir 4rargile et de sable, et contenant, d'après l'analyse de M. Ber- 
thier, 0,095 d'argent et 1 ou 2 millièmes d'or. L'argent était en 
état de chlorure dans l'échantillon soumis àl'analjse. 

On a commencé, à plusieurs reprises, quelques petites eiploita- 
lîons dans les mines de cuivre d'Eseambrav, mais 1« moyens pra- 
tiques mis en cenvre ont été très bornés. En t8S6 , D* JoséEsca- 
lante annonça formdlement l'existence de la mine d'oxyde de 
fer ronge (n" 14) comme mine d'argent, dont la propriété lui fut 
concédée d'après la loi organique des mues, en vigueur en Bspa 
gne. Escalantc possédait déjli des terrains fort riches en mines de 
cuivre qu'il avait exploités avec fort peu de ressources. A la même 
époqne , l'annonce de ces nouvelles mines vint coïncider avec l'ar- 
riv«'*e à l.i Havane de plusieurs mineurs émigrés et d^autrcs anciens 
employés aux mines de la Nouvelle-Espaprne , qu'on accueillit à 
l'Ile de Cuba avec cette frauche hospitalité qui caractérise les habi- 
tants. Désirant mettre à profit leurs connaissances pratiques, ils 
commencèrent des essais dans les districts des mines, prenant oon- 
naisaance des anciennes carrières et découvran t de nouveaux filons. 
On organisa abrs une compagnie d'exploitation avec un capital 
sniSisant , et l'on débuta par bénéficier les minerais de fer et de 
enivre à cause de l'argent qu'ils contenaient. Ce fut dans ces entre- 
fiiites que nous eûmes occasion de nous occuper de ces produits et 
d'appeler l'attention publique (1 ) sur l'Importance que pouvait arcnr 

^i) On peat Toir les différent* artidet et lesdëtoik de Tanalyac des mioes 
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pour la prospérité de 111e cette «ooTelle ImadM 4%idaitrie. LV 

naljsc de la mine 14 noas offrit alors les résoltati MiifaDts: 



Fer 67, 8i 

Arprfnt 0, 48 

SilejL et alunuDe 9, 70 

Perles, eaoïf. et gaz. ... 21, 98 



100^ 00 

La srp.irniion dp Tar^^j'Hl que nous cvécutAnu s par le mercure, 
méthode (jiron (levait rniplovcr pour IVxploilnlion en frrand, 
servir à expliquer la différence de notre résultat de i8 milliVracs 
avec les 95 trouvés par M. Berthier, qui a fiiit usage d'une méthode 
plus précise. Nous observerons, en outre, que deux analyses 
sur des petits échantillons de la même mine ne saaraient jamais 
présenter les mêmes résultats dans la proportion des solistanoet 
amalgamées. 

Les minéraux de cnim que nons éprooTàmes (1) lîirent ceux 
dn Tp S, c^est à dire des carbonates de enim vert. Une yariélé ter- 
reuse nous donna les quantités saivantes : 

Sub-carbonate de cuivre hjdralc.. 64, 3 



Oxjde de fer 22, 5 

Silex et réûdu terreux 13^0 

SOO, 0 

Autre variété compacte de la même espèce : 

Sub-carbonate de cuivre lijtiralé.. âi>, 5 

Oxjde de fer 13, 0 

Résidu terreux 30^ 5 

100, 0 



La mauvaise direction que Ton donna aux travaux et le manque 

de connaissances docimastiques parmi les individus qui se mirent 

d'argent elJccuivrii, dans la collection tlu journal mensuel que nou» aTons 
IMiMîtfe A k Havane pemlant quatre aim ^ M , mu» la tilt» é*À!naiu *h tineitt, 
ftgricultura, comercio y artet. 
(i) Nitniëro de mai iSsg des An^U» d» ametMâ , aie. 
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à la t^te des exploitations fun*nt cause du dêrouracrnment qui 
remplaça bientôt le zèle «iiron avait raanifcsté au eoiuineneement 
de rentreprÏM», et de tous les desapp<;)intempn(s et tracasseries qu'é- 
prouva le laborieux Escalanle. Mais l'impulsion était donnée , et 
les germes d'industrie implantés sur an sol fécond ne devaient pas 
tarder à porter leurs fruits. Cest ce qui s'est réalisé pea de temps 
tprès notre départ de 111e de Cuba. Pendant le séjour que noua 
fiboMBaïuL £tal»-Uiiia« noua noua tronmoa k New* York lonqnil 
arriva dans ce port un liAlinient de Goba chargé de minerai de 
cnim d'Holguîn , destiné k étie fondu. Cette ciroonalanoe noua 
engagea à parler k difftrentes personnes de ta riclieaBe des mines 
de cniyre de llie de Gnba et des profits qu'on pouvait en retirer. 
Nous eûmes la satisfaction d'être compris : nos avis déterminèrent 
plusieurs capitalistes de Baltimore et de Philadelphie , et, dans le 
mois d'août 18.15 , M. Tyson junior, s'aidantde nos conseils , en- 
treprit le voya$?e de la Havane , charge de nos lettres de recom- 
mandation pour les [irînci palets autorités et pour notre ami Esca» 
lante. Nous ignorons tes résultats de ses démarches ; mais nous 
avons appris^ depuis, qu'an commencement de l'année 1836 une 
associatiûii avait eu lieu entre le propriétaire des mines et deux 
ryimMtoa américains , MM. B. Smith et H. Bradford , pour Tex- 
pioitaiiou de la mine de onÎTra et d'argent de San Fernando, aitnie 
dana Tendroit ajppeléfleyo de JtÊMcarmgua, dans la juridiction de 
Yilla Claïa. Celle sodëlé atait obtenu de la aurintendanoe les 
mêmes frauckises qne la compagnie de Cuba, «t en mmna d'un 
au elleafnit dèjk réalisé la somme de 150,000 pesos. Cette donnée 
prouve sofOsammentque l'exploitation s'est étendue snr une grande 
échelle^ et qu'il en doit résulter d'immenses avantagées pour ce 
district de l'Ile. La compagnie de San 1 ernando se pro|)<ise de 
fonder, sur l'emplacement de la mine, une nouvelle colonie ddnt 
le oojau sera forme par cent iamiUes (blaoches) qu'on attend des 
pays étrangers. 

Ij& soif jusqu'à JamoOt est extrêmement ferrugineux:, et l'oxjrde 
de fer se rencontre en grains à m surfais , aor de grands espaces 
extrteement fertiles , appelés Hoeo de Hsmrv et Tierrm 4e Fer- 
éigm (terre de grenaille). Lorsque cette substance est en état de 
peroxyde , elle emprcinl d'une coukw rouge les dianipa de ces 
vastes eontcéeSf où Pou a établi un grand nondm éè cafétérias et 
deaucrerics. 

La formation récente de calcaire domine dans toute la partie de 
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Id cùU' (lu notd de Cuba, et renferme dans sa masse deyastes ca- 
vernes remplies de stalactites calcaires , de pclrificalioDsde molliLS 
qu«is et d'un grand nombre d'incrustniions de coquilles, dont on 
trouve les espèces anaioiiues vivantes sui le littoral de l'île. Les 
cavernes les plus célèbres sont celles d'Yumun, près de Matanzas, 
et de Jaruco. Dans les districts de ^intérieur, et principalement 
dans la partie la plus étroite de File , on voit aussi un très grand 
nombre de ces grottes , surtout ven Madruga , Alguizar , S. Ma- 
nos et Gnauimar , dans lesquelles se sulmiergent et disparaissent 
différentes miéres qui vont déboncber près de la mer du côté da 
sud • où elles s'étendent en immenses lagunes. 

Une formation primitive se montre de nouveau & Guanabo, dans 
les enviions de la côte du nord , à cinq lieues à l'est de la Havane^ 
et pandt s'étendre jusqu'à ce port, où elle s'al&isse en formant 
une colline peu élevée entre les villages de Régla et de Guanabaooa. 
On trouve dans cet endroit des masses calcaires limnes disséminées^ 
à menus grains saccliaroïdcs, passant à la texture compacte. Celle 
roche nous a semblé contenir du fer et de la ma amnésie ; elle ren- 
ferme aussi ciuelques parties bitumineuses. On y i cniai (jue, en outre, 
des géodes siliceuses de difîérentes grandeurs , (jui xml enclavées 
dans la niasse calcaire, et qui, eu se «lé^iai:! egeant, refilent dissé- 
minée dans la plaine ou dans le canal des rivières adjacentes. Ces 
géodes sont très irréguUères ; leur surface est tuberculeuse -, elles 
sont formées de silex agatoïde, brun , gris et rougeàtio; l'inté- 
rieur est presque entièrement rempli de cette substance ^ en petits 
tubercules tantôt isolés et tantôt disposés par agroupements. Quel- 
quefois la cavité est tapissée de cristaux pyramidaux de quarts, ou 
bien eUe renferme du bitume glutineux on pisaphalle; mais ni 
l'intérieur ni l'extérieur de ces masses indiquent qu'elles aient rena- 
placé des corps organiques. 

Il se délacbe de la colline primitive de ferpenline et de qnarti 
des fragments de jaspe et de calcédoine à rognons, contenant du 
bitume dans leur intérieur. On trouve aussi du cuivre et du fer 
dans cette formation, le premier eu étal de carboualc bleuet vert, 
le second en étal d'oxyde, giuaieux et magnétique. 

L aulre extrémité de la colline , qui vient expirer sur la plage 
orientale du port de la Havane . fixa l'attention du baron de Hum- 
boldt au commencement de ce siècle (1). Le fond mérîdiouai de 

(i) Fbyage aux réfion* éqmnoxiabê, Ur. X , diap. uviii, p. itS de Pélit. 
u-S*. 
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ia haie , lie même que la partie si'ptentrionale , esl de formation 
calcaire secondaire , mais v^ts la côte orientale du trolfc de Reglu 
et de Guasabacoa , tout le soi est de transition. En se dirigeant du 
nord au sud, on voit à découvert la siénile, nièlee d^amphibole, en 
partie dèiXMDpc^êe, avec quelque pou de quartz et de feldspath Idanc 
rougeâtre, parfob cristallise. Cette siénite alterne dans deux ea- 
droits avec k serpentine. Vers le snd , oelle-ci disparaît» tandis qne 
Tautre oontiniie à se montrer en collines de soixante et de quatre- 
ftngts Tares d^élèration qoi ae dirigentde Torientàroccident. Cette 
roche se présente toujoors fendue ; elle est d^an gtÎB bteoàtre , 
oooferte de dendrites de manganèse» tEaversée de reines d*asbeste 
et mêlée de diallage métallique, comme noos le noterons dans Pé- 
numération des roches de notre collection. M. de Humboldt, en 
annonçant la présence de cette SLil)stance dans la sei [>ontino do 
(iiinsahacoa , a été le premier qui ail lait ton naître son existence 
Njus k'S (ropiqui»8. Les inassi's de serpi'ntines sont aussi traversées 
par des fiions de quartz lil)r( iix de quinze à seize |)ouocs d'épais- 
seur, contenant de belles améthystes et des caicédoiocs tuberculeuses 
et stalactites. On trouve au centre de ces fdons quelques pyrites de 
cuÎTre, et le bitume minéral liquide, qu'on voit aussi dans les 
concrétions siliceuses» découle des feules de la roche. 

La constitution géologique de ce groupe mérite uno attention 
particulière » comme Tobserre avec raison illustre Tojrageur que 
nous 'venons de citer : Tisolenient de celte chaîne de colline n'est 
pas moins remarquable que les filons qui la truTersent , que leur 
connexion avec la siénite, et son apparition à travers la forma 
tion madréporique. Cette dernière circonstance nous semble par- 
faitement confirmée le long des coteaux que nous avons itai courus 
jusqu^au rivage de la mer. Les écbaulilions qui eu proviennent 
montrent que le bitume minéral a été injecté par une ibrce iuté- 
rieurc, et ce fait (»st encore plus prouvé par la nature de la mine 
de lignite récemment découverte dans ces environs. La substance 
combustible s'aperçoit aux deux e&trémités d'une excavation pro' 
Ibnile» de trente pieds carrés» qui a été ouverte ; elle est renfennée 
dans une roche tendre» de couleur vert>jaunàtre ^ semblable à 
Peophotide, dont elle parait être une' simple variété* Le lilon com- 
mence immédiatement sous une légère couche de terre d^alluvion 
et snil une direction irréguliére» mais presque perpendiculaire ^ il 
va ensuite en augmentant jusqu'à neuf pieds d'épaisseur. La ma- 
tière est di^Misêe en bancs parallèles» horizontaux, d'un ù quatre 
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jHnîn's dVpnisst'ur. ijui iraversenl lftfilon.Chirl(|U(S-uns de ces bancs 
ont eie en parlie Ixnileverséis et uni perdu leur position horizontale, 
surloul vers les exirnViirs. où ils sont létr^Tement reœurbés, 
Sur les côtés du tilou, le^ couches des nialicrci» carbonisées s'unis- 
sent ensemble par couple à quelques pouces du fdon^ comme ri 
cUes avaient été pressées de chaque bande. Alors k structure se 
lroii?e chaDgée, elle charbon se dirise facilement en polyèdres irrè- 
gnlieis. La sarfiioe, une Ibis séparée des bords, est liiie on plalAt 
fibreuse et striée. Diverses renuficatioDs partent du filon, pénétrent 
' dans les petites fentes de la roche adjacente , et se diligent tontes 
CD divers sens , mais toujours vers la surface dn sol. Cette partico- 
laritè établit nne différence nolaUe entre cette formation de lignite 
et les mines ordinaires de charbon , puisque celle-ci n^offre ni cou- 
ches réj?ulièresslraliûée8,mlanioîndrelracede fossiles de végétaux 
ou (raniliumx. C'est probablement une crevasse nalurtHe delà ro- 
che qui s'est remplie d'une matière carbonisée, et qu'on croirait 
avoir été lancée par une force instantanée. MM. Taylor et Clem- 
son (t) insistent beaucoup sur ( ctlc particularité, et s'en prévalent 
pour appeler l'attention des géologues sur le système qui attribue 
aux feux souterrains la formation de la serpentine et de l'enphotide. 
Diaprés cette théorie, ces roches auraient été soulevées comme les 
granits dans on état de fusion. Si, en effet, l'on a lieu d'être 
surpris de voir un pareil terrain pénétré de bitume et de matières 
volatiles et inflammables, on ne doit pis être moins étonné de 
trouver ses crevasses plèbes de la substance carbonisée qui aura 
sans doute été lancée sous forme boueuse du liquide. Mais toutes 
ces conjectures s^évanouissent , si ^ au lieu de considérer cette ma* 
tiére comme un véritable charbon minéral , on la classe parmi les 
bitumes solidifiés, ce que semblent prouver d'une manière évidente 
les deuK échantillons que nous avons reçus. Toutefois on ne sau- 
rait contester radion intérieure du trlobe dans la formatiou des 
collines de l'île de Cuba , action puissante qui a douné naissance 
aux Antilh'^ \ uliaiiiques (2). 

La serpentine, qui domine dans ces collines, présente différentes 
variétés : tatilôt elle est bleuâtre , homogène , les fragments sont 
empreints d'un vernis superfin^ produit par le talc endurci; tantôt 

(i) Vuy. la Description dr cette mine dans le n** de mai 1837 de ia Biùi. umiv, 
fit' Oenè^^e, tratl. du l^nJ. aiui Jùlinb. A/agaz., mur» 1837. 

(s) Voy. Hiêtoire physique det ^intiUes françaises, par M. Moicau de Jonnes, 
Fari«, iSta. 
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elle t'sl Iraverbce par des veines blanches <lr n iic dernière subs- 
tance^ d'autres fois oo la trouve revêtue d'asbesicou de silex rési- 
nite en ruguons , ou bien elle est nn^lée avec du diallage bronzé. 
On en rencontre aussi de plus ou moins décomposée et renfermant 
de petiltt j^rtions de dirùmiire de fer ou bien encore en niasses 
d^une ap{Mirence Tilreuse , dure , de couleur Tert obsci^r , produiles 
fifabablement par l'altAration de la substance primitive. 

Nous «TOUS trouvé sur ploaieiirB poîiito des basaltes noîrgà grands 
cristaux de {lyroxèiieetde pèridot, des Wsaltes odlulaiieB brnos^ 
contenant ansrî des petits cristaux de pjroxène et de pérîdot $ des 
«fnarts calcédoines, en géodes de difiérentes formes, avec des cris- 
taux de quart! en pyramides ; des quarts compactes bruns, en mas^ 
ses irréguliéres , cariées , et des silex communs, opaques, de cou- 
leur gris jauiiàlre. 

Parmi les localités que nous venons de mentionner, on a (»l)servé 
différentes formations do substances comliustiblcs et du bitume mi- 
néral en grandi" alfondance. Le charbon de i)icrn' existe près du 
village de Guanabo (1), sur la sucrerie de Tibolibo, et sur une 
antre habitation appartenant à D. Juaqnin Garro. Les filons de 
cette mine sont siq^ficiels ; mab on ignore encore leur profon^ 
denr et leur ridMSse. 

Depuis notre départ de la Havane, on a découvert, à trois lieues 
à l'est de la Havane et à deux lieues du village de Guanabacoa , 
situé sur la partie culminante de la formation magnésienne 4|ue 
nous avons décrite, une riche veine de charbon bitumineux , dont 
MM. B. Taylor et G. Clcmson (2) ont donné la description. Bien 
qu'ils aient considci c cette veine comme un fdon de charbon com- 
mun, elle n'offre pourtant rien de bien aiialoî,'uc , car on n'y \oil 
aucune couche régulièrement stratiGée, ni la uioiudre appareuee 
di' fossiles d'animaux et de végétaux. C'est plutôt une crevasse 
naturelle de la roche , remplie de bas en haut d'une matière car- 
bonisée et lancée à la fois et instantanément. £Ue est renfermée 
dans une roche argileuse , fragile , d'une couleur gris sale , et 
en remplaçant k serpentine, ahemeavec l'euphotide, si com- 
mune dans cette formation. La pesanteur spécifique de cette subs- 
tance est de 1, 143 , sa couleur est d'un noir de jais , d'un lustre 

(t) Voy. In notice que nom «VOUS publiée iv«etle snbetanoe , «i i8tS, dani 

1*9 Anales f/e cirncias, ctr 

va) Lond, ami Edutb. Magazine, mars 1837. BMiot. unit'. Je Genève, 
mai iS^i. 
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chatoyant. La fracluro est horîzontalpctpri^onlc celte particularité 
unique d'un grand nombre d'inmeaux de différentes dimensions, 
depuis un poure jusqu'à un pied de diamètre, réguliers et unifor- 
mes dans leurs contours ^ lisses , brillants , conclioï'des et resiem- 
blant assez à l'impressioD que laisserait un vase sur de la cire noire. 
Celle «ibstaooe donne beaucoup de flamme et de fumée par la corn- 
bastion ; elle se fond et ae réduit en an coke léger et rolnmineoi 
qui » étant brûlé , rend pea de cendres. L'analyse de ce combosli- 
ble a donné les qnantltéa saivantes : 

Matière volatile 63, 00 

Charbon 34, 97 

Cendres et résida -2, o:) 

100, 00 

Les essais que nous Dmes^ en 18S8^ sar le diarbon de la veine 
de Gnanabo, dont la pesanteur spécifique est de 1,18» nous ont 
ofTert des résultats beaucoup plus avantageux (1). 

Matière volatile 00 

piarbon 60, 00 

Cendres et résidu iS, 00 

100^ 00 

Nous avons reçu tout récemment de la Havane divers échanlil- 

Ions des niatiéres combustibles qu'on rencontre dans les districts 
de Guanahacoa et de BajurajaLo. Les unes ap[>iài tienneut au pisas- 
phalle s()lide qu'on rencontre il;ins plusieurs endroits de l'île en 
très grande alwmdance, et les autres sont de véritables lii:nit(^ 
stratiformes, qui brûlent [parfaitement et laissent pour résidu, non 
pas du coke, mais une bonne braise qui se consume et se réduit 
promptement en cendre à la seule température de l'air (S). Ces 

(i) Voy. le rnunëro da journal que nous aroni d^è «iU. 

(s) Nous avons examiitë ces e'rhaDtiUons avec notre romplaitaot coUègue 
M. Cordier : la lignite ne peut servir à chaufTcr des chaudières , ni même pour 
la funte; mais on tVroploierait avec proGt pour )a fabricatioii de la chaux , du 
gypte, des tailes et dci briqoei, en la faiMnt biûler dant dea foun mb» pilles. 
Mftb ai la Ugnite de la mine n'est pas de la même nature, divitibie an feu et «n- 

ticrcment sulfureuse apn s la rombuslîon , comme rcllr que nous avon^ essayer, 
on pourrait s'en servir aussi pour cltaulier les «■hnntlirrr<s des hiUimrnUà va- 
peur, de iQiime que sur les lacs de la Suisse ou a dcjà cerné d employer celle 
décrite plut hant, A caoae de ta natitre IHable et de «en peu de oeaiiilaace. 
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données font souhaiter des explorations plus minutieuses dans les 
mines de ces sul)slanccs répandues dans Pile de Cubii , car avec les 
lignitcs <»n [R'ul reiicoiilK r drs ;,M,ui(les masses de charlxjn. 

Les terrains qui entourent la Havane^ à roccidcnl et au midi, 
font de formation trc\s récente et identique avec ceux que nous 
ayons indiqués sur la cùte. On y remarque des agglomérations ma- 
dréporiqoes d'astéries et de méandrines avee des lestes de coquilles 
d'espèces existantes qui appartiennent ans genres Vàm, Cardium^ 
Cjffrea, Imcma, Miwn, MoMui, LiAodtmiu, Peeten, Ctmm, 
(Hha, S^éfktg, et à plnsienn oorsms de mer des genres QypeoMtêr 
et SMioretu, qoi seront décrits dans les parties de cet ouvrage 
où nous traiterons de b Zoologie de Cuba. 

En suivant la côte dufiord, dans la direction de Test , on ren- 
contre d'autres sources de bitume liquide et des masses considé- 
rables concrétées. L'abondance de ce combustible avait appelé Tat- 
tention des premiers navigateurs, et on eu trouve la preuve dans 
les descriptions prolixes du chroniste Oviedo (l). C est à ce bitume 
qu'on attribue l'origine du nom de Carénas, que Sébastien de 
Ocampo donna d'abord au port appelé depuis Ut Havane, à cause 
du carénage des bâtiments qui venaient se radouber sur cette 
côte y et pour lesquels on employait le bitume minéral. 

En continuant à se diriger vers Tocddent de la Havane « on 
découvre, à partir du méridien de Ibriely un temdn montnenx 
qpi s^étend parallèlement , en se rapprochant davantage de la o6te 
du nord que de celle du sud , et qui offre les crêtes plus ou moins 
élevées dont nous avons fait mention. Ce sont les points culmi- 
nants de la chaîne principale {Sierra 31adre), dont la formation 
est analogue. Nous possédons, dans nos collections, divers échan- 
tillons de roches de cette cordilu rc , et priucipalemeul de itkàierra 
de Cajalvaria et du Pan de Guajatùun. 

Ces échantillons présentent tes caractcri^ suivants : 

1 . Calcaire phjladiière gris , avec veines de spath calcaire. 

2. Psammite rougeàtre , commun. 

3. Quartz en masse avec lalc-chtorile verdàtre. 

4. iaspe rouge. 

5. Jaspe gris y en boules presque spbériques. 

6. Quarts commun, en boules parfaitement spbériques. 

7. Quarts calcédoine, en boules par&ilement spbériques. 

(i) CrhHïca iittiertd de tu /iuIms, SéIuimiicb , l'jii- 
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8. Quartz agale roujr»* ,cn boules parfaitemonl splieriqucs. 

9. Calcaire commun compacte blanchâtre, en boules parraile 
menl sphèriques , de différents diamètres^ depuis un pouce jusqu'à 
six el très abondantes. 

10. Calcaire apathique stratiforme, en boules sphériqnes. 

11. Quartz commim fibreux on compacte^ en plaques géodifor- 
mes lapiasées de cristaux de qnarCi. 

IS. Serpentîoe commune. 

13. Kaolin , on magnésie liriaiile. 

14. Pisolites en fragments délachéa, à noyaux de coquilles en 
débris , d'espèces analogues TÎTanles. On tronre «s pisolites dans 

les cavernes, avec différentes incrustatious de mollusques^ que nou> 
décrirons à leur lieu et place. 

15. Fer hvdralé brun , cyaipacte, cellulaire. 

L'extrême abondance des pierres rondes , soit calcaires , «K)it 
gypscuses, que nous venons de mentiouocr , est un phénomène 
curieux et difficile à expliquer. Les cailloux roulés , trouvés jus- 
qu^à présent dans différentes contrées du globe et disséminés sur 
des terrains d'alluvîon ^ affectent une forme plus ou moins ronde 
et souvent elliptique » mais jamais entièrement sphéiique comme 
un boulet de canon^ et il est bien rare d'en rencontrer d'âne forme 
aussi régulière. Dans Ttle de Cuba, la forme constanle et invariable 
((u'affeclent les fragments de rocbe roulés est toujours paiftite- 
ment ronde , et les exceptions sont teDement rares , qu'on voit à 
peine un elltpscide sur raille sphércides. 

L\*xistence de ces pierres fut constatée dès les premiers temps 
de la conquête , el devait naturellement appeler l'attention des 
Européens. L'iiislorien Oviedo a consacré le vu' chapitre de son 
Htsloire nalurrilc rt ffénérale des Indes à la narration de ce fait. 
Nous allons en fournir la |)reuve. 

« 11 existe une vallée dans l'ile de Cuba , dit-il , qui peut avoir 
» environ trois lieues de large d'une montagne à l'autre. On y 
)> trouve une grande quantité de pierres rondes comme des bom- 
» bcs et très lisses ; on en voit aussi d'autres très grandes et si 
» bien arrondies^ que l'art ne saurait mieux le faire. Il y en a de 
n la grosseur de balles d'esoopette et même plus petites -, on en 
1» rencontre aussi progressivement d'un volume beaucoup plus 
» fort, et on peut en cboisir de très grandes et du calilife de 
n toute espèce d'artillerie , même d'un quintal , de deux et plus 
» encore ; enfui , de toutes k» grandeurs. Ces pierres sont r^n- 
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» dues daus cette vallée où elles ont pris naissance ; car, en cieuîjaul 
1) la terre, on en retire de toutes les dimensions. Un grand nombre 
trouve à la surf.nc du sol et surtout sur les bords delà ri- 
» vière qu'on appelle la Venta dei Contramacsire, êloig-née de quinze 
M lieues de la ?ille de Santiago^ dans la direction de San Salvador 
u del Bayamo , «[ai est la route du PoDaot. » 

Cette relation , comme on voit , se rapporte à une autre localité 
de la partie orientale, très abondante ami en pierres sphériques. 
D'après les renseignemenls que nons avons obtenus des habitants^ 
ces productions niinéniles existent aussi dans plnsienrs autres en- 
droits de nie , mais jamais en si grande qnantite comme dans les 
deux localités déjà mentionnées. Les faits et les observations nous 
manquent pour pouvoir donner une explication satisfaisante de la 
formation de ces boules si parfaites. Doit-on les considérer comme 
des produits naturels ou bien comme le résultat de Tari? Tels sont 
les doutes qui oui été émis. TouU' fois Popinion qu'on jv»ui rail ioii- 
dcr sur la seconde hyjK)lhése nous sernblc tout à fait insoutenable, 
car il ne faut [>as oublier que le peuple indigène qui habitait Pile 
de Cuba était très arriéré en fait d^industrie , et qu'il manquait 
d^instruments assez perfectionnés pour la fabrication d'objets de 
cette nature. Au reste, à quoi lui aurait servi celte énorme quan- 
tité de boules de toutes les dimensions? 

Vers rouest> les montegnes le S. Diego offrent de grands filons 
de earbonato de chaux» blanc» gris ou presque noir, d'oxyde de 
fer en fragments isolés» et en général toutes les autres substances 
dont nous avons déjà ftit mention. An sud de cette contrée» et 
le long dhine bande parallèle à la côte m&rtdionale » on trouve 
les riches vallée de la Vuelta de Abajo, qui produisent la meilleure 
qualité de tabac à fumer de Pile. Les observations que nous rédi- 
geâmes en 1828 (1) sur les précieuses rcssourt( s de ce district 
tendirent à démontrer l importance des analyses chimiqiK s, appli- 
quées aux différents terrains de culture, afin d'en eoniiailre la 
nature et de pouvoir apprécier le genre d'engrais qui leur est con- 
venable. Noos pubti&mes à cette époque quelques données sur les 
terres d'un des cantons agricoles , et nous allons présenter mainte- 
nant à nos lecteurs les résultats des analyses que le savant chimiste 
M. Pelletier a bien voulu faire > à notre soUidtetion » des différents 
échantillons de terre que nous avons rapportés de Hic de Cube. 

(i) AnaUi de cieneuts , etc., Havane , juillet i8»S. 
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dont nom venons d'exposer la constHation^minénilogique. 



ANALYSES 

m DIFFÉRENTES TERRES DE CULTURE DE LILE DE CUBA 



1. AJIGONAL. 

Matières organiquei^ 9, 40 

Silex 84, 40 

Chaux (vesligcs) 0^ 00 

Alumine 3, 00 

Oxyde de fer 3, 20 

100, 00 

rt*" 2. 8. DIEGO DE L06 BÀSfOS. 

Matières orgaaiques 18, 40 

Silex 70, 80 

Chaux 0, 40 

Alumine. 0, 40 

Oxyde de fer io, oo 

100^ 00 

3. IDEM. 

Matières organiques SS, SO 

Silex 68, 30 

Chaux 4, 60 

Alumine (vestiges) 0, 00 

Oxyde de fer 4, 00 



100, 00 
M*' 4. VUBLTA DE ABÀJO, 

Matières organiques 4, 60 

Sibx 90, 80 

Chaux (vestiges) 0, 00 

Alumine 3, 40 

Oxyde de fer 1, 20 

100> 00 
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QÉOMUIFIIII. 

5. VUELTA DE ABAJO (alTRE LOCALITKj. 



Matières organiques 9, 60 

Silex 86, 40 

Chaux i . 0, 00 

Alumine 0, 68 

Oxyde de fer 1, 92 

Perte 1, to 

100, 00 

N** 6. LA CATALIMA. 

Matières organiques 7, 60 

Sika. 76, 20 

diaus 0» 00 

Alumine 8^ 60 

Osjde de fer, 7, 60 

100, 00 

N** 7. IDEM (autre UKIAUTÉ). 

Matières orgttoiqoes 5, 40 

SOei 83, 80 

Chaux (yestiges) 0^ 00 

Aliumiie 8, 80 

Oxyde de fer 40 

Perte 0, 60 

100, 00 

8. CONGOROfA. 

Malières orgsaniques 15, oo ' 

Silex 5^, 40 

Chaux 2, 40 

Alumine 13, 40 

Ox)dc de Ter, 16, 80 

100, 00 
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N"* 9* CONCOliDlA. 



Matières organiques to, 40 

Silex 66, 00 

diaiix 9, 00 

Alumine 5, 40 

Oxjde de fer 16, 20 

iOO, 00 

10. IDEM. 

Matières organiques 15^ 20 

Silex 60, 00 

Chaux la, 

AJumine I, 30 

(h^dedefer 11, 16 

100, 00 

M* 11. IDEM. 

Matières orgaaic^uci» 16, 80 

Silex 66, iO 

Chaux 0, 88 

Oxyde de fer 7, 52 

Alumine S, 40 

100, 00 

42. POTRBRO DB LA ROSà. 

Matières organiques 4, 00 

Silex 90, 40 

Chaux (vestiges) 0, 00 

Alumine 0, 80 

Oxjde de 1er 4, 80 

100, 00 
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MatiAKB organiques 93» 00 

SSks, 88, 00 

dianz (vetfiga) 0» 00 

Alninnie 10, 00 

Oxyde de fer 00 

Perte 1, 00 

100, 00 

N* 14. 8. SBBAffiAN» 

Matières organiques 3, 80 

Silex. 90, 00 

Chaux (vestiges) 0, 00 

Alumioe 3, 20 

Oxjde de fer 3, 00 

100, 00 
15* 8. JUÀN DB GOfITRBRAB. 

Matières orgaoîques 26, 00 

Silex 50, 40 

Carbonate de chaiUL. ..... 2, 40 

Alumine 10, 80 

Oxyde de fer lo, oo 

Perle o, io 

100, 00 

H» 16. CAF£LL4NiAS. 

Matières organiques 12, 40 

Silex 34, 00 

Carbonate de chaux 86, 20 

Attunine 4, 80 

Oxyde de far 18, 80 

100, 00 
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M** 17, JARDIN fiOTANi^jUË DE LA liAVA^^. 



Matières organiques 



41, 20 
iO, 80 
13, 60 
13, 80 



snex 

Carbonate de clianx, 

Ahunine 

Ozjde de fer. . . 



100» 00 



Le terFBin t'abaiiee yen l'extnémilé orientale de lUe, qui est 
pr^ue entièrement inondée par les eanx, et dont la fonnatioo 
moderne de Kfhoplijtes coralins s^augmente jonmdlement. 

En (aœ de la côte méridionale, entre les méridiens de la Ha- 

vane et de Bahia Honda , IHIe de Pinos s'élève du sein des eaux. 
Sa constitution géologique et minêralogique présente une grande 
analogie avec celle de Cuba j ce sont des n(i>Mii\ })rjiiiilifs df 
granit et de calcaire; des bas<^ h couches sup* rpuste^ , de forn .v 
lion neptuniennc très récente. Les difTérents échantillons, qur 
nous avons eu occasion d'examiner, nous ont offert les caractères 
suivants : 

1 . Calcaire friable, en petites masses tuberculeuses. 

â. Cbaux carbonatfie en masse ou marbre blanc, gris et noiràlie, 
susceptible de reoeTOÎr un beau poli et dont on peut» par oonsé* 
quent, retirer beaucoup de profit. 

3. nicaschiste feuilleté, noirâtre, cfaargé de graphite. 

4. Argile grossière, friable. 

5. Argile grise jaunâtre , en petites boules. 

6. Fer hydraté commun , iiiùlé de fer oxjdê. 

7. Ferpvriteux, blanc, en masses globuleuses radiées du cen- 
tre à la circonférence. 

En terminant cette revue minéraîogîque de l ilc de Cuba, nuus 
rappellerons les observations que nous Imies il y a dix ans. Nous 
recommandions alors Pexploitalion des mines de celle contrée et 
faisions envisager son extrême importance. Si Tagriculture est la 
base de la richesse du pajs» disions-nous, son existence^ son ce- 
tilé et ses progrès dépendrait de plusieurs ressorts étrangers qui 
la mettent en mouvement, la vivifient et assurent son avenir eo loi 
donnant pour fondement le commerce intérieur et la consonna- 
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lion locale, points d'appui plus slablea et plna sArs qne Texporfa- 
tion éventucsile de deux ou trois denrées. Ces réflexions serviront 
à Mre apprécier les mesures protectrices de l'intendant et du gou- 
verneur de Ptle, pour favoriser l'exploitation des mines. Bien 

que des franchises libérales frustrent pour le moment les droits 
du fisc, elles activent des entreprises qui tloivent produire par la 
suite dos avantTîTt's jtlus consi(lrr;<hIes , et conlrilmer au dévelop- 
|)oineni du inoin cini^nt industriel en parlant la fortune publique 
au plus baul de^rè de prospérité. 
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La poâtion géographique de Goba , sa situation an milieu du 
giand archipel américaio, la aatnre du sol, la configmatioii àm 
eMm, le ioxe de la végétatioii «t le» piogiès de la cobnuaCbu el 
dea caUnree soDt autant de cames qui inlueot eor le dimal de 
cette Ile. Lee naee exercent aae action constante et invaiisble, les 
antree agissent avec certaines modifications qui altèrent pins on 
moins les lois résultantes des premières. Pour déterminer ces va- 
rialioijs , il iaudiait coraparer différentes séries d'observations mé- 
léorologiiiues, faites avec toute Pexactitude nécessaire à des épo- 
que» distincles et avec des instruments dont la marche aurait été 
bien connue, afin de pouvoir corriger les erreurs, On pourrait 
savoir alors, au mo^en de ces éléments, s'il est vrai que la tem- 
pérature de Itle de Goba présente aujourd'hoi une augmentation 
sensible^ comparatiTcmcnt à la marche qu'eUe a suivie durant les 
cinquante dernières années du siècle passé. Ces données servi- 
raient aussi à faire connaître la diminution des plnies et les re- 
tards qu'elles penrent avoir èpronTés ; on saurait encore si les 
orages sont moins réguliefs qu'autrefois ^ s'il fitut ajouter foi à 
ces changements que les anciens colons prétendent s'être opérés 
dans la températote de cette région, on bien ri ces variations ne 
se sont fait sentir seulement que sur quelques points du litto- 
ral, dans les endroits où la population el ia culture réunies ont 
opéré plus de modiiications dans la constitution primitive du 
terrain. 

Mais, il faut en convenir, la science mt'loor(>lo£fique rsî cncort' 
trop récente en Europe pour qu'on soit en droit d interroger les 
contrées lointaines sur les résultats obtenus^ et, même au milieu 
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de la civilîaalioii earopéeBQO, il esfete peu de pa^s qui comemm 
dans leon archives une série exacte d'obM^rvatioos pbyaiqoes, 
pour pouvoir résoudre avec qoéiqae ezaetitiide ks problèmes que 
notu venons de signaler. Les savants qui ont tâché d'arriver à 

CCS résuUals uni dit recourir a des moyens indirects, dépend;uit> 
bien plus de la sagacité de la critique que de la précision de ia 
science ; aussi \ps données qu'ils en ont déduites se ressentent telle- 
meut de l'inexactitude des rcnscigncmenis dont ils se sont servis, 
qu'ils n'ont osé les présenter que comme de simples probabilités. 

Les observations les plus anciennes que nous ayons pu consul- 
ter sur le climat de Pile de Gulia et qui ont été faites pendant la 
période d'une année sont celles publiées dans le journal de la 
Havane (Pupsl diario), en 1794» d'après les variations da the^ 
mométre^ dn baromètre^ et les changements observés dans félst 
dn cid. On tint oompte, chaque jomv iesobservationB à sept heores 
dn niatin, à midi et à dix lienres dn A>lr, pendant les cinq preoveis 
mom, depuis janvisr jusqo'^ mai, et à six heures du matin , à 
■ trois heures après midi et à dix heures du soir, pendant le restant 
de 1 année. Par conséquent, les U mpératures extrêmes mensui llis 
s'approchent plus de rexaclilude dans les derniers mois (|ue daus 
les premiers, et Ton ne jxîut guère delenninor (}ue iiour ( elle demi- 
période l'extension moyenne des oscillations journalières du ther- 
momètre* D'après les indications des instruments , il paiaii que le 
thermomètre qoi servait à l'observateur était gradué selon Réau- 
innr , et que la marche du baromètre se trouvait réglée d'après le 
mode de division adi^té par les Français. — Nons donnerons 
toujours» dans nos comparaisons, Féqntyalent en degrés eenti- 
grades pour le premier instrument, et en milUmèties pour le 
second. 

Voici le résumé des observations faites à la HaTane en 1794 : 

ce tableau présente les maxima et les minima extrêmes de chaque 

mois, les iii;i\iina et les mininia des moyennes mensuelli^ déduites 
dt*s obsi r\aUua.s journalières, et les moyennes mensuelles qui ré- 
sultent de celles-ci. 
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Les miiiima iim)\ ' îi^ . dt' nirrix' que les maxinin movcns dé- 
daitSy corrospoudeiU i>ieii plus au\ heures d'obsorvalion qu^aax 
mois, c^'est à dire, pour sept heures du malin cl pour midî, de 
janvier à mai , et pour six heures du malin et trob heures P. H. 
dorant le reste de Tannée. £a se conformant à ces données et 
laoi supposer ancan défaut dans l'instrament ni la moindre erreur 
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dans robsemiion , les minîma de tempèratiire des mois doiveot 
paraître plus forts et les maxîma pins faibles^ rdAtivemeot aux 

vrais résultats , puisque la plus petite élévation delà colonne tber- 
raométriquc s'observe au point du jour au lever du soleil , et non 
pas à sept heures du malin, et la plus grande ëlêvalion à deux 
heures après midi , au liou do midi el do Irois heures. Nonobstant, 
d'après la réduction (juc nous a\«ins faite sur IVchellc centigrade 
desdites températures moyennes nieosuelles , comme nous Pavons 
indiqué sur la dernière ligne à la dernière colonne de notre ta- 
bleau, on pourra voir, en comparant ces résultats avec ceux que 
nous présenterons plus bas, que toutes ces indications sont trop 
fortes. — Cette différence provient ou des données des minîma 
trop élevés on des maxima qni nous paraissent très forts pour 
les benres correspondantes aux observations. Cet excès dans tontps 
les indications tbermométriques publiées dans les jonnianx de 
Pannée 1794, doit (K pcndre d^un défaut dans Pexposition on dans 
la division de l'échelle du thermomètre, ou bien peut-èlrc des deux 
causes réunies Par consèquiMil, nous ne croyons pas ces données 
assez exactement apprjjximativt > pour en déduire la niart ho do 
la température atmosphérique pendant lu cours de Tannée citée. 
Mais, male^ré leur inexactitude, on peut déjf», sur ces résultats . 
entrevoir la loi de Pélévation progressive de la colonne thermo- 
métrique, depuis le mois de janvier jusqu'en juillet» cl son abais- 
sement, depuis juillet jusqu'en décembre. La différence entre les 
denx extrêmes est de 7 ^ degrés ceotésim. , ce qui donne on peu 
moins d*un degré d^un mois à l'antre. Nous verrons InentAt que 
cette différence est aussi plus forte que celle que nous avons ob- 
servée pendant notre résidence à la Havane et nous appelons l'at- 
tention de nos lecteurs sur cet intéressant phénomène. 

Pour ce qui concerne les indications barométriques, nous allons 
exposer les résultats extrêmes obtenus d'après les observations 
faites aux heures signalées. 
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Il résnltmit donc qoe la hauteur la plus forte observée a été 
de 764,73 ou de 28 pouces 3 ligues > de la dÎTision marquée sur 
rinstrumeoty et la plus faible, de 739,91 ou 27 pouces 4 lignes. 
Mais cette seconde indication n*cst que le résultat de l'observation 
faîte pendant Pouraçan du 27 an 28 octobre, car los minima 
ordinaires do i'aunéo ne baissent pas au-dessous de 27 pouces 
6 lignes, ou 7i'i,4J. coûsëquent, la différence enlrc ces hau- 
teur^ i st de Ù Iv^nvs franeaiscs, ou 20 Qjillinietres. Toutefois, comme 
les heures des observations ne sont pas celles où le baromèlre at- 
teint les extrêmes de l'échelle diurne, les résultats mensuels doi- 
vent se ressentir do cette erreur. De ces différentes heures (6 et 7 
du matiu, 12 cl 3 de l'après-midi, 10 de la nuit), les premières 
appartiennent à la marche ascendante, et les secondes et les troi- 
sièmes à la marche descendante du mercure ; aucune d'elles ne sau- 
rait donc indiquer avec précision ni les maxima , ni les minima , 
oi même la hauteur moyenne diurne on mensuelle, et, par con8é<> 
qnent, il nous est impossible de déduire ces données des observa- 
tions publiées en 1794. Le seul renseignement que nous puissions 
tirer du tableau dans lequel elles ont été comprises , est le i\\d d'un 
mouvement ascendatil da>i> Irsh iuleurs (maxjma et minima") ol>- 
îiervées pendant les mois les plus froids, et celui d'un iMduwmenl 
descendant durant les n»ois les plus chauds^ c'est à dire que la 
colonne du mercure s'étend davanta;^e dans les premiers que dans 
les seconds. Cette remarque se trouve confirmée par toutes les 
observations qui ont été faites dans les autres Antilles, comme 
BOUS le verrous bientôt. 

Les oscillations diurnes de la même colonne varient seulement 
entre 2 lignes et 8 lignes , et plus fréquemment entre 3 et 5. Hais , 
comme ni à 6 heures ni à 7 heures du matin le baromètre n'a pas at- 
teint le point le plus élevé de l'échelle, et qu'il n^est pas arrivé non 
plus an plus bas ni à midi, ni à 3 heures, ni à 10 heures du soir, les 
espaces de la colonne , marqués par les indications entre les heures 
citées, ne peuvent a\oir Pétendue réelle que parcourt le mercure 
dans les périodes ou marc >^ liaromélriques, qui, t ouHne on s ut pi 
suivant la remarque que nuuâ ferons bientôt, ont lieu quatre fois 
dans les 2i heures, savoir : 

i« Maximum, entre i* et lo du malin. 

1^ Minimum, » 4 et 5 après nudi. 

2** Maximum, » 10 et 11 du soir. 

2* ^mtmtmi, » 3 et 4 du malin. 
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Ancone des indicatîoDs dlées D^a été corrigée de raugmcnCa- 
tion que la températare prodaîl dans la colonne Imramëtriqne. On 
a reproduit seulement les données de rinstmment. 

Les indiradoos de l'èlal do ciel, pendant l'année 1794, sont 
assez curieuses et méritent d'être mentionnées, pour les comparer 
à celles que nous eûmes occasion -d'observer à la Havane. On a sim- 
plcmeiil tenu compte des jours dans lesquels le ciel se monirail en- 
tièrement clair pi ndiint les 24 heures , de ceux où il était allernn- 
livcment couvert par les nuages ou coloré par les vapeurs ou bien 
encore constamment nuageux, et eniio des jours de pluie. Le ta* 
bicao soifaot donne le résumé de ces observations. 
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Dans les jours de pluie on Toit qu'elle tombe plus fréquemment 
le soir que le matin, et rarement le matin et le soir, dans la même 
journée. Il résulte, du total des observations publiées > que, dans 
Tannée 1794, il a plu 14 fois le matin , 17 le matin et le soir, et 65 
le soir ou entre midi et minuit. Les jours de pluie furent beaucoup 
plus frécpients pendant l'été que pendant Thiver, tandis que les 
jours hruinrux ou entièrement nua^'oux le furent moins. Pendant 
les mois des ^landes chaleurs, fels que juillet, août et septem- 
bre, le ciel ne se couvrit qu'un seul jour, tanrlis qu'on compte 
16 jours brumeux dans les trois mois les plus froids, novembre, 
décembre et janvier. Nous nous réservons de frarler plus loni^ue- 
ment de ces circonstances a(mospliéri(|ues «lu climat des Antilies 
et des pays iaterlropicaox en général. Quant aux jours plus on 
moins clairs, on en a compté 339 pendant le cours de Tannée, 
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mais l'on doit comprendre dans ce nombre les jours de pluie qui 
ordinairetnent boni )os plus heaux de la saisoo chaude, avant 
ou après les graods orages qui la caractérisent. 

Les tempêtes, accompagnées de coups de loDoerre» ont offert, 
eo 1794 , des résultats analogues à ceux que nous venons d^in- 
diqaer. Le tonnerre ne s'est fait entendre que 7 fois , durant cette 
année, dans la matinée et dans la soirée des mêmes jours ^ 4 fois 
seideDient le matin, et 55 fois le soir; ce vp\ fait un total de 
6$ orages, car dans ces phénomènes le tonnerre est toujours accom- 
pagné d'une forte averse : nous eo donnons ici le détail. 

Orages avec tonnerre en 1794. 



JaDvier. 
Février. 
Alars. . 
Avril. . 



Juin. 



0 

1 

4 

6 
13 



Juillet 19 

Août 8 

Septembre 7 

Octobre 4 

Novembre 1 

Décembre 0 



Total. 



66 



Enfin les 730 observations qui ont été faites sur les vents, pon- 
dant la même année , f n tenant compte de Tétat de l'atmosphère le 
matin et le soir, nous fournissent le tableau suivant : 
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Il faut obsenrer que, dans celle dislribution des vents en quatre 
quarts du compas ^ nous avons compris, parmi cens qai soafftent 
entre ie N. et l'Ë., tous ceux du oord et de Pest; par conséquent, 
la seconde colonne ne comprend pas ces derniers, mais ceux du 
sud , ainsi que la troisième ceux de Toucst , en réservani pour la 
(juatrtème seolement ceux compris entre ces derniers et ceux du 
nord, c'est-à-dire, les O. N. 0., N. O. et N. N. O. 

Après les observations météorologiques de l'année 179* , nous 
citerons dans Tordre chronologique celles qui furent faîtes par 
D. Antonio RoMedo, dans le bourg d'I bajav, situé à cinq lieues 
de distance de la Havane, dans une plaine v\v\vv de 3S toises an 
dessus du niveau de la mer, et qui .se rai)porlenl aux années 1796, 
1797, 1798 et 1799; et celles du même observateur, exécutées à 
la Havane, à deux époques diltércntes , savoir, depuis le mois de 
mars juM|a'en décembre 1800, et pendant les années de 1801, 
1806 et t807, puis celles de 1810 à 1812 par D. Joseph Ferrer. 
Nous allons réunir dans un seul tableau cette masse d^obscrvatioos, 
dont nous rapporterons les résultais d'après les indications de l'é- 
chelle centigrade. 

OBSERVATIONS THERMOMÉTRIQUES. 



MOIS. 


A UllAJAY. 


aoT. 




A L\ HAVANE. 




■OT. 

de 

1810, 
18*12.' 


179G 


1797 


1798. 


1799. 


1800. 


tsoi. 


1806. 


1807. 


MOT . 


Janvier* . . 


18*33 


im 


20 "00 


ICll 


18*60 


;I3*8' 


18'1 


21':'. 


20'46 


18*62' 


21*1 


Février. .. 


23,32 


18,80 


20,60 


17,22 


19,72 


|l8,9> 


19,6 


23,67 


22,40 


21,12. 


22,2 


Mun. . a « . 


31,67 


17,78 


20,28 


17,78 


19.38 


21,1 

1 


19,4 


22,96 


25,50 


'rn j» •} 


2Ï.3 


Avril • « • • . 


23,S3 


30,00 


21,11 


20,00 


21,11 


22,7 


21, j 






24,131 


20,1 

1 ' 


Mai 


25,83 


25,00 


t2,78 


24,44 


24,5î 


2. -.,6 


24,1' 






26, is' 






2G,G7 


27,22 


28,33 


29,H 


27,91 


;30,0 


27.7 


28,60 


2 S. 07 


2S,71 


ji8,4 


-lulllol. .. . 


28,08 


2G,(.7 


i'ùM 


30,60 


28,08 




28.0 


28.72 


:il,2S 


29,67 


[28,6 


Voftt. . . . 


i8,33 


28 80 


27,78 


28,89 


28,47 


28,3 


28,6 


20,34 


28,6 i 


28,68 


,28,8 


Scplcntb". 


27,22 


ilM 


îr.,G7 


2i,44 


20,43 


2C,1 


26,2 


28,23 


27,60 


27,00 


:27,8 


Octobre. . 


f6,.'j0 


24, IG 


2C,39 


22,78 


24,72 


26,6 

II 


23,2 


27,39 


26,01 


26,80 


26,4 




23,89 


21,11 


21,07 


IGJI 


20,67 


22,2 


20,6 


25,00 


22,46 


22,6C 




4)«cemb" . 


n,ii 


19,7} 


15,60 


16,U0 


JG,82 


' 23,8 

11 


16,1 


22,4U 


;^3,01 


21,08 




Moyennes. 


14»03 


22,88 

1 


23,3» 


21,98 


23,0Gj.2â,7 


j22,6 


26,99 


26,88 


26,04 


1 

26,7 

1 



' ; .,. tlunilM.l.ll. r<n, ti;>- , il: > i/^i.jni nj„,itax,(ltrj. t. II. ^U. in>8*, p«B.aBl._C« VflJ«ïriB' 
, - n.M I . lrmit.i.i'iiiP lI..■^.•tlIle .li- -1. . . inl.i . lîM,'.. , f,a\v»ail'Jinnt,t*l*»»^^J^^*^'***21 
.1. I.XH» ji li- » rt I» ■ !» rmoir. , .,t.»limi j.jr Nairnc). L(» «WcrMioi» de M. RoUM«, «■ Iw 
lr,.u.enl daii«lrl II, y. iTI t i 1»W» «t d» l«OT «•« Mil *lè4mi»W»««- • I» ■«»•••• 

> Cr> in(lH-«liou> M>ut «lu laron de liamboidlt 
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L^augmcutalion proirn'&jive de la tcmpëralurc moyen ue men- 
suelle, de janvier a juillet et aortl , son abaissement d^aoùt à dé- 
cetnhre, vst un fait <'omMmti a toutes les anni'os représentées dans 
ee tableau , bicu que i'cxleusion de i'échciie ne soit pas la même 
p<»ur toutes. £n formaDt une série de ces différences, entre les 
températares moyenoes de chaqae an née « il en résulte qn^elies 
forent respeclivemeot. 

Lignes 11*11 en 1796. 
11,11 » 1797. 
13,88 » 1798. 
15,56 » 1799. 

12,92 moyenne des 4 aunécs. 
1(5,50 en 1800. 
13,40 >. 1801. 
7,60 » 1806. 
10,83 » 1807. 
1-2,08 moyenne des 4 années. 
12,05 moyenne des 8 années. 

Les obsenrations de 1794 nous avaient offert des résultais sem- 
blables» bien qu'ils fassent inexacts par suite des raisons que nous 
avons exposées, pour déterminer la véritable température moyenne 
de chaque mois et celle de l'année. Quant à celles du tableau pré- 
cédent, nous pouvons en dire autant, parce que les heures d'ob- 
servations paraissent avoir été les mêmes. En outre, M. de Hnm« 
boidt (1) avait soupçonné que les résultats des années 1797, 1798, 
179*J et 1800, relativement nu\ températures moyenne d'Uba- 
jay et de la llavane , i''tait iU peul-élre de quelques décimales trop 
élevés. Kt ces résultats doivent être encore plus forts dans les mois 
cbauds que dans les mois lem|)érés, parce que, dans les premiers, 
l'indication de sept heures du malin est beaucoup plus loin dVx- 
primer la plus basse température du jour, que celle do midi d'indi- 
quer ta température la plus élevée, tandbque, dans les seconds, celte 
iodication se maintient assez longtemps au-dessous, et par consé- 
quent le terme moyen, déduit des deux observations, ne doit pas 
être aussi fort. 

II panit, en outre, qu'à Ubajay , le lien d'observation était ou- 
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vert à tous les venls oi à l'abri seulement du soleil et de la pîuie, 
et qu a la Havane c'était une chambre peu aérce. Nonobstant l'iu- 
llueuce contraire que devaient exercer ces ditTerences de localité 
dans l'indication des instruments, il nous semble que la différence 
2<'G entre la moyenne annuelle déduite des quatre années d'obser- 
vations faites à Ubajajr et la mo^^enne des observatioDS failes en 
l'an 1800 à la Havane est bien trop forte pour qu'on ne l'attri- 
bue pas à une différence réelle dans la température des deux eo- 
droîlB. Les observations de l'année 1801 « failes à la HaTane, 
concordent mieux avec les résultats mojens de celles faites à 
Ubajaj, et on remarque une identité notable dans la majeure par- 
tie des notations mensuelles. La différence entre les températures 
moyennes annuelles des deux points parait être seulement de 0*46; 
mais M. de Humboldt, qui a publié la série de ces moyennes de 
Pannée 1800, tPaprès un ms. (1), ne dit pas quel lu!, a la Havane, 
le lieu d'observalidu tians lequel on obtint, celle môme année, un 
résultat moyen aunucl de 22°6, inférieur de 3«i à la mojenoe 
annuelle de 1800 (25°7). 

Quant aux années 1806 et 1807, dont nous avons trouvé les 
indications manuscrites, leurs résultats moyens annuels 25*99 et 
25°88' concordent plus avec ceux de l'année 1800 qu'avec oenx 
de l'année 1801 ^ et nous verrons plus loin qu'ils sont aussi con- 
formes avec ceux obtenus par M. Ferrer en 1810 « 1811 et 181 2« 
et avec nos propres observations. 

Les observations du savant marin espagnol que nous venons 
de citer , insérées dans VffiiUnre physique dei ÀniiUeê françaises, 
par M. Moreau de lonnès (2) , et par M. de Humboldt , dans la 
relation de buu voyage (3), ont étë faites avec toute la précision 
voulue et présentent des résultats diprnes de confiance. Ainsi qu'on 
peut le dans le tableau précédent, la différence entre deux 
moyennes extrêmes correspondantes aux mois de janvier et d\ioûl 
est de 7o7', ce qui équivaut à un peu plus d'un degré centésimal de 
différence entre un mois et le mois suivant. L'observateur fait re- 
marquer que la plus grande oscillation du thermomètre, à la 
Havane, durant les trois années dont il est question, se trouve 
comprise entre 15 et 30^ M. Robledo signale, pour l'année 1801 

f i) llurobuldt , l'co citato, p. «7t. 

(î) Paris , 18 >î , p. htt. 

(3) Tome X, p. 413; lowc XI , p. aG4. 
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et pour l intorieur du pays, une feropôralurft maxima do 3i"4 et 
UDe uiinima de 0", cxlrâmes qui sout les plus forts que Ton ail 
observés à Cuba. 

\(>us possédons aussi, pour les années 1801, 180C et 1807, une 
série d'observations barométriques laites par M. Roblcdo(l), et, 
pour les années 1810 à 1812 , celles de M. Ferrer , que nous allons 
reproduire toates, en les réduisant à la même échelle décimale, 
c'est à dire en millimètres et fractioDS de millimètre jusqu'aai 
cent millimètres. 







1801. 




ISOC. 


1807. 


1810 
à 




MOIS. 












1812. 


Uei 






mmttA. 






■OY*»'* . 


motbn". 


6 années. 


Janvier. .. 


770,88 


760,07 


765,72 


768.34 


767,32 


768,09 


767,42 


Février. . . . 


771,64 


763,24 


766,99 


768,08 


765,54 


763,01 


765,90 




778^ 


767,07 


769,68 


766,71 


761,99 


764,28 


765,66 




77J,87 


770,10 


770,98 


766,29 


761,09 


763,01 


765.42 




773,17 


771,64 


772,40 


761,99 


765,03 


761,90 


765,35 




771.18 


770,37 


770,77 


766,02 


765.29 


764,53 


766,65 




771,64 


749,79 


760,72 


766,02 


765.29 


764,53 


764,14 




768,50 


76&,03 


766,81 


765,08 


763,76 


761,23 


764,52 


Septembre. 


766,S6 


757,41 


767,98 


764,02 


763,?6 


760,98 


764,06 


Oclobrc. . . 


7C<î,05 


763.00 


764,89 


764,56 


763,51 


761,74 


763,60 


\oveml)rc . 


7GG,.')(5 


7r,i,27 


765,4 J 


764,78 


766,05 


764,53 


765.19 


Décembre.. 


768,69 


762.48 


765,54 


767,57 


766,30 


765,56 


766,24 


MojenQcs. . 






767,34 


765,68 


764,61 


763,62 


765,0) 



Il rrsultc de ce lablt au que la plus grande élévation auparcnte 
du mercure dans le baromilrL fut on 1801 de 0,7T:M7, et la 
moindre de 0,75005, et que la plus grande diUcrcucc représen- 
tée par celles qui offrent ces ^ouk indications extrêmes n'excède 
pas i*,02 M'2. En comparant entre elles les extrêmes mensoelles 
de Tannée 1801, nous sommes arrivés aux résultats suivants, dV 
près lesquels nous nous guiderons à l'avenir. 

(i ) Le^ premières, ceilcs ilc i Soi, ont «té publiées par M. de Uumbuldt, celles 
ile i8oC ut i8u7 sont iacdilcs. 
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Janvier 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. . 

JaÎD. 



GBOGRâPBIB. 

0,OOUU1 Juillet. . 

0,00910 Août. . . 

0,00523 Se|)lembre, 

0,00177 Octobre. . 

0,00153 Novembre 

0»00076 I Décembre. 



0,0*2185 
0,0(>35G 
0,00915 
0,00305 
0,00229 
0^00610 



De tStO à 1812, la moindre élération da baromètre qn^ait ob- 
servée M. Ferrer fut de 0,7447, le 25 octobre 1810, pendant un 
ouragan furieux du S. S. le thermomètre centigrade étant 
à 25°; la plus grande éléTatîon fntde 0,7744, le 20 fé?rier 1811. 

La différence entre ces deux observations, qui est de 0,o:io7, 
correspondant à uq pouce 3 liffnes et 8 dixièmes de li^jne espa- 
gnols , est cilêe comme la plus forte variation baromciriquo (|ui 
ait êl»* observée à Cuba (1). — En 1794, d'après l( s observations 
que nous avons citées, il y eut, dans la nuit du 27 au 28 août, un 
ouragan fil descendre le baromètre à 27 pouces 4 lignes me- 
sures françaises (0,73091), 29 pouces 0,50 mesures anglaises 
(0,74929), suivant les observations de D. Tomas Ugarte(2). ia 
course du mercure dans le tube, depuis la matinée du 25, <pe 
sa bauteur était de 30 pouces 04 (0,76301) jusqu^à la même 
heure le 28 , qu*il atteignit son minimum d'élévation , fut donc 
de 0,01372 , ou un peu plus de 7 lignes espagnoles. 

Jusqu'à Pépoquc à laquelle nous sommes parvenus dans cette ra- 
pide indication historique de la météorologie de Cuba , on n'avait 
pas encore observé la quantité d'eau tombée en un point (|uelcon- 
quc dénie, puisque ni les travaux de 1794 que nous avons ana- 
lysés, ni ceux de .M. Robledo, ni ceux do M. Ferrer, ne font au- 
cune mention de cet élément si important dans Panaljse d'un climat 
intertropical. Dans quelques-uns des documents soit inédits, soit 
publiés, qui nous ont passé sous les yeux, on a indique seulement 
le nombre de jours de pluie de cbaque mois, indication dont 
nous profiterons pour faire quelques comparaisons dans le cours de 
ce cbapitre ; mais nous n'avons trouvé nulle part ni la quantité 
d'eau tombée, ni le degré d'bumidité atmosphérique, détermioé 
au mojen de l'bygromètre. D. Miguel de Arrambarri fut le pre- 
mier qui , à la llavane , s'occupa d'observations faites avec ce prè> 

(i) ïlnmholtlt , np. cit., t. X, p. 54jj. 
(i; Jùid., t. \l, i». n*. 
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cieox instrument et avec l*udonièlre , pour connaître jour par jour 
la quantité d^eau tombée. Ces observations ont eu lieu consécuti'' 
vemcDt depuis le mois de mars 1811 jusqu'à la fin de 1815 , ce qui 
forme aiosi une série d'enviroD cinq années. indications de Pa- 
domèlre sont dans le travail original en pouces et fractions de pouce 
anglais, celles del*h;gfoiDétre eu d^résde Delnc. Nous traduirons 
les résultats mojens des premières en millimètres pour les comparer 
dorénavant aux autres, et celles des seconds en degrés dePéchelle de 
Saussure , parce qu'elle est le plus en usage aujourd'hui. L^eau de 
pluie luL recueillie sur la terrasse ëlcvéc d'uue maison , en tare 
du couvent de SaïUa Calaiioa^ sur laquelle était établi Pudométre. 



QumUiié d'eau toaùtée à la Havanê, duratU chacun det mtn$ 
cxprimii dans ce uMeau, et,tndieationê nuayennes de V hygro- 
mètre en 1815. 

















KOT. 




MOIS. 


1811. 


181S. 


1813. 


1814. 


1816. 


MOV. 


en 


de 
















mill. 






00,00 


7,14 


0,-iO 


1,70 


3,07 


3,17 


o,0S(» 






00,00 


i,as 


o,:)i 


;],o.s 


2,17 


t,U\ 


0,0 io 


i(;,08 




01,70 




O.iS 




0,56 


1,70 


O.OiJ 


53,71 




03,60 


2,40 


0,00 


5,90 


0,15 


2,41 


0.061 


62,04 




02,06 


2,63 


5,65 


3,G7 


3,10 


3,40 


0,086 


51,84 




1I,2S 


0,00 


6,36 


6,60 


6.59 


6,94 


0,160 


66,42 




08,33 


2,75 


6,31 


8.42 


2,36 


6,63 


0,143 


66,34 




02,89 


«,&7 


4,36 


1,76 


1,61 


2,66 


0,068 


64,44 


lÉl^ilSiribrè 


0T,27 


1,01 


4,37 


6.40 


6,17 


4,76 


0,121 


64,60 




00,90 


6,41 


8,82 


0,73 


8,71 


4,93 


0,126 


66,40 




01,40 


0,76 


1,30 


0,62 


4,93 


1,60 


0,046 


66,10 






0,36 


3,38 


0,80 


1,44 


1,43 


0,036 


54,06 


m^^9lfl^ttÊi . * b * • » • 


40,85 


81,35 


39,75 


41,57 


40,14 


80,76 


» 


54'67 


1 Eo mniiinî'Lres. . . 


1 1,037:) 


0,7!).-)0 


jo/J007 


1 ,06W 

1 


1 1,0100 


|i,0(;os 




» 



Comme les observations ue l';»nnée 1811 cuiiipicnuenl seule- 
ment dix mois, nous avous déduit pour cette aouco la mojreuDc 
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de la pluie, eu janvier et févritT, de celles des quatre années sui- 

vaiiUs. La mo^'cnne amiuolle vs{ ainsi de 39 pouces 73 tout., 
cVsl à dire qu^clle csi égale à la somme des moyennes mcu- 
suelles (i). 

Nous avons sous les yeux différeuis tahleaux incomplets des 
années 1815 cl 1816, intitulés Observations mHéorologiques médi- 
ealeê} elles offrent Pindicalion du thermomètre de Fahrenheit, à 
6 heures du matin , à trois heures de raprès-midi et à 7 heures du 
soir; ces obserfations sont accompagnées d'un grand nombre de 
remarques originales , sur l'influence de la lempératora et de Pétat 
atmosphérique de chaque jour. Sur les infirmités de Thomme, sur' 
les instincts et le caractère des animaux, sur leur reproduction eC 
celle des plantes et autres phénomènes que l'obserrateur croyait 
en rdation constante avec les plus légères modifications de Tair. 
Lors des jours de pluie , et parlicntièremeut de ceux pendant les- 
quels il ) a de grandes commolions électriijues, l'auteur décrit les 
effets des éclairs, et toutes les circonstances ([iii accompagnent ou 
qui suivent la rhute de la foudre. Mais, à pari l'cspril éniinein- 
iiienl astrologique qui domiiie dans CCS observations , elles sont in- 
complètes en te qui regarde les instruments enqjknés el les 
époques où ellct» furent faites ; et G*est ce qui nous empêche d'en 
faire usage. 

Depuis lors, les journaux de la Havane ont publié des obser- 
vations thermométriques et barométriques de quelques mob; mais, 
d'abord, nous ne possédons aucune série annuelle complète» el en- 
suite la manière dont paraissent avoir été faites ces observations 
ne mérite pas notre confiance. Ces motifs nous décident àisesser 
ici la revue rapide que nous avons commencée pour nous occuper 
k rechercher les lois plus précises da climat de la Havane, soit en 
lui-même, soit en le mettant en relation avec ceux des pa^s in- 
tertropicaux ou qui en sont voisins, nous basant, pour cela, sur 
DOS propres observations et sur celles que la science a eare(^i:>lrceâ 
comme dignes d'elle. 

Mais, avant d'exposer ces lois, nous devons faire connaître la 
série d'observations météorologiques que nous avous faites, do- 

(i) On ne Anh p.i5 sVtonner que le terme moyen delà somme «les cinq to- 
taux aoniicU ne soit pas égal à cette quantité, puisque les mojreanes de jan- 
▼iv «t de fifvrier ne sont pu !• ebiqttièBM |wrtie, auù» Meii U quatrième d« h 
•omme clea quatre an», car non» ponédoas Ici indicatims des ioun de pluie 
pour In mob da iSii. 
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raDt un passage do. la Coruîîa (la Corognc) à la Havane, et qui 
servent en quelque sorte «rinlroduclion à celles que nous fÎDies 
depuis ; elles serviront à mieux établir les lois de la marche dans 
In icmpérature et l'huniiflitc ,'il[n()-[i')i'riques . en parlant des cii- 
nials leropérés jusqu'aux réglions tropicales. Ln 1823 , nous avoD« 
publié , dans un journal de la Havane (1) , le résumé de ces obser- 
vations^ mais le peu de connaissance que Ton doit avoir en Eu* 
d'an semblable écrit fait qu'elles sont peut-être restées in- 
oootioes^ aojoord'bai que nous trouvons Topportanitè de les 
publier, nous allons en donner les résultats les plus forts et les ré^ 
sullatsmoyenspoorcbaque jour de navigatiou. D'ailleurs, comme 
beaucoup des obserra lions dont nous nous occupAmes alors n'ont 
aucun rapport avec la détermination des lois du climat inlertro- 
pical, nous les supprimerons ici, et nous nous contenterons de 
donner seulement l'indication de la température de l'air, delà 
superficie delà mer, et de 1 huniitiité atmosphérique aux ditlcrenles 
latitudes que nous avons traversées. 

OBSERVATIONS 

tÊtr la fempéraiure de Voir et de la mperfieie de ht mer , ainei que 

sur t humidité atmosphérique, faites durant un voyage de la Co- 
runa à la Havane, en juillet 1823. 

Le passage de la Coruû a a la Havane présenta tout d'abord à 
notre ardente curio>ili un vaste champ d'observations intéres- 
santes pour les progrès de rbistoire phvsiqm^ du globe. Heaucoup 
de vovageurs avaient traversé PAllantiquc dans le même objet» 
mais le baron de llumholdt et Tinforlané Péron seulement nous 
offraient, dans le plan de leurs travaux, un cadre qui embras^ 
sait le problème dans sa généralité. Les quatre nafigations thermo- 
métriques faites par Jonathan Williams» en 1789 et 1790 (t) nW 
rent d'autre objet que de déterminer la température de la mer sur 
les bas-fonds et au voisinage des terres; objet très important pour 

(i ) Memoria» da ta Sùewdad ptOriotiea de la H^ana, octobre i8t3. 

(«) ElK-» ciimit lieu de Boston à la Virginie, de la Virginie en Angleterre, de 
Falnioiitli ;i H i!ila\ (NoiivcUc-Écossc) , et trilnli! 't , New- York. Williams 
cnn5t;;n 1 los n-sullats de ses observations dans nn i.u iiioirc intitule : Naviga- 
tion tkermomcli iijue , publié à Philadelphie en 17^9, cl traduit en espagnol, à 
ce qvc Douicroyont, en 180I. 
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les progrés de la navigation» et dont les résnltats lummenx font 
regretter qnUl n'en ait imis été fait plus d^applications. 
À partir d'octobre 1822 , nous nous occupâmes à tracer le cadre 

des observations que nous devions faire à la mer (1), el noas ein- 
pIo\.1imes l{)Ul K; Innps fjui s'i ioiil.i jiisfiirà ia fin de 1823 à rc~ 
rucillir des iM»lt\s, ii coiisuitcr tous les vnvaeeurs . pfi^siciens el 
naluraiisles, el à réunir les instruments qui dous elaieol néces- 
saires d'après le plan que nous avions adoplé. Ce pian embrassait 
Tétudc des phcnoracDcs suivants : température de POeéan et de 
Tatmosphèro par diverses latitudes. — Variations qu'elles offreal 
pour la mer, selon les profondears, sar les bas-fonds , dans le voi- 
sinage de la oAte et dans les courants. — Lois de la lempératon 
diarne de Uair et de la superficie de TOcéan. — Température 
comparée de Tune et de Pautre. — Belation entre la tempéra- 
ture de la mer et celle des poissons qui y vivent, selon la pro- 
fondeur. — Densité et salure de Pean de mer, selon la latitude, 
h diverses profondeurs , durant les tempôles , pendant les calmes et 
dans les courants. — Pression atmosphérique. — L(ai hjigromé- 
trique de Tair. — Marche horaire de l'hvîrroniètre à la mer, 
comparée à celles du llicrmomélre el rlu baroiuélre , el autres 
questions dont nous n'avons pas encore publié les résultats en 
totalité. 

La réunion des instruments nécessaires à toutes ces observations 
exigea de notre part beaucoup de travailet d'activité, parce qae nous 
ne pouvions les demander à un artiste quelconqae de ceux accré- 
dilés en Europe, el que notre présence était indispensable pour sar- 
veiller la construction des principaux appareils» h cause des obser- 
vations minutieuses auxquelles il fallait avoir continaellemeat 
égard pendant le travail. Deux jeunes artistes (2) de Santiago, 
auxquels il suffirait que les sciences fissent des progrès en Espagne 
|)Our leur donner la célébrité qu'ils méritent, remplirent licurcD- 
sement nos désirs, à notre grande salisfartion. 

Une fois pourvus de ce qui nous cUit nécessaire en fait d'io- 

(1) Don Antonio Gulùrm, alors profettcur de ph jrtifao i runi^rarriU cen- 
trale , ami âéywé det sciences et protectenr ardent de la jeunetee studicow» 

f.iciliU Iiraucouj» nos trava»i^ pn-liminaircs p.jr sfs savantes obscrvatinns. 

(2) D. Domingo et D. José Larcu, artistes mudc^tes, aussi 7<'!rs qu'instruiU , 
iluiilTcsprit ing(.-uit:ui et la constance soutenue nous semblent ne «ievuir redou- 
ler aucune espèce de trarail. A Thabileté manuelle ils réunissent la connaisssncc 
de quelques arts «|H*ils cultivent avec autant d*intelligaice que de succès. 
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^ii iHiHMits, el aprôs avoir ii*um, dans l.i hiiiliothf'qiio de t'univcr- 
sue, U's derniers renseigncnietils donl nous avi(»ns besoin, et 
cuiu|>aré nos ihcrmotnMres avec ceux de Fortin, que possède cet 
établissement (1), nous nous dirigeâmes vers la Coruûa vers le 
milieu de mai, afin d'avoir le temps de faire quelques essais prélî* 
mioaires à la mer et d''c(ablir nos instromcnts à bord de la frégate 
narchaode V Active, qui devait doqs transporter à Gaba. 

Darant notre résidence i la Gomfia, noos communiqnAmes 
notre plan à denz amis, D. Domingo Fontan, professeur distingué 
de sciences pbjsiques et mathématiques, qui s^occupa il alors & lever 
b grande carie géométrique de la Galice, maintenant à la gravure 
à Paris, et D. José Garcia, voue à l'histoire naturelle. 

Le 2;> juii), nous mimes à la voile à une beure et demie de 
raprès-mîdi. Ce fui do cet insianl que commença la série des ob- 
servations dont nous présenterons i( i les principaux résultats en 
ce qui coucerue la température de Tair cl de la surface do TOcéan, 
et l'bumidilé atmosphérique. 

( I ) Ce9t i D. Joflë lodrigs» , profesMur dVtronomte ■ Paniversitë centrale , 
que Fon duil la prêteuse collection de machines qoa po^st dc cet ëtablîsMmeot. 

Ce «avant est bien e.»nnii dans le mond*" sricntîfiqne j>ar les travaux qu'il ex^nta 
en i8oS uvcc MM. Biui et Arugo, pour pruluiigt r la mcridicDoe de France à tra» 
Ters les lies Baléares. Cet homme instruit, qui depuis lort evtdcscetida din» la 
tombe, vit k Santiago une partie de nos instniments et nous donna quelques 
avis fort utiles. 



* 
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Résumé du jùwrwd deê obserwUioni relativei d la température de 

l'air et de la surface de la mer, et à V humidité atmosphérique j 
faites pendant une navigation de la Corogne à la Havane. 
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Ten^érat»re d9 Faimosphêre. 



Les venis contrairrs quo nous fL'sseniiuR's durant les premiers 
jours de notre voy^^o nous oblii^èrent à remonter vers le nord jus- 
qu*nu W degré 3i rninulfs de latitude, hauteur (ibservée le :^9. 
Uc ce point, jusqu^au parallèle du cap Saint- Vincent, la tcmpéra- 
lore de ralmosphcre augmentn lentement de 16° 9 à 19" 9 du 
thermomètre centigrade (i) : il résulte de là qu'il jr a nn dcj^é 
d'augmentation dans la température de l'air par chaque trois de* 
gréa et demi de latitude. Les etrconstances atmosphériques des 
jours pendant lesquels soafflèrent les vents froids du N. O. et de 
1*0. S* 0. ont oODtrIbué sans doute à modifier ainsi la loi com- 
parée de l'augmentation de la température et de la diminution de la 
latitude telle qu'elle avait été observée jusqu'ici par divers voja- 
i'eurs. — Le liaron de Humlx)ldl (2) dit que de la Corufla aux iles 
Canaries la (iilicrencc d un degré centésimal dans la température 
correspond à 1* i8' de lalitude, et quMI observa qun de Santa- 
Cruz-de- leneriffe à Cumana il fallait en parcourir 2' 30' pour que 
le thermomètre en indiquât un de différence. On peut déduire, de 
notre journal d'observations, la loi suivante : 

Primo. Du 4i< degré 30' nord, jusqu'au parallèle du cap Sainl- 
Vincent, la différence d'un degré dans le thermomètre correspond 
i une différence de 3* 30' en latitude; 

Seetmdo, De ce dernier parallèle, jusqu^au 30* degré 30', l'ang- 
OMntntion d'an degré dans la températare correspond à une dtfTé- 
renée en latitude de 1* Si' j 

Tertio, Du 30* parallèle au SI* degré 48% qui fut la plus basse 
latitude que nous aj^ons atteinte, la même augmentation dans le 
tbenuometre correspond à une dilicn nce en latittide de !• ii'. 

On peut conclure, pour résultat moyen •!< tout le voyage, 
qu'une .iui,Mnontalioii d'un degré dans la tcnq)cralure ( (irrospond 
à une dimiuuùou daus la latitude de 2* 20', ce qui est à peu de 



(i ) Afin d^ëviler lei rutilions» nous ferons observer, une fois poar toutes, que 
les thermomètTCs qne nous emplojons sont centigrades , et que toutes les obser^ 
Talion* (hernuHnétriqnee citées dans le courant de cet ouTrage se riipportent à 

la diviiiîun r(>n<«'«îfn.ile. 

(a) f-'uyagc aux rtf^unis iqumuxiaUs , etc., Pari», iSoO, tome II, p. 04. 
fIou!i croyons devoir observer que le iiaroa de Uumboldt mit è la iroile de la Go* 
rnfin le S juin 1799» et que nous partîmes du même port le 16 du même mois. 

ciooasraie. il 
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chose prés la dirfèreoec trouvée pnr Humboldl onire Ténériffe cl 
Cuiiiaoa. 



Température de h superficie de l'Océan, 



Nous nous ('fions proposed'cxnniinrravor la plusscrupuloiist'exac- 
lilude durant noire iravorsëo la inarchr diurne d'un lliet inoiDèdf 
submerj:édaM> la ( (hk lii^iipcricurf dp i Océan, afin d'arriver aux 
lois de sa (eniporalurf d une manière complète : aussi notàmes-Dous 
CCS observations beaucoup plus règulicremenl que celles rela lires à 
l'almosphèrc. 11 sui lil de jeter ud coup d^œil sur le résumé de oolK 
journal d'observalioos pour se faire vue idée de l'augmeDUilion pro* 
gressîve de température que préseutent les eaux de l'Océan enln 
les parallèles que nous avons traversés. Il en résulte que, jusqu'au 
cap Saint-Vincent, chaque degré de température correspond i 
unedimiontioD en latitude de et, dans le restant du voyage, 
à une différence de 2* seulement. La loi générale que nous avons 
dédnile de tous les maxima de température que nous a offerts, 
cliatjuc jour, la superficie dePOctian, a pour expression 2" 7' par 
cbaquc degré centésimal. Nous avons préféré oinplovor dans notre 
calcul le maximum de température de la mer, pour en déduire i.i 
loi de soQ augmentation à mesure que l'on approche de l'équaleur, 
parce que, durant notre voyage^ nous avons consigné le maiî- 
mum avec une plus grande régularité que la température moyenne. 

La concision que nous nous sommes imposée dans la rédaction 
de cet ouvrage ne nous permet pas de faire des rapprochemenls 
relativement à la distribution de la chaleur sur le globe : i'exccl' 
lent mémoire du baron de Uumboldt sur les lignes isothermes em- 
brasse ce sujet dans sa généralité, et nous y renvoyons (i). Nous 
ferons seulement observer id que le maximum de teropératsro 
atteint par Tatmosphère, dorant notre voyage, a été de par 
22" de latitude nord et 60" 54' environ de longitude occidentale 
du méridien de Cadix, la tempéra tare de la surface de FOcéan 
étant de 29", 

(l) Mémoire;, ih la Société d'Arcueil, t. III.~Le tome V des yfnnalgM dè 
phfsu/uc et t/e chitnœ , rédigées par MM. Gaj -Lussac et Ara^o , rontirnl un ei- 
trail de ce tuëmoiro, accumpagtië d'une carte très curieuse du mêr»if Humboldt, 
sur laquelle loot représentées graphiquement les principales Itgnet nothermrs 
ou d^i^ale cbalear. 
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Le résultai mojen de nos observations thcrmoinélnqucS) à bord, 
eotre le 22* el le 24' parallèle, donne, poar les pins hautes trm- 
përatores moyennes observées pendant le vojage, 28* 2' dans Pair 
et 98* 7' à la surface de l'Océan. 

n résulte, des observations de beaucoup de navigateurs (1), que 
le maxiiiiani de tempëratare de la mer est de 28 à 29 degrés, ce qui 
prouve que l'Océan est toujours plus chaud que l'atmosphère avec 
laquelle il est eu contact, et dont la température moyenne, au Toi-> 
sîaage de l'équalenr, est de 26 i 27 degrés (2). 

nxPuaATDBB BoaAiiB DB l'atmospbbib bt ob l'ocbait. 

Un des principaux buts que nous nous étions proposés en fai- 
sant nos observnlionij était (l'obtenir la loi de la variation diurne 
de I;i le inpéralure de l'air et de la surface de POcéan , phénomène 
étudie pour la première fois, iious le pensons du moins, dans lo 
Toja^e que lit le docteur J. Davy , d^Vngleterre à Ceyian , 
eo 1816 (3). « Lorsque le temps était beau, dit ce physicien , le 
veut frais, Pair atteignait son maximum de température précisé- 
ment à midi, et son mtntmiim au point du jour, n II ajoute, dans 
un antre passage de son mémoire : « D'après tontes les observa- 
tions que nous arons pu faire dans des circonstances favorablea, 
lonque le temps était beau, la mer unie, la terre éloignée, il nous 
semÛe aToir observé que la température de l'Océan atteignait son 
mÊunmum vers trois heures de raprès-mldi, et son minimum au 
point du jour. » 

Notre journal de voyage présent*-, sous ce rapport, une réffula- 
ritcqui est très curieuse. Dans les quarante jours qu'il embrasse, 
et durant lesquels nous suivîmes constamment la marche des ther- 
momètres de deux heures eo deux heures, et très souvent d'heure 
en heure, avec la plus scrupuleuse exactitude, il y en a seulement 
six pendant lesquels l'atmosphère n*a pas atteint son maximum à 
midi; tandis que nous n'en notAmes que quatre durant lesquels 
l'Océan ne s'écarta pas de la loi formulée. Ce qu'il y a de remarqua- 
ble, c'est que cette interruption à la loi n'eut lieu que durant les jours 

(i) Httmboldt, tome II, p. 8S. 
(s) Idem^ p. SG. 

fa) Transacticns philosnpfiiqueMdc t8l7,kttre4ion frère H* ÎUkTj^'^^nnales 
*k plyrnque et de chimie f iBiS. 
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de calme, peiulaiU lesquels la mer et Tatmosphère qui baigoaienl 
Je navire conlcnaienl une quantité considérable de ( haleur. 

Il est surprenant, sans doute, que la loi signalée par J. Davjr 
soit restée ignorée par des observateurs aussi disltogués que cens 
qui s'occapèrent avant nous de questions de même nature : on ne 
peut, à notre avis. l'atCribaer qu'à la mauvaise situation dans la- 
quelle les ihermoDiètres se tronvent placés à bord. Nous a?ODS re- 
connu que, dans on navire, il n^y a pas an endroit fixe où l'on puisse 
se placer pour suivre la marche horaire de la température, de ma- 
nière ft être à l'abri de la réverbération, de Taccnmulatîon de la cha- 
leur et des variations censées par la ventilation. Pour observer k 
bord les changements de température de chaque heure d'une ma- 
nière exacte et qui ne laisse aucun iloule dans Tespril de l'obser- 
vateur, il est indispensable de se placer, le lhermon>èirc à la main, 
dans un endroit qui, selon Phenre, soit à Tombre cl à Pair libre, en 
présentant l'instrument au courant direct du vent dominant. Nos 
thermomètres étaient placés, pour plus de sûreté, à la descente de 
la cabine de la frégate l'Active, au niveau de la dunette, à i'omlwe 
et précisément dans le courant d*air d'une petite fenêtre : on voit 
qu'il était difficile de choisir une situation plus favorable. Toute- 
fois, voici un exemple de la marche de quatre thermomètres com- 
|»rés, dont le premier était tenu k la main* exposé au courant 
direct et à l'air libre, et les trois antres se trouvaient dans le lieu 
que* nous avons indiqué : 
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Geei peut frira connaUre à quelles crrenra expose la sitaation 
fixe des thermofnètres h bord. Le moyen que nous indiquons, et 
que nous avons toujours suivi pour obtenir avec précision les chan- 
gements horaires de température, exipe la palicnce et la rouNiaiice 
les plus grandes : il est, du reste, irulispt risihle «le l'enipi«>\ or. si 
Tuu désire que l« > oI^-^im n .liions nu i it( nt tnu le coutiance. 'lenui- 
nons ici cette di^'r^ ssion, que nous avons pensé devoir être de 
quelque utilité pour ceux qui se proposent d^exécuter le môme 
genre de travaux. 

A rexoeplioD de très peu de jours, comiBe doos Pavons remar- 
qué, nous avons toujours trouvé , de même que le docteur J. Davy, 
le masimum de température de l'air à midi précis, et celui de ta 
superficie de IHkéan entra deux e( quatre heures de Paprès-midi. 

Parmi les nombreux exemples de détail que nous pourrions offrir 
à nos lecteurs h Pappui de cette conclustoo, nous nous contente- 
rons de mettre sous lents yeux les suivants» eH, afin d'éviter toute 
prolixité» nous nous bornerons à reproduire les principales obser- 
vations de la journée» en supprimant beaucoup d^observations in- 
termédiaires. Noire but est seulement de faire bien sentir la loi 
exprimée. 
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Nuageux. 1 



Duraot les calmes, le tbcrmomèlrc exposé à Tair suit la même 
marche <|o'à terre : nous n'ea cileroDS que deax exemples : 
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24,4 
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?5,e 


24.4 


Clair. 



Lonque le temps est calme, il est à peu prés impossible d'avoir 
de bonnes observations thcrmométriquos, oi dans Tatmosphère, ui 
dans la raer, parce qu'il n v a aucun point du navire à l'abri de la 
réverbération on de raccumulation de la clial» ur. 

En examinant les indications de nos thermomelrc^s, au lever et 
au couclier du soleil (1), nous avons rrniar(|ué que les variations 
de la température atmosphérique durant la nuit sont insignifiantes. 
Ce lait, qui selon le même Davj est général puur les mers, établît 
certaioement une différence Dotable entre les lois de la tempéra- 
tare atmosphérique de la haute mer et de la terre. J'ai observé, 
en outre, que les variations de la température, durant le jour et 
ta noit^ sont plus petites à la mer que sur le continent^ et particu- 
lièrement entre les tropiques. Dans une lettre écrite du cap de 
Boone-Espérance, I. Davj (2) assure qu'an large de la côte la 
différence de température entre le jour et la nuit n'ei[cède jamais 
1° 2 centésimaux. En 181 G, M. Lamarcbe a reconnu, pendant le 

(i) Le risque que l*on courait sur 1m vaisseaux marchands, en ajrant de la lu* 

miére sous le lillac , à cnusc des cors.iirc^ et des pirates qui rrni« lii-ut dans ces 
mers , ne nous permit pas de coolÎQuer à bord no» observations liiermoraétrique» 
durant la nuit, 
(i) jinntdes êc pfy; ei d» dkûiK antiéc iSitt, p. isS. 
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▼oysp^c (i'.iller et de retour de la frégate l' Ucnntoîic, de France à 
Rio-Janciro (1), que les variations diurnes s'èlevaîeiil à peine ft 
an degré. Le baron dcHumboldt observa la nii nie i \n»v en 1790 : 
entre 1 1" pI 17^ de latitude, plus grandes varialions de chaleur 
excédaient a peine 1" 5 à 2" , cl Tilluslrc voTap:eur fait observer 
que de dix heures du matia à cinq heures du soir le (hermomélre 
ne Tariait pas de 0** 8 (2). 

Dans Dotrc vojage , du 24* parallèle an 21* 48', les plus grandes 
différeoces de température entre le jour et la nait ne 8*élerèreot 
pas i 1" 3^ on, pour mieux dire, elles furent toujours k peu près 
d'un degré* avec peu de différence. 

Les variations horaires que présente la température de l*Océan 
sont eaoore plus petites, parce que, comme celle de Tair commence 
à diminuer avant que celle de Feau atteigne son maximum , il en 
résulte pour la mer nne moindre différence dans les variations 
thermomélriques. 

Pérou , dans la relation de son voyage aux terres australes (3), 
affirme qu»* la superficie de POccan est plus froide à midi et plus 
chaude à minuit que les couches atmosphériques avec lesquelles 
elle est en contact, et il déduit rie là que l'eau et l'air doivent avoir 
la même température deux fois pr jour. — Huniboldt; transcrivant 
ce principe, continue ainsi (4) : « Cette assertion a besoin de beau- 
« coup de restriction ; j^ignore si elle est exacte pour les 44' et 
« 49* degrés de latitude australe, où ce zélé naturaliste semble 
« avoir fait le plus grand nombre de ses observaiions tbennomé- 
« triqnes j mais entre les tropiques, où Pair, eu pleine mer, est à 
n peine de 2 ou 3* plus froid h minuit pte deux heures aprèe la cul- 
« minaiicn du toleil, je n^ai jamais trouvé le moindre changement 
« dans la température de TOcéan, de jour et de nuit. » 

Nous n'eussions pas osé présenter nos observations en confir- 
mation de celles de rinfatigable Pérou, si notre journal n'en eût 
offert un nombre très considérable, qui démontre directement la 
première partie de s(»n principe, en inliriii.iiit loutefois la seconde 
par les indications thermomélriques du malin et du soir. En effet, 
à l^exceplioD de quatre jours, nous avons reconnu que la tcmpë- 

(l) yliinttlti <Ir /lin s. et il<' rhim., avril iR>7. 

(*) f^oyagfs au3 t t'^to/u iifttinnx taies f etc., t. il , p. ^4, cdit. io-S*. 

(3) Pari», 1817. — Le tome II contient an excellent mémoire eur la tempéra* 
tare de U mer à m tuperficie et à de grandes profondeura. 

(4) Op» «If., p. 90. 
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ralurc de ia saperficic do l'Océan était plus froide à midi que celle 
de raliQosphèrc, et, à parlîr de cette hcurc> le thermomètre exposé 
à Pair commençait à baisser; taodisque celui que nous teoioDS 
coDstamment plongé dans ia mer continuait à s'élever jusque vers 
trois heures ou Irois heures et demie de l'après-midi. 

L'assertiou de Pérou et les obserrations très exactes de J. Davy 
DQ permelteot doue pas de douter que le changement horaire dans 
la température de la mer est, ayec une petite différence, égal à 
cdoi de l'atmosphère qui rennronne^ en offrant toutefois cette 
particularité, que la loi qu^il m\i est plus uniforme et moins sujette 
à irréi^ularilés, ainsi qu'on peut le voir par les exemples que luius 
avons cités ci-dessus, et qui sont extraits de notre journal de 
vovaaro. Entre les Hi, 23 et 22" de latitude nord, les diff<Tences 
diurnes, dunirii le jour et la nuit, excèdent .î peine 0" i ; elles sont 
très faibles, ainsi que nous l^avons observé aussi, dans Tatmos- 
pbère^ mais, cependant» le principe ci-dessus énoncé n'en sub- 
sisie pas moins* 

ETAT HVaROMÉTBlQUE DS L^AIB. 

L*bjgromètre est un instrument précieux dont Tusage ne sera 
jamais assez recommandé. L^ensemble des observations atnioiphè- 
riqnes est incomplet et de peu d'utilité pour les progrès de l'histoire 

de la physique du globe, lorsqu'il ne présente pas le tableau des 
chaniiemenls d^huraidité et de sécheresse de Pair pnr diverses lati- 
tudes, aux diflérentes heures du jour et durant les tlivers états du 
ciel. T.e« \ovaiîeurs jjui ne le connaissent pas ou qui ne lienncul 
pas compte de la valeur de ses indications contribueront fort peu 
aux progrés de la science , parce que Tobjet qu'ils se proposent 
n'embrassera pas le problème dans toute sa généralité. Le baron de 
Hambuldt, quMl faut toujours citer lorsqu'il s'agit d'un plan bien 
conçu d'observations ajaul un grand bnl et devant avoir de féconds 
résallats» suivait constamment la marche de rhjgromètre à bord, 
se proposant de résoudre divers problèmes, que nous ezaminftmes 
Dons-mémes durant notre vojagc, sous un point de vue semblable. 
Nous avons préféré les indications de l'hygromètre à cheveux, 
parce que, en outre de ses avantages sur rbjgromèlre à baleine, le 
nôtre méritait toute notre confiance, par le soin et l'exactitude 
14UC nous avions mis dans le choix et la préparaiiou des cheveux, 
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ainsi que dans la ilekTiuiiiadon des points cxtrArncs d^humidité et 
do sécheresse ; el, î\fin d'éviter toute caiisr d < rreor, nous vm- 
ployâmes, pour Tobserver à bord, toutes les précautions qui de- 
vaient nous conduire aux résultats que nous désirions. Nous allons 
dooc les doQDer avec la caocinon que nous nous sommes proposée 
daos cel ouvrage. 

A mesure que oons approchions de Téquatenr, l'état de l'humi- 
dité apparente de l'atmosphère présenta une augmentation sensi- 
ble. Entre les parallèles de 39* et 35*^ de latitude nord, les maiims 
de sécheresse qu'indiqua Phygromètre étaient 73, 75 et 77*$ mais 
dans les derniers jours de notre Toyage, alors que nous étions 
entre les tropiques, nous n'eûmes jamais moins de 85 et 87% i 
quelque heure que ce fût et nonobstant ^augmentation de tempé- 
rature qui se taisait sentir (le jour en jour. Comme les inaxima 
d'humidité sont gt'néralcmpnt produits par les grandes pluies 
d'orage, fréquentes à ( i s l^iliiudcs, nous avons préféré rindicaiiuu 
du maximum de sécheresse diurne, pour en déduire la loi de sa 
diminution, à mesure que Pon se rapproche,, en mer, de i'éqoa- 
leur. Toutefois, pour qu'elle soit déterminée d'une manière sati^ 
faisante» il est encore nécessaire de faire à la mer beaucoup d'ob- 
servations, à toutes les époques et dans tontes les directions. — 
Nous allons donner ici les résultais de Uumboldt et les nôtres, en 
&ifant remarquer, toutefois, que si ce savant a choisi les indica- 
tions hygrométriques de l'heure à laquelle l'air et la mer sont i peu 
prés à la même température, nous avons préféré la plus basse iodî- 
cation de Phygromélre chaque jour, ou, ce qui revient au même, 
le maximum de sécheresse diurne. 
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ilém/folf d$t ohttrwaiimê dê M. de BumbM ei des nôtres, «iir 
Vhmmdiié afmùtpkérique, par divenee laiiiudea. 
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Nous avons observé, m outre, que l'cUcndue des variations 
hygrométriques de chaque jour, c'est à dire ia distance entre les 
deux points les plus éloignés que signalait Tindicateur, était suc- 
cevivement plus petite» À mesure que la latitude diminuait. Durant 
les premiers jours du vojage, ces variations se trouvaient ôtre de 
iù ki^, quelquefois de 15^ ainsi qu'on peut le ?oir dans le tableau 
ct-deuus; mais dans les derniers jours, par les parallèles de 24^ 
23 et 33*, les difTérences entre les maxima d'humidité et de séche- 
resse ne dépassaient pas 6* et étaient généralement de 3 à 4*. 

En examinant l'ensemble de nos obserrations hygrométriques 
horaires, on peut en déduire la loi diurne que suit l'atmosphère à 
ses différents defrrés d'humidité. Nous ne pouvons assurer que 
celte marche soit générale par toutes les latitudes ^ mais^ entre le 
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43" parallèle cl le 22% nous avons remarqué quMl était à p< u jirc^ 
constant que l'atmosphère attei^'nail son maximum de sécheresse 
entre dix cl douze heures du matin, et que, depuis ce moment, 
riadicaleur De cessait de s'étever jusqu^aprcs le coucher du soleil. 

En comiiaranl celle dernière indication avec celle du malin do 
chaque jour, on reconnall que le inaâninMfit d'humidité a lieu pen- 
dant la nuit, et la différence qne présentent les deux indications 
extrêmes du jour étant très petite, on semble pooYoir déduire de 
Iâ qn*à dilTérentcs heures de la nnit Pbjgromètre reste station- 
naire anz degrés de la pins grande bumidilé diurne. Les exemples 
suivants peuvent servir à montrer quelle est la marcbe de cet 
instrument k la mer^ et, par conséquent, Pélat de Pbumidilé de 
raimosphèrc, soirant la position du soleil. Nous avons joint h ces 
indications celles du thermomètre, parce qu^ellcs sont iudispen- 
sables. 
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N. E.—- Cino'ttratl. 

Idem. Idem. 
Idem. Idem. 
Idem. Idem. 
Idem. Idem. 
N. E. Clair. 
Idem. Idem. 
Idem. Idem. 
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E. S. E. — Nuages. 
A peu prés calme. 
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K. N. E. — Clair. 
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Est. — Cirro-strati. 
Idem. Idem. 
Idem. Idem. 
Idem. Clair. 
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Cette loi a été si générale durant notre voyage, que noasPftvoos 

observée même dans les jours pluvieux, en faisant toutefois abs- 
traction «les inlerrujjlious que produisaieot alors les pluies ora- 
geuses, lesquelles faisaient élever subitement rindituleur de 4 a 
6 degrés : les exemples suivants en sont une preuve. 
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Nuai^ca. 



Nous nous étions propoiè de 6uiTre la iqaralie comparée de 

l'hj gromèlre et du baromètre à la mer, mais les résultats de nos 

observaliuti^ ne sont pas appréciables. L'oscillation continuille du 
mercure b'oppose complélcmeul à ce que Vou pui&se faire à bord 
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\cs (il)^rrvations baroraélriques avec Pexactilade désirable, à ccqae 
l'on puisse noter avec précision la marrhe diurne do cet inslni- 
ment el apprécier des fracdons moindres que des dixi(^mes de 
lifrne. Nous pourrions offrir à Tapprécialion des physiciens deux 
exemples qui nous frappèrent fortemont» et dans lesquels Fhjgro- 
niètra «Dlicipa sur le baromètre pour annoncer des pluies inatten- 
dues ; mais noire pea de coDfiaoce daos les indicalioDS da der- 
nier de ces instroments dous oblige à ne pas les exposer, jusqu'à 
ce qœ nous ayons pa Tèrifier celte observalion. 

Afin de rendre plus sensibles les rësnltats des observations qne 
nous avons faites durant notre oaTigation, et qui ont rapport ft la 
éèlertninalion de la loi i laquelle obéissent la température de Pair 
et telle de la superficie de POcéan , nous avons Iracë un lahloau 
sur lequel ces résultais sont représentés par une li?rne anguleuse, 
el qui offre étralerneoi, au moyen d'une autre ligne anguleuse, les 
résultats ohlrnus par M. de Humboldl, dans un voyaee semblable 
au iiùlrc. Pour tracer ces li^rnes, nous avons commencé par éta- 
blir deux coordonnées qui correspondent, l'une aux latitudes, 
Tauirc aux températures observées. Elles sont divisées en parties 
qui représentent, sur la première, le parallèle sous lequel s'est faite 
lV>bservation ; sur Pautre, les degrés du thermomètre centigrade. 
Nous UTOns alors rapporté sur chacune de ces lignes la position 
des points des lignes de route, de sorte que Tordonnée indique les 
degrés et dixièmes de degré de la température, et Pabscisse, les 
degrés et minutes de latitude. 

On peut, sur ce tableau, indiquer certaines coïncidences et des 
résullal?» tlignei» d'allenlion ; nous en signalerons quelques-uns. 

1" La loi de l'augmentation de la tempt;raiurc, en raison de la 
latitude, esi In-nucoup mieux représentée par la ligne qui indique 
la tempt ratuie de TOcean que par celle qui indique la température 
atmosphérique. Dans celle-ci, on remarque des perturbations assez 
fortes, tandis que dans celie-ià son ascension, plus ou moins régu- 
lière, D*est altérée en aucun point. 

8* Eu se reportant aux journaux de navigation, pour chercher 
la cause des élévations rapides de la température atmosphérique 
aux points dont la différence de latitude est petite, nous vojons 
qu^entre les parallèles 34* et 36* M. de Humboldt observa les teo»* 
pèratures almosphériques de 20* 6 et 19* 7, alors que la superficie 
derOcéan indiquait seulement 16* 9 et 16* 3. Mais, aux moments 
auxqueb ces observations furent faites, Pair était calme, c'est à 
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dire dans le même état où il se tronrait Ion d*aii« olwmtioii qai, 
sous une latitude semblable (35" 7'), nons donna 83« 8 pour la 
température atmosphérique, tandis que, deux degrés plus au nord, 
nousa V ions eu 1 9** 2. 

3" Les (if'ux Hunes qui, dans les deux voynges, représentent la 
loi d'augmentation de la Icrapêrature de l'Océan sont , sauf de 
légères différence, parallèles; et comme elles se rapportent à des 
mois ToisioB, juin et juillet, àoni le second offre une température 
moyenne supérieure au premier» et plus élevée aussi dans les 
lones Toisines des tropiques que dans les sones tempérées^ cela 
peut expliquer pourquoi le parallélisme commence à oeaser et 
pourquoi les lignes s^^oignent par des parallèles inférienrs an 27*. 

Le journal de M. de Humboldt nHndique pas les beores de ses 
observations, et comme probablement elles ne furent pas faites 
aux mêmes instants, il en est résulté des perturbations dana le 
tracé de cette ligne. 

Nous avons déjà dit que, pour observer la loi de Tauîîmenlatfon 
de la température de TOcéan, nous avit)iis prclrrc l'j [idiratiuii des 
niaxima à toute autre j mais le maximum, à la suiHii licic de la mer, 
s'observe entre trois et quatre beures, tandis que celui de l'air se 
noie à midi. Ceci prouve qne^ «i les observations simultanées faites 
dansTair et dans la mer peuvent servir à établir la loi qne suivent 
les températures respectives, elles ne peuvent conduire an même 
bot, pour déterminer celle de leur accroissement, quand on navi- 
gue du nord vers le midi. La réguUrité plus constante que pré- 
sente notre ligne de vojage doit donc être attribuée aux indics* 
tioos tUermomélriques que nous avons employées pour la tracer. 

Nous avons représenté aussi, dans un autre tableau, h l'appai 
dcsobservalidiis deja faites, quelques rciiuUats de la marche diurne 
de rhvgromélre sur l'Atlantique. Les perturbations que Ton re- 
marque dans quelques-unes des lignes qui indiquent la loi diurne 
proviennent de pluies qui firent élever subitement l'aitruillc de 
l'instrument. Dans tous les autres cas, elle s'incline au point du 
jour vers les degrés de sécberesse, et de dii heures à onze heures 
vers ceux d^bumidité. 

Si de toutes les observations qne nous fîmes on peut déduire 
une loi représentée par une courbe» cette courbe sera semblable à 
une parabole inverse, dont la partie concave correspondra aux 
degrés de plus grande sécheresse atmosphérique, aux heures delà 
matinée, et les branches aux heures du point du jour et de la ouït 
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8U1TB 0B8 OaSiRVATlOIlS MBTBOEOLOGIQUBS FAITES A LA HAVAirB. 

Nous avons coiiiinué le journal des observations meieorologi- 
ques depuis uoin- arriwe a la Havane et durant tout le temps de 
notre résidence dans celte ville, cVst à dire depuiii le i août 1823 
jusqu'au 31 mars 1835, avec quelques interrupliotis, cependant, 
dans le cours des Uois dernières anné. s et dans celui dos deux 
premières : cVst pour cela que nous déduirons les résullats géné- 
raux d'nne période moins longue, s'élendani de 18S5 à 1831» et 
pendant laquelle nos obserralious ont èlé faîtes avec toute la régu- 
larité désirable. Beaucoup de ces observations ont été àép pu- 
bliées (1); mais» outre quelques erreurs que nous ne pûmes alors 
éviter, les séries étaient partielles, c^est à dire qu^elles ne présen- 
taient les résultats que d'une ou deux, années : de plus, elles n'a> 
valent pas été soumises a une compai.iisoii rigoureuse, et Tensem- 
ble général n^eu avait pas été revu avec la scrupuleuse exactitude 
qu'il faut mettre dans un semblable travail. Aujourd'hui nous 
l'avons fait : nous avons evaminé «ne à une toutes les observa- 
tions ; nous avons rectitié diverses erreurs d'annotation , faciles à 
découvrir, mais que nous avions antérieurement négligées; nous 
avons ramené à des mesures uniformes les données des divers 
instruments employés, afin de (es rendre comparables ; et, enfin, 
nous n'avons tiré de conséquences de nos résumés qu'après nous 
être bien assurés de leur exactitude. 

passsioif ATnosrasaïQUB. 

Par cette raison que le baromètre, dans la zone équaioriale, 
D^éprouve pas les grandes oscillations qu'il subit dans les zones 

tempérées, on doit étudier avM plus de précision et de patience sa 
marche annuelle et ses marées journalières. 11 j eut uu temps peu- 

(i) Nou.s iiv(ju> public^ »ui le climat de la Havane, les tabliatix annuel» de 
et i8a6 , dan» les Mémmres de ta Société rrjrale écoaomiqum de celte ville; des 
diflSSreiiU rnnÂt itolét, dan* divers ttuméros de k même pablicalion; Im 

Meaax de 1817, i8%8 et 18^9 , dans les yinnates des «etenee^, du commerce et des 

arts : un rnt'iiioire s]ii'rijl sur le climat de la Havane, imprinu- j New-York 
eo 1827, et ilitl<T' Hls r«'Siitnt'» dans les jiujrnaux périodiques de la Havane. I,es 
^Innales de physiijue et de chiimc , le Bulletin universel de Fcrus&ac , la Jjtùùn- 
thèquc unit^rsetle de Gritéve , la relation du voyage de II. de Humbotdt, etc., 
ont aasst rendo cempte de ces travaux et en ont publie' des extraits. 

«âoeaAMitB. I s 
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dant lequel les petite» variations que cet inslniiiienl sobisHiit enlie 

les tropiques avaient porté à croire que rèellenient il ne les subissait 
pas, el que les différences que l'on remarquait dans sa inarchc 
étaient Uien plutôt dues a Pinflnrnce de la température sur le 
mercure qu'aux inégalités qu'éprouvait la pression atmosphérique 
dans ces régions. Le P. Béze, supposant que la hauteur de la 
colonne barométrique était eonstanle dans les régions éqoinoxia» 
les, la proposait comme tjpe ou unité de mesure pour les diverses 
nations du globe. Quant aux variations horaires, elles n'attirèrent 
même pas l'attention de Richer» qui fut envové par l'Académie des 
Scienoes de Paris, en 1671, pour vérifier si l'élévation moyenne 
du baromètre était bi même à Cayenne qu'à Paris. Le P. Laval 
croyait que le poids de l'air entre' les tropiques était moindre que 
dans les autres parties de la terre, et le docteur Cassan (1), se fon- 
dant sans doute sur Fimmobililé supposée de la colon ne barométri- 
que dans cette lone. publia qu'elle baissait seulement d'tano ligne 
par 100 toises d'élévation dans les montagnes, ou un peu plus de 
la moitié de ce qu'elle s'abaisse en Europe. Enfin tant d'absurdités 
ont été écrites sur l'air de la zone équatoriale, queClianvalou (2) 
aftirint ipril n'y a pas d'écho à la Martinique, et qu'un médecin 
anglais annonça que les proportions de ses éléments constituants 
étaient différentes de ce qu'elles sont en Europe (3). 

Mais depuis, divers voyageurs ri observateurs exacts ont déter- 
miné avec précision les lois auiLquclies obéit le baromètre dans ces 
régions ; lois semblables k celles des xones tempérées, et qui n'ont 
avec elles d'autres différences qu'une moindre étendue dans les 
variations et que des époques dissemblables dans celles de chaque 
mois. Nous ferons, dans ce chapitre, un fréquent usage des rérâl- 
tats obtenus par ces savants^ au nombre desquels noua devons 
surtout citer nos amis et collègues de l'Institut, MM. de Humboldl 
et Alexandre Horean de Jonnès. 

Avant d'exposer les phéuoménef que présente la marche diurne 
et mensuelle du baromètre dans 111e de Cuba, nous présenterons 
le résumé de toutes les observations que nous avons faites à la 
Ihivnne, c'est à dire les résultats extrêmes de clKHjiu' mois, les 
resullals moyens déduits de tontes les obscrvaiions iiiensuelles, et 
enfin la pression moyenne meosuelle el annuelle de l'atmosphère. 

(i) Ttwuae. d« la So^été médiade étémuiation d0 Londre§ , t. V, p. 6. 
(t} Chanvftloii , 06«erv. m«^£eoro/.— Moraau de Jodii<' > , j'/ ^ > .^/>ra , p. 4«4. 
(S) Mareatt de Jonné* » p* 4o4« — iftfoiwgmpftie de la ftivf iaune , p. ni. 
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Ln iodieatîoiis eztrtees ml leiles que les a ofTertes TiDitra- 
nent; les tadicalions noyenott sont dédintat des précèdeotes» 
c otii gé e s des effets de la capillarité et de la teoipéiatare de la 
coloaM de meieure. 

La pression mojeiiae anooelle, à la Harane, reste être de 7 3 9 , 29 

00 de 28 ponces 6 ûgWB de Téchellc française, qui foui 32 pouces 
8 Ugnes 4 dixièmes de la divisioa cs|)aguole (1). Celle que l'on a 

(1) En gênerai rëchellcdes baromètre» se divise ou en j^oiiffs, !igncs cl <lixit-mt'» 
d« ligne français , ou eu pouces, dixièmes et centièmes de pouce an j^Iai» , ou 
« nillimètretct dis^nilliiDélroif naît dod en pouces et lignes e^paguols. Nous 
•*«YOBi donc pa» Ibit nta^e, dam ce qui «uU, de cette dÎTidca dent le rapport 
avec récbelle métrique est tel (pi*une V9ra équiwmnt à 89S miUimétKe, le pouce 

1 «tjsss» et la ligoeà i^sMo. 
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trouvée ao nifeau de POcéao est de 28 pouces 2 lignes et 9 dixiè- 
mes, ou de 0,7629 en parlies du mèire. M. Boussing^aalt fait la 
pression movoimede r;*liii()spht^re au riivcau de la mer, ( i i nneDée 
à 0, égale à (),7(>()17 : M. AraLMi, i\ 0,70085. Nous devons avertir 
que la maison du j n lin li(«iatii(|n(> (it> la Havane, où furent faites 
nos ohservalionî», est élevée de :iO nïètrrs au dessus du niveau de 
la mer. M. Ferrer avait déduit de iruis années d^observalion 
0^759843, cVsl à dire une pression un peu plus grande, paroe 
que son observatoire se trouvait dans Piotérieur de la ville, et, par 
coD8ét]ucnt, un peu moins élevé au dessus du oiveao de TOoean. 
Daus les Autilles françaises, la pression moyenne an oaelle, oorri- 
gée, reste 6lre : au Fort- Royal, à la Martinique, de 0,758396; à 
Sainte-Rose, à la Guadeloupe, de 0,758839. MU. de Humboldtet 
Fleurien déterminèrent, en outre, la hauteur moyenne du mer- 
cure, sur les eôtes de la Nouvelle-Espagne, égale à 0,758500 ; sur 
celles du grand Océan équatorial , à 0,757800, el sur celles de 
rOcéan septentrional, à 0,76tl97. 

Si de la hauteur moyenne du baromètre, en divers points de la 
zone tropicale, nous passons à ses variations annuelles, nous trou- 
verons (jue la plus ^^rande diUerenue observée à la Ha\.iiir a été 
de 0,0:i:2:)T, suivant observations, el quVIIe résultr de la plus 
grande hauteur, qui lut do 0,77oi2, et la piu'^ [n lile, de 0,7 i785. 
La dilferenee entre la plus ^naade hauteur observée par M. Ferrer, 
en isin, (|ue le banmièlre s'éleva à 0,77545, et la plus petite, 
en 1811, qu'il descendit à U,7447â, est de 0,03073. Ikns ses 
deux séjours à la Havane, M. de Humboldl observa que, par des 
températures égales, Pex tension de la colonne barométrique ne 
variait pas de plus de 9 millimètres { et le journal méléofologique 
de M. Robledo, que nous avons déjà dtè, prouve queces diflé- 
rences se remarquent aussi dans l'intérieur de l'Ile (i). Il résulte 
des oliservalions réunies par M. Moreaa de Jonnès que les extrêmes 
annuelles observées furent respectivement : 

^i) Hutnholilt, uU itipta^ t. X , p. hbo. 
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Ma«iaM. Miaîn*. DiirâmKe> 

AQCap-FraoçaîsdeSt-Domiogue. 19* N. 0,7640 0,7530 0/Mt 

A la Guadeloupe 16,29 0,7695 0,7575 0,01 S 

A la Martinique 14,35 0,7665 0,7535 0,013 

ASl.-Pierrc, de la même ile. . » » 0,7710 0,76-20 0,009 

A la Barbadc 13 0,7555 U,7ilH» o,()OG 

A la Triuilé 10 0,7570 0,7530 0,004 

On ?oU clairement, par la dernière colonne de ce tableau, que 
iei différenoea entre les hauteurs extrêmes annuelles du baromètre 
augmentent à mesure que Ton s^éloigne de i'èquateur. Si nous 
prenons des exemples plus au nord du tropique du Canoer, nous 
aurons déjà pour la Nouvelle-Orléans, située par âO* 57' de lati- 
tude, les extrêmes 0,7740 et 0,7110, qui donnent une différence 
de 63 millimètres. 

En considérant sculcuu nt 1rs différences entre les extrêmes 
mensuelles, nous u'nons «juc, d'après nos propres observations, 
elles s'élèvent seulement à 11 niillimëlres (maxima, en mars, 
0,7Ci77; minime, en uovenil rt'. 0,75i05; différeiue, 0,0107r»), 
et, suivant MM. Robledo et Ferrer, elles ne déliassent pas 8 milli- 
mètres. A Rio-Janeiro, sous une latitude semblable à celle de la 
Havane, mais dans un autro hémisphère, la différence entre les 
extrêmes mensuelles fut de 0,0079, on environ 8 millimètres; 
tandis qu'à Bogota, plus près de Téquateur, les moyennes men- 
suelles ne diffèrent pas d'un millimètre et demi. M . de Humboldt (1 ) 
fait observer que ce ne sont pas les mojrennes mensuelles qui dif- 
fèrent plus entre elles an voisinage du tropique du Cancer qu'au 
voisinage du tropique du Capricorne, mais bien les hauteurs ex- 
trêmes dues à des causes accidentelles. Aux limites de la zone tor- 
ride centrale, il dit (|ue les oscillations extrêmes du baromètre 
n excèdent pas 21 niiilimelres ; à l'extrémité de la zone torride 
boréale, elles sont fréquemment de 25 millimètres, quelquefois de 
30 et I . L'hémisphère austral, au sud du :>3' parallèle, présente 
un court prolongement de la terre ferme, qui fait que l'atmosphère 
J est moins agitée que dans Phémisphère boréal. 

Noos avons observé les plus grandes hauteurs barométriques 
aux mois de décembre^ janvier et février, alors que soufflaient 
les Tenis du N. et du N. £ ; les plus petites, aux mois de juillet, 
aoAt et septembre, à Tépoque des vents du S. et du S. O* D'après 
le résumé de nos observations, la plus grande hauteur observée 

(i) Bonlioldl , itii iupra^ t. X , p. 4&o. 
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a ëlé au mois de janvier, cl la moindre au mois d'octobre ^ 
M. Ferrer a observé la plus grande eii janvier el la plus petite en 
septembre. A ia Marliolque, la plus grande hauteur observée a êlé 
en décembre, la pins petite en juillet; à la Guadeloupe, îa plus 
pfraïuie en février, la plus petite en avril; à Rio-Janciro, la plus 
grande en août, la plus petite en décembre, c^est à dire à l'inverse 
de notre hémisphère, ccqui répond exactement au changement quW- 
frent aussi les saisoos daot les denx hémisplières. Eu considérant 
la miiehe des hantears moyennes mensoeUes, nous voyons qn'elies 
augmentent de mai en jnin, josqn^en décembre el janvier, dans 
les Iles dont il a été question et qui appartiennent A notre hémi- 
sphère, tandis qu'à Rio- Janeiro elles semblent diminoer d^aoûl 
jusqu'en janvier et décembre. Remarquons, en même temps, que 
dans la lone tropicale de Phémisphére du nord les difTérences que 
présentent les hauteurs mensuelles sont plu£( grandes dans les mois 
froidi) de la saison sèche que dans les autres mois; et nous remar- 
quons à peu prés la aièmc chose dans les observations faites à Rio- 
Jaueiro (l). "Voici les différences respectives pour chaque mois, à 
la Havane, que notts regardons comme une limite de la lone tro- 
picale du nord. 

Dipreneei moyennei de$ hautenrê tsetrêmt de cAofiie mois, en 

miilimêtret. 



Janvier 8,81 

Février 7,35 

Mars 8,00 

Avril 3,90 

Mai 3,05 

Juin 5,62 



Juillet 2,60 

Août 1 ,74 

Septembre 3,60 

Octobre 5,03 

Novembre 4,68 



Décembre. ...... 6,62 



M. de Homboldt a savamment traité, dans un chapitre spécial 
de sa ROation de wyage (t. X, p. 330), la question des oacillations 
horsires du baromètre, phénomène méconnu jusqu'à Tannée 172S, 
époque à laquelle il fut signalé par un Hollandais dont le nom est 
malheureusement resté inconnu (2), bien qn^îl eét d^ été indiqué 

(ij On peut les voir dans le f^oy age d« Humholdt , t. X, p. 498, 
t a) Jou mal Uuérmre de la Haye , «onve 1 7 a » , p. iJ* . — RnmlMldl , f^ofnge, 
t. X , p. asg. 
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d*iiae numière très vagoe par MM. Varin, D<»baves el êe Glot, 

en 1682, aux Iles du Cap Vert, et par ie P. Bèzc, à Pondichcry et 
à Batavia, en 1690. Depuis, il a été confirmé par diflérenls voya- 
geurs, el entre autres par les ar xlemiciens cnvosés à Quito, eu 
t735 (1); par M. Thibault deCli nnalon, à la M.iniiiique, en 1751 ; 
par le docteur Mulis, à San la-Fe-dc- Bogota, eu 1 70 1 , par Alzute, 
à la NouveUe-£spagoc , en 1769, etc. Malgré cela, le laborieux 
P. Cotte, auquel la météorologie est tant redevable, attribue encore^ 
eD 1774. la régularité des variations horaires du baromètre à IMm- 
perfeclion des instroinenlSt et cherche à les expliquer par l'in- 
fluenoe de la température sur une petite quantité d'air cooleDue 
daos les tubes (S). 

M. de Hnmboldl) avant de faire un léger résumé historique de 
toutes les observatîODS qui précédèrent les siennes, expose longue- 
ment le résultat de celles-ci, pour délerminer la loi des variations 
horaires du baromètre sous les tropiques, depuis le niveau de la 
mer jusqu'à la cime de la cordilièrc des Andes. Le rcuiiplf t de ce 
travail nous dispense de confirmer, par nos propies observations, 
l'existence d'un plu iKinicne qui, ainsi que l'observe le savant voya- 
geur, est si généraiewenl reconnu : cVst pourquoi il conseille aux 
TOjrageurs de fixer avec soin leur attention sur les circonsiances 
particulières qui accompagnent ou modifient les marées almosphé'^ 
riqoes. En effet, il est parfaitement démontré qu^entre les tropi- 
ques les heures limites des oscillations barométriques sont entre 
neuf et dix du matin , entre quatre et cinq de l'après-midi, entre 
dix et onxe de U nuit, et entre trois et quatre de la matinée. De 
ces heures, ainsi que nous Pavons dit à la page 147, la première et 
la troisième correspondent au premier et au second maximum; la 
seconde el la quatrième, au premier et au second minimum. Il 
résulte de l'analjse de toutes les observations faites entre les tro- 
piques, que le baromètre y alteinL >on maximum à neuf ou neuf 
heures et diinif liii matin ; qu'il descend avec lenteur jusqu'à imli. 
et rapidement depuis midi jusqu'à quatre heures et defiiie^ qu'il 
remonte de nouveau jusqu'à onze heures de la nuit, mais non pas 
autant qu'a sept heures du matin j qu'il baisse lentemeni toute la 
nuit, jusqu^â quatre heures du matin, et qu'il s^éléve de nouveau 
juaqu^è neuf. 

H. de Humboldt a reconnu que Pétendue des variations, réduite 

(i) Mémoires de l A^adémic^ t. Vit, p. 4&2. — Uumboldt, lU., |». 

(s) Cotte, Tràtié dê méiéarobgw, nt^i P« 344.— Huinbolilt., Ib., p. 347, 
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à zéro d<' lcni[H'raluie, ëlail, a ('umana, de 2 iiiillini. 47, cnlrc 
neuf hpun malin et quatre heures du soir, c'est à dire pour la 
plus grande marée diurne. MM. Boussingauil et Riverooot trouvé 
qu'à Sanla-Fé-de-B())^ola la plus grande maréo, de neuf heures à 
quatre, réduite à zéro de temperatare, était de 6 inilliiD, 20. Les 
obwnralioDS faites par ces mêmes savants à la Guajra, et corrigées 
par M. Arago, donneot pour la varialîoo mqjenoe S millim. 44. 

Il résolle ciilîn de tontes les observations réoDÎes par M. de 
Hnmlioldt, qu'à Cmnaoa, à la Gnajra, A Payta, à Lima et à Bio- 
JaneîrOf Pétendue moyenne des oscillations ou marées atmosphé- 
riques an ni?eati de la mer est au plus de 2, 4 à 3 millimètres^ et 
que la différence des hauteurs absolues observées aui mêmes beu- 
res, en divers jours, est de 3, rarement de 4 milltniétres. 

Notre journal d'observations confirme celte Idi < n tous ses 
points. Très souvent, à la Havane, les osriilaliuns ou marées 
horaires sont si petites, qu'elles nécessitent une grande habitude 
d'observer le baromèirc jxmr les remarquer. En certains jours, la 
pins frrande marée harometri(|ue, qui a lieu entre sept heures du 
matin et trois heures du soir, n'excède pas 2 centièmes de pouce 
anglais, ou un peu plus d^un demi-mitlimètre ; à de rares moments^ 
elle fut d^un dixième de pouce anglais on 25 dix mitlimêires ; mais 
elle oscillait le plus ordinairement entre 10 et 15 dix millimètres» 
c^est à dire entre 4 et 6 centièmes de pouce anglais. 

Les grands mouvements atmospbériqueSj occasionnés par les 
cbaDgcmenls subits dans la direction des vents, se traduisent, dans 
le baromètre, par une oscillation irrégulière de quelques dixièmes 
de Viiinc , qui troublent Tèiendoe de la marée barométrique en 
l'augmentant ou en la diminuant, mais qui ne la détruisent jamais. 
Il est curieux de voir, lors des vireuicnis ^uLiis du nord au i.ud, 
qui font baisser la colonne de mercure, ou dans ceux du sud au 
nord, qui la font s'éîever, il est curieux de voir, disons-noits , 
comment roscilliîtion pi riodique et rén-ulK ic s( < ornbine avec celle 
cause perturbatrice. Ce phéuomèue s'annonce , dans le baromètre, 
quelques heures à l'avance, ce qui rend précieux l'usage de cet ins- 
trument, daus une région où les ouragans sont si terribles, ainsi 
que nous le verrous en son lieu. 

L*ouragan du S7 août 1794, dont fait mention H. de Hnmboldt, 
diaprés les notes manuscrites que lot donna le capitaine de navire 
D. Thomas de Ugarte (t), ne commença qa^à sept heures do matin. 

(1 ) Vbi supr» , t. Xi , p. 
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Malgré cola, \v. haromcfre avait ronimenct; à baisser <lrs le 25, a 
(|ualro heures de la inalinée, qu'il se trouvait à 30 fvouces Oi de 
la division anglaise; à la raérac heure, le jour suivant, il était à 
30 pouces, et le 27. jour auquel rommen(;a Pouragan, encore à la 
même heure ^ il était à 29,95 ; il cootioua à baisser tout le jour et 
QDC partie du â8 , jusqu'à trais heures et demie du matin , qu'il 
était à 29 ponces 50, terme auquel il s'arrêta ; de sorte que, depuis 
30 ponccM 04 jusque-là, il avait baissé de 0,54 de pouce anglais, 
OQ de 10 millîméircs 72 de l'échelle métrique. Noua avoua déjà 
roentioDué le grand abaissement observé par M. Ferrer, le 25 oc- 
tobre 18f 0, de 0,70371 à 0,7ii72, et qui Alt ainsi de 19 milli- 
mètres. — Plus loin, nous parlerons dos pluies et des vents qui 
signalent les deux {"rrandes saisons dans lesquelles peut se diviser 
Tannée des zones tropicales. 

TBMFBaATUBB ATHOSPaBBIQUR. 

Le taWeau que nous allons donner comprendra les résnilals 
extrêmes des indications journalières, mensuelles et annuelles du 
thermomètre centigrade, les maxima et mînima déduits de cca 
observations, les moyennes mensuelles et annuelles, et la loi dn 
mouvement diurne et mensuel dn même thermomètre. 

Cet ensemble d'observations, probablement le plus riche qui ait 
élè recneilit jusqu'ici dans on climat intertropicai, nous fournit 
des éléments suffisants pour déterminer les lois de celui de la 
Havane, en ce qui est relatif à la température de son atmosphère. 
En prenant les températures moyennes mensuelli'S comme les re- 
préscntanls les plus exacts de la loi ihermométrique, oîi jx'Ut 
remarquer la progression croissante qu\'llc suit de janvier a août, 
et In progression décroi?<sanlc qu'elle subit d'aoïU à décembre. La 
ditïerenre entre la plus grande et la moindre lempêroture moyenne 
mensuelle se trouve être de 5" 67, de janvier à août, cl de 4,89 
d^août à décembre. Le premier de ces chiffres donne 0,81 de d if- 
lérence moyenne entre chacun des sept premiers mois de Tannée, 
et le second , environ 0^98 pour les cinq mois restants. La loi du 
décroisscment de la température mensuelle parait être plus rapide 
que oelle de son augmentation , et cela est confirmé par Pexamen 
des températures minima, tant observées que déduites. En s'en 
tenant seulement aux indications nuucma, nous nous trouverons 
avoir une loi uniforme d'augmentation et de diminution, dont le 
mois d'âoût i^l le |)oinl de de|>ai t. 
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La température moyenne do mois d^avril approche en géuéral 
de lu température moyenne de Tannée» et quelquefois aussi celles 
des mois d'octobre et de noTembre. On a remarqué la même 
cboee, à quelque petite différence près , k la Martinique^ à la 
Guadeloupe et à la Barbade, où le mois de novembre et oelui d'à* 
vril représenlent approximativement la température moyenne de 
rannée (1). 

La différence entre le mois le plus chaud et le mois le plus 
Iruid a élè respectivement de T'IO en 18525, 6<»l8 en 1826, 
U 3â en 1827, r)°35 en 1828, o 40 en 1829, 7°15 en 1830, et 
5*02 en 1831. D'après les observations déjà citées de M. Ferrer, 
cette différence fut de 7*7, et M. Robledo en avait observé anté- 
rieuremeni au bourg d'Lbajay une de 1 1^*9. La plus grande éten- 
due qu'a l^échclle ihermomélrique dans rinlérieor de Pileque snr la 
cdte, nous semble être un fait exactement observé et que confirme 
rexpérience des babitants. À la Martinique la différence entre 
le mois le plus chaud et le mois le plus froid de Tannée varie entre 
5*98 et 5'*â3 , et à la Guadeloupe entre 4*78 et 3"58 (S); à Gumana 
elle a^éléve à peine à 3. En ayant égard à la latitude de ces diffé- 
rents points, on reconnaît que l'échelle des oscillations mensuelles 
diminue à mesure que les contrées se rapprochent de Péquateur. 

Voici pour cb-njuc mois l'extension moyenne des oscillations 
mensuelles que présente le thermomètre à la Havane. 

















... 6,1 




. . . 12,4 






Avril 






... 8,4 








... 9,8 




... 6,7 1 







Les plus grandes variations mensuelles que nous ayons obser- 
vées, ont élé de 1 i et 15 degrés, aux mois de janvier, février et 
mars; les plus petites de 5 à 6 degrrés, aux mois de juillet, août 
et septembre. A la température l;i plus élevée des iti(ii> d'clé, cor- 
respond une diminution dans l'échelle des oscillations, et, au con- 
traire, les températures inférieures mojrennes correspoudent à des 

( I ) Morcaii Je Jonnès , ubi iu^ra^ p. 170. 

;s) id. ib. p. t^l cl «uiv. 
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mois dans f<»sqiiols les o.sciltalioiis iherinomeli iques sont plus cirn- 
dues. Cest là un caraclère cssenliel du climat des pajs trupiraujL 
c( ce qai constitue sa nature propre. 

T.^ plus haute teiDpéralurc que nous ayons observée durant notre 
résidence à la Havane, fut de 32*3, les 25 et 26 de juin 1S2F, et 
la moindre de 10*, an lever du soleil , éa 29 décembre de la même 
année. La différence entre ces deux indications, 23'*3, est la plus 
considérable que nous puissions citer. Néanmoins M. Bobtedo a 
assuré, à M. de Hnmboldt, avoir vu le thermomètre A zéro, et dans 
une antre occasion à 27*55 de Réaumur oit 34*4 reotésimaus (1 }. 
Les observations faites de 1810 à 1812, par M. Ferrer, qui ne vit 
pas les oscillations ihermoniétriquos dépasser 16 ' et 30-, celles de 
M. deHuniboldtqui vit seulement un ti)axiinade31°2,enavril 1801, 
a la Havane, concordent beaucoup mioii\ avec 1rs nôtres ; car, en 
faisant abstraction des cas r\rt pi irnini Is de li*::6, nous \iines 
toujours la colonne de Finstrutiietil cnire 1 1° et 31% c'est à dire 
entre les limites distantes de 20 degrés. A ia Martinique les ex- 
trêrnes observées ont été de 20"56 et 3<&* | à la Guadeloupe , de 1 8*50 
et 39 30 (cette dernière n'a clé remarquée qu^une seule fois par 
Lacbeoaie); A la Barbade, de 22*1 8 et 30* ; à Cumana, de 20*8 cl 33*. 

La température moyenne annuelle à la Havane a varié entre 
25*86 en 1828, et 24*10 en 1829. Les années antérieures et posté- 
rieures offrent des chiffres intermédiaires. La différence entre 
Pan née la plus froide et Pannée la plus chaude a été seulement 
de 1*76. M. Moreau de Jonnés a trouvé que cette différence pour 
la Martinique a été de 1*56, pour la Guadeloupe de roi, et pour 
la Barhaile de 0"20. Il résulle de nos observations que la tempé- 
rature movenne annuelle de la Havane est de 2û u ').'). Eu 1S27, 
nous Tavituis irouvéo do •2%°9 seulement, ne l'avani (K - luiie (pie 
de deux anriées d'observations ; maïs les températures plus élevées 
de 1827 cl 1828 Tunl amenée au cliilTrc que uuus donnons au- 
jourd'hui. 

Ce dernier chiffre, de même que le précèdent, qui avait été 
donué dans noire mémoire sur le climat de Cuba, sont infé- 
rieurs à celui déduit des observations de Ai. Ferrer, le premier de 
0,8 et le second de 0,05. Néanmoins nous maintenons ce que 
nous avons déjà dit en 1827, que nous avons la plus grande con- 
fiance dans nos résultats et que nous les croyons aussi dégagés 
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que possible de lottte influence locale : 1« parce que les observations 
furent faites dans le bàliment du jardin bolaoique, situé extra- 
muros, élevé de 90 pieds (30 mètres) au dessus du niveau de la mer, 

cnliérenn'iit isolé . domioant la ville et environné de plantes ; 
2« parco <|n<" los ttu iniuinclrcs élaienl disposés de iii uinn* a (Jonner 
la moiiiilic l('m|M'r;ihjro du morueiil et du lirii d«' Tobsorvalion ; 
ainsi, par twetiiple, l indiradon du ni.itin élait {)risi' au midi, au 
vent frais qui souffle de ce point de l'horizon tous les matins, ce 
qui n^a pas lieu pour le côté du nord , dont la température à la 
mémo heure est de deux degrés plus élevée; 3° eninî p irce que la- 
dite demeure est exposée à l'action des brises du N. Ë. et de l'E. 
N. E. Cest à ces mêmes causes que nous avons dû d'obtenir les 
températures minime de 10% 11* et 13*, consignées dans le tableau 
général 9 et comme ces lectures furent observées directement, nous 
devons non -seulement les regarder comme positives, mais elles 
doivent encore contribuer à nous donner toute coofiaoce dans le 
chiffre exprimé de la température m'uyenne. 

Toulelois, si Ton Htis iil, daiis rmU'i i(>ur de cette même ville de 
la Havane, des (iltHT\ .Ukhis M'rnhlaijlrs m celles que nous avons 
faites dans le b.ituiieiil du j irdin hoLauitjue, on obtiendrait des 
résultats plus élevés que l<*s noires, tant pour la température 
movcnne que pour les extrêmes. CVst un effet de Paccumuiation 
des édifices et de la population , du peu de largeur des rues et de 
la position même de la ville, qui est privée, en grande partie, de 
l'influence des brises par la colline de la Gabafta. Ceci explique 
pourquoi elle conserve, dans Tintérieur de son enceinte, durant les 
nuits, une température plus élevée que celle de l'air environ- 
nant^ ce qui modifie l'action de celui-ci et s'oppose à ce qu'il attei- 
gne , dans la matinée, le degré inférieur de la température atmos- 
phérique. Cette chaleur des nuits, oecasionnée par le défaut de 
ventilation, [scrsistc pour ainsi dire presque sans interruption tout 
le jour suivant; et voilà pourquoi il est difficile d\>btenir, intra- 
muros, une série d'iudic alions indépendantes des influences loca- 
les , et telles qu'on peut appeler celles qui sont faites à Pair libre. 

La température moyenne ((ue nous avons (l»»jiiiee, et (jui est 
inférieure de plus d'un demi-degré à celle de M. l' errer ^ 25" 7), 
confirme ce fait observé, que la température mojrcnne des points 
situés aux limites de la sone torride diminue rapidement si on la 
compare à celle des pays plus rapprochés de Péquatcur. Ën compa- 
rant les températures moyennes annuelles des Iles plus méridio- 
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nales que oelle de Cuba et des poinls du iMmtioent femUaMement 
placés, on peat voir qa^elle varie pea entre S6 et S7 degrés; que 
llesdela lamaïqueetde Saint-Domioguc (Haïti), si Toisioesde Cuba, 
offrent même la température moyenne élevée de 2T» 22 el 26* 25 ; 
f.imlis iju'cn sortant de la limite tiopicalc nous trouvons 25% surnn 
point de la tôlee\po»>ea i inlluence de la mer; et, plus à l'iulericur, 
nous avons cité une autre température moyenne annuelle, encore 
inférieure, déduite (1( s observations de M. Robledo. Le voisinage 
du conlinenl parait avoir une grande influence sur le climat des 
îles ; celles qui en sont le plus proches ont une température plos 
élevée que cefles qui en sont distantes et qoi sont isolées. Ainsi on 
a remarqné que pour la Martinique, qui est dans le second de ces 
cas» sous la latitude de IV 35' nord, le mininiQni de la tempéra- 
tore mojfenne est de 20* 56 ; tandis qu'à la Trinité , sitoée sons le 
f 0* parallèle 39, k pe« de distance dn continent, il estde S5* ST'. 

Ontre la méthode de déduire les températures moyennes an- 
nuelles du rapprochement des observations journalières , on s'est 
efforcé d'arriver au même réiiultal, en observant la température de 
Vean des puits et de ta couche terrestre elle-mômc à une certaine 
proloïKieur (1). Mais l'observation du dcgrré de chaleur des eaux 
souterraines est une indication très inexacte, parce que ces eaux 
proviennent ordinairement de localités élevées au dessus du nivean 
dç la mer, dont la température est inférieure à celle du lieu où 
Pon 80 trouve et qu'il s*agit de déterminer. £t il ne suffit pas, pour 
se garantir de cette erreur, d'observer que les montagnes sont voi- 
sines dn lieu , parceqne les eaux souterraines viennent quelquefois 
de sources très éloignées* H. Ferrer a trouvé le chiffre 84* 4 pour 
la température d'un puits de 100 pieds (28 mètres) de profondeur, 
dans Pile de Cuba; M. de Humboldt, 82« et 83* dans les grottes 
calcaires de San-Antonio-de-Beytia, et aux sources du Kio delà 
Chorrera. Nous n'avons jamais obtenu, dans plusieurs pu it<< «iunl 
nous examinâmes la température, une indication supérieure à 

(i) Ce second moyen est le seul exact pour déterminer la température de* 
couches superficielles du globe et les loù de son augmentation et de la dimiou* 
tion mMtaelles , jtis(|u*à ce qa'oo arrive â on point de tiejiii|»tfratnft oonslaatc 
U. Quetclet, directeur de robservatoire de Braxdles, acalrqnii en iSS4, •tees* 

linuë depuis , une série d'exporicncps avec six thermomètres , enterrés i na« pn^ 
• fondeur Tariant de o" rr) i ^'"So. Les résultats A( < trois premitres années oat 

été pnblirn dans le tome X des AJemoircs de l /icoilenne de lirujcelles , et cîaof 
VAnnuau-e de l' Observatoire fow |838; celui de iSSg contient le résume «ict 
obsertatien» fûtes en i8S7»etc. 
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35' 7, qai fut celle que nuus offrit uo de ces puits, ayant 78 pieds 
(:>2 mètres) de profondeur^ aux environs de la Havane; mais^à 
San-Marcoa et à Àlqaiiar, nous avons troavé presque constam- 
ment 24*. Laissant de côté IHoflueocc des eaux des hauteurs^ tout 
nom fait soupçonner que la température de la masse terrestre de 
nie de Cuba est inférieiire à 25% c^est à dire an chifflre que nous 
avons obtenu pour la température atmosphérique de la Havane. 
Et si celle de divers points de Pintérieor est infèrienre à cette der- 
nière, commo ijous sommes également portés à le croire, l'indica- 
tion (le la U'inpératurc des localités soutrrraiues, entro 20 et 24% 
sera plus voisine, en réalité, do clitii il de IHIe de Cuba, que celle 
que nous avons (rouvt'o pour b îl;iv;mp. 

M. de lluoiboldl, à la sagacité duqm l ce phénomène ne pouvait 
échapper, se demande si les courants, qui, à de grandes profon* 
deurs, amènent les eanx des pôles jusqu'aux régions éqatnoxiales, 
et le froid qui régne constamment dans les abîmes de l'océan éqna- 
toiial , ne contriboeraient pas à diminuer la température de Tinté- 
rienr de la terre dans les lies de peu de largeur^ comme celle de 
Cuba (1). Ce doute, néanmoins, ne hd parait pas très fondé, lors* 
qu'il vient à se rappeler que les puits de Kingston, à la Jamaïque, 
et de la Basse-Terre, de la Guadeloupe, donnent les températures 
de 27* 7, 28» 6 el 27° 2. Si nous ajoutons à cette objection , que 
lesdites iles se trouvent on dedans de la zone équatoriale, qui offre 
dans toutes ses parties une température luovt mio plus élevée que 
celle des limites do rctte zone, nous devrotis ( licrchcr une autre 
cause à la chaleur iuléricure de celte limite tropicale, soil qu'on 
l'observe dans Pinlérieur de la masse terrestre, soit qu^on la dé- 
duise des indications horaires et diurnes du thermomètre à Pair 
libre. Du reste» Plie de Cuba n'est pas le seul point du cercle 
tropical, Kmite septentrionale de la zone torride, qui présente cet 
abaissement rapide de température ; car Macao > pa^ 22* 12^, et 
Canton, par 23* S', olîrcnt nne sembfaible diminution : en effet, 
la moyenne annuelle^ pour ces deux endroits, est de 23* 3 et 24*, 
respectivement. 

Dans le tracé de la courbe ihermométrique , il est nécessaire de 
njarquer, bien que la cause en soit inconmic jusqu'à présent, une 
rapide inflexion de plus de 2 deg^résdans la limile .se[)leiitrionnalede 
la zone torridc. On signale le même phénomène dans Phémisphère 

(i) Voyez le tome 111 de k Relation du f^oyage, p. 195, elle tome XI, p. aGg. 
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austral. Bieo que les températorcsmojreniies de parages voinas de 
Péqualeur soient, au sud, un peu plus basses qu'au nord, Surioam, 
à 5° 8' «le latitude sud , Batavia, à 6" 1 2', et l'Ile Maurice, à 20» 9*, 
oui des leiiipo ratures uio>ennis annuelles de 25* 38, 25* 9 et ^«•9, 
qui, comnicou le \oil, tliflLTi- ut entre elles iiiuius qu un m r nl |>orle 
à le croire d'a[irt s les (lifferences de lalitude. Mais eo s'approchaot 
de la lisière ou limite de la zone lorride, dans l'autre hémisphère 
aussi bien que dans le nôtre, la tcuipéralure movennc descend 
rapidemeal de plus de 3% doonaiit déjà sous la ialilude de âi"» 54', 
àRio-laneiro,â3°5. 

Les mois les plus froids de Taouée soni, à la Havane, ceux de 
décembre, janvier et février, époque à laquelle souflleot, des ré- 
gions australeSj les vents impétueux du N. £., dn N. et du N. O., 
qui, dans leur course rapideaa-dessusd'immensesrégbnsdépeuplées 
et humides, n'ont pas acquis la température plus douce des cUmals 
tempérés (|u il> iraversenl. Dans ces jours, il est rare de voir le 
Ihern.oniciie, place a l ombre, s'élever à 28% tandis qu'il descend 
Iréquemnienl a 1 3, 1 * cl 1 :>% cl qu'il donue, pour terme mojen 
de ces trois mois, 22° 65 , 21" 87 et 23 lempuraluies qui :>oul 
désagréables au corps humain. 

A mesure que la température moyenne d'un pays est plus éle- 
vée, OU, pour mieux dire, que l'échelle Ihcniiometriquc des oscil- 
lations mensuelles et aùouelles d'un climat est plus courte, Télè- 
vatton ou rabaissement de quelques degrés dans la teuipêralurc 
ordinaire de l'atmosphère devient plus sensible. M. de Humboldt 
rapporte que durant son séjour à Guajaquil, au mois de juin 1803, 
les habitante se couvraient, en se plaignant du froid, parce que le 
thermomètre était descendu à 23* 8; Undis que la chaleur leur 
pa^aib^ait suffocante à 30* S. A Cumana, durant les forte coups 
lie vent, on entend par les rues ces exclamations : Qut hiéol 
estoxf emparamado! quel froid! je suis transi! an moment oè le 
thermomètre , exposé a la pluie, ue descend pas au dessous de 
21° 5. Kougucr raconte qu'etaiil au sommet de la Montagne 
Pelée, à la Martinique, ses compagnons et lui tremblaient de froid, 
et cependant le thermomètre était au dessus de 2r. Le Iroid res- 
senti dans celte même île, eu t7jl, iul seulement de il, et 
«cependant il paraissait très intense aux habitants, et tut cité comme 
le plus redoutable que l'on eût encore éprouvé. A la Havane, tous 
les degrés inférieurs au 23' deviennent plus ou moins désagréa- 
bles, suivant les circonstances qui les accompagnent : à 23* et 22*, 
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avec les brises de Test, on a froid ^ à l?"* ei tS"*, on souffre assez, 
et il 6Bl Décessaire de se couvrir ; el lorsque le (hcrmomètre des- 
cend è 16*,diiranl les maUnèes de quelques journées de décembre 
et de janvier, on épronve no tremÛenient aussi désagréable que 
cdoi qo^oGcasionne en Europe le degré de congélation. Notre 
jonrDal d^observations fait mention des circonstances qui accompa- 
gnèrent les jonn les pins froids de chaque année; en Toid quel- 
ques-unes : 

troid dcsâgrcahic ^ le thcrinumèli e seulement à i8*| avec le vent du nord et le 
did dair. 

Froid dans la matinée ; if degrés ; ciel aereio ; vent du S. S. E. 

Kuits fraîches, ù ao* et ai* ; ciel clair ; vent de TK. N. E. 

Jour ettri^mement froid ; indication du thermomètre dans la matinée , à s h* 
de l'aprés-miili et à la nuit : i3% 17*6, i6*. 

Jour* €r«b, dénagréablea , vent du n«rd) iodkatiom dv dieraioniétn : s«*, 
«6*5, %i% w% t6% 

Cependant, ces froids ne sont jamais assez intenses pour amener 
la congélation de l'eau et encore moins la formation de la neige. 

Bit H qu'en Europe nous voyions celle-ci louihor en abondance, 
alors que le ihennuiiH tre est de quelques degrés au dessus de zéro, 
c'est-à-dire e^i un degré supérieur au point de congélation, il fanl 
pour cela d'autres circonstances permanentes dans l^s basses tem- 
pératures, que n'offrent jamais les cliiunts équaloriaux au niveau 
de la mer. La gelée et les gelées blanches, que Pon a obs<>r^ ées 
quelquefois et dont nous aTons fait mention au sujet de l'iie de 
Cuba, sont des effets du rayonnement de la chaleur, dans les chan- 
gements subits qu'éprouve quelquefois la température de Pair, par 
rîDTasion subite des vents des régions septentrionales. Les mômes 
phénomènes s^observent à Canton, où le thermomètre descend 
quelquefois tout prés de zéro, et où Ton vdt de la glace se former 
sur les terrasses par l'effet du raj^onnernent (t). La grêle, beau- 
coup plus fréquente dans les climats asi iiiijiKs que dans les ré- 
criniis inlcrtropicales de l'Amenque, doit sa iormation h des causes 
enticrement indépendantes de la température des couches infé- 
rieures de l'atmosphère. Chaque fois que nous la vîmes tomber à 
la Havane, ce fut toujours dans les mois les plus chauds de l'année, 
dans les jours de grands orages, pendant l'explosion électrique ou 
«près. 



(t) Humboldt, tupra, t* XI , p. 
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Les plui grands froids (juc Pon éprouve à Cuba ne portent 
aucmi préjudice à la végclation, et ceci s'^nxplique, 1" |iarc«' 
ilv M)T\{ de courte duréej 2° parce qu ils ne pénètrent p;is la 
couche terrestre où sont les racines , lesquelles se trouvent ainsi 
constammeot protégées par une température qui n'est pas moindre 
de 18°. Mais avec les températures fratcbes des mois de déoeiabre 
et de janvier» onl coutume de régner aussi ordinairement de gran- 
des sécheresses : il en résulte déûiat d'bnmidité dans la terre et 
dans Tatmosphére, ce qui est préjudiciable à Texistence de beau- 
coup de plantes» en tuant les unes» retardant ou ralentissant la 
végétation de toutes. C^est la saison pendant laquelle quelques 
arbres indigènes, et à peu prés tous ceux Importés de Tlnde, per- 
dent leurs feuilles. Lorsque nous parlerons de Phumidilé et des 
autres circonstances du climat de Pile (1< CiiKi, son influence sur 
la végétation sera IVihjet de quelques retlexions. 

L'humidité , (]ui , ainsi que l'observe M. de Humboldl, muiiUie 
la force conductrice de l'air pour le calorique, contribue beau- 
coup à la plus ou moins grande sensibilité des organes. Au port de 
Guayaquil, comme dans toutes les régions de la zone torridc, le 
temps ne se refroidit que par les pluies d'orage. A Cuba» les 
pluies diluviales qui accompagnent ou suivent les orages d*é1é 
oMMièrent beaucoup la sensation que produit la chaleur inleasede 
celte saison ; cependant l'action bienfaisante des brises est encore 
plus puissante. D^aulres circonstances contribuent d'ailleurs à 
rendre en certains jours plus sensible Taclion de la chaleur» sans 
que le thermomètre l'indique. Aux mois d^avril et de mai, par 
exemple, on éprouve, dans quelques ma li nées (almcs^ quand les 
venls laibles soufflent du S. vi du S. S. E., que l'atmosphère se 
trouve cduvei te de vapeurs épaisses , le baromètre à 0,75ô70 t't 
l'b)gronièlr<' oscillant entre 90 et 9G detrrés; aUirs la chaleur e*>l 
insupportable, et cependant le thernionièlrc nVsl qu'à 27 degrés, 
tandis qu'à midi ou à une heure de certains jours d'été, avec une 
température de 30 à 3t* à l'ombre cl de 45" au soleil, le vent ré- 
frigérant du N. E. et celui de i'£. N. E., appelé brise» modifient 
tellement la température, que le corps n*est nullement incommodé. 

Dans notre journal d^obscrvations» beaucoup de jours des mois 
d^avril et d'octobre sont indiqués comme ayant offert une cbaleor 
étouffoute et durant lesquels» cependant» la plus grande élévatioa 
de la colonne barométrique n'a pas dépassé W 5, et la plus petite 
:25». Celte permanence constante d'une courte étendue de l'échelle, 
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alors que soufflent les venls de la région méridionale, est indi- 
cative des jours les plus chauds de l'année à la Havane» tandis 
que, généraUment, les jours pendant lesquels la cbaleor est tolé- 
nble et même agréable àPombre sont ceux où te thermomètre, 
daos la matinée, indique 19*» 20"* et 21% et s^élèfe à deux heures 
de Paprèa-midi josqa^à 30* et 31*, ^ même tempe il est Trai que 
sooffleDt les brisea rafralchiasantes de Test et que le ciel est beau 
et par. 

Od parait a?oir obeenré qae la aensation produite par tes hantes 
températures sur le corps se supporte d'autant mieux, que la tem- 
pérature moyenne d'un pays est plus élevée. M. Moreau de Jonnès 

affirme qu'à la Martinique, lorsque le thermomètre est entre 28* 
et 30", la chaleur est douce et agréable, la u anspiratioii mo it rée, 
les dîîreslioDs faciles, Pexerciee du corps et de l'esprit 8Uppr>rlahie, 
et (|u'alors les maladies catarrhales et les inflammations sont rares. 
A Cuba, lorsque le thermomètre est entre 28" et dO**, la chaleur est 
déjà désagréable, la transpiration très abondante, Pexercicc du 
corps et celui de Tesprit également pénibles et même nuisibles. Au 
chapitre Population nous verrons aussi que c'est sous cette tempé- 
rature que se développe la fièvre jaune. 

Ce qui rend désagréable le climat des tropiques, ce n*est pas autan t 
la température élevée de quelques jours que la coustancedes tempé- 
ratures élevées durant huit mois consécutif, c'est Ji dire, ceux dont 
la température moyenne est entre 24* et 27« 1/2. Cette réflexion 
est, du reste, également vraie pour l'Europe, en l'appliquant aux 
hivers durant les(|ucls dominent 1^ jours conslaiiMiicnl froids. Dans 
la seaiK ( (le T Académie des sciences du 8 mai 1837, M. Arago, 
expliquant les circonstances du mois très froid d'avril, fit voir 
qu'en d'autres années la tempi'rature minima de ce même mois 
fut plus basse , sans que pour cela le froid ait été aussi sensible. 
La température moyenne peu élevée de ce mois d^avrit 1837 pro- 
venait bien plus du grand nombre des jours froids que d'un 
abaissement extraordinaire de la colonne tbermomètrique. Cette 
permanence, soit en degrés inférieurs , soit en degrés supérieurs, 
en ce qui constitue la véritable qitmiUé d'action sensible de la 
température, pour les hommes et les animaux. Quant aux plantes 
exposées h l'action directe des rayons solaires et vivant dans un** 
atmosphère beaucoup plus ardente, à certaines heures du jour, 
elles sotit exposées a des différences de température qui corres- 
pondent dans un thermomètre placé à l'ombre^ à une échelle 
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bcau^ou|» plus grande. Si 1 homme et les animaux pouvaientj à 
Cuba, en vivant à Tombre, se donner une température qui nVx- 
c«*dt\t janmis les deux limites extrêmes moyennes de 1 i° et 31°, 
G^cst à dire une étendue de 17°, les plantes et 1^ animaux qui 
vivent à Pair libre supporteraient trèssoavent des degréii de cha- 
leur beaneoap plus élevés, cVst à dire, tels que AO" et 45'*. Dan 
Pétat actuel, l'éleodae de l'échelle annuelle est de 31* et non de 
17*, c*est à dire qo^elle est k pen prés double. Mais, comme fac- 
tion des degrés supérîenrs dae à la direction des rayons solaires 
estsenlement d'noe conrie dorée joarnalîére, rinteosiléde celle 
températore se tron^e compensée par la longue période de darée 
des degrés inférieurs, et à Pégard des plantes, par la constanle 
température de 25° de la terre et de Peau où elles vivent. Aux 
Antilles françaises, réchelle thermométrique correspondant à la 
tempcralure dans» laquelle vivent les plantes est de 35" (i). 

I>a température la plus agréable du elimat de l'île de Cuha est 
celle de 25", qui correspond a la m()} enne annuelle; elle règne a peu 
près pfHistamment durant toutes les nuits d'avril et de mai, dans 
la plupart de celles de juillet et d'août, après les orages d'été, et 
durant tes matinées de septembre, octobre et noyembre. Généra- 
lement les nuils de ce pays sont délicieuses, et ce qui contriboe i 
les rendre encore pins agréables, c'est Tîncomparablo beauté du 
ciel. 

Nous avons déjà eiaminé quelles sont les plus grandes variadoos 
qu'éprouve le thermomètre dans le courant de cbaque mois; la 
loi de ces oscillations mensuelles parait pouvoir être représentée 
par une courbe s'élevant sensiblement dans les mois froids, et 
a^ant sa plus grande concavité durant les mois chauds, de ma- 
nière que Pétenduc de la colonne thermométrique est en raison 
inverse de la température moyenne desdits mois. 

Quant aux oscillations diurnes, elles varient entre 8^* 5 et 5'. 
Voici le tableau de l'ex.lension moyenne que nous avons déduite 
des observations par cbaque mois. 

(0 Moretu de Joooéit, loe. cil., p. 167. 
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Janvier 6»8 Juillet 5»6 



Février 6,9 

Mars 6,8 

Avril 6,5 



Août 5,0 

S([)i('mbrc 5,1 

Octobre . 5,0 



M«i 7,1 I Novembre 6,7 

Jain 5^6 I Décembre 8,5 

Ces chiffres présentent une loi semblable, quoique plus réga^ 
iière qae celle des oscillalions mensuelles. La plus petite Yarialioo 
que nous ejoDs observée dans l'espace de TÎagUqualre heures , a 
élé de 4* doiant quelques joars des mois d^aoùl^ septembre et oc- 
tobre , et la plus grande de 9^ en quelques jours de décembre. Ces 
▼ariations, 22* à 13* on de 27" à 18", qui ont lien dans la tempé* 
rature d^un jour à Tantre, durant les mois de décembre et janvier, 
sont occasionnées par les vents des régions septentrionales; elles 
sont Ires considérables pour le climat équatorial cl pm luiseut sur 
le corps humain des impressions beaucoup plus iortes. que ne hî 
feraient dos variations d'uue êleudue double dans le uurd do l'Eu- 
rope ou de l^imèrique. 

Voici quelle est la marche diurne du thermomètre à la Havane. 
Le minimum est au lever du soleil ; le mercure s'élève ensuite avec 
lenteur à Pombre jusqu^'i dix heures du matin; avec un peu plus 
de vitesse jusqu'à midi; il atteint son maximum d'élévation entre 
une heure et deux heures de Taprés-midi ; il baisse jusqu'au cou- 
cher du soleil^ et ensuite avec rapidité durant la nuit, surtout 
aux heures de l'apréMuinuit jusqu^au lever du soleil. L'ascension 
du mercure est plus régulière et plus uniforme au soleil qu'à 
l'ombre , et quand les f hermomètres sont bien exposés , hors des 
influences locales , le maximum peut »Hre obtenu avant une hi'urr 
de l'après-midi. Dans certains» jours , le maximum do température 
indiqué par la colonne thermomilrique s'observe avant midi; 
cV'Sl ce qui arriva, par exemple, le 16 juin 1827, à dix heures du 
malin , que le thermomètre s'éleva jusqu'à 28", le ciel étant cou- 
vert et orageux. Après l'explosion électrique et l'averse qui l'ac- 
compagna, le thermomètre marqua, à midi, 26». 

L'heure du maximum de température de l'atmosphère» sur le 
grand Océan > a lieu également au milieu do jour, tandis que la 
superficie de la mer est plus de temps à se pénétrer de chaleur et à 
l'atteindre, ainsi que nous l'avons observé, en rapportant les ob- 
servaliona qui nous occupèrent durant noire vo) âge de la Corufta 
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à la Havane. Eo pëoélrant dans la oottehe 8a|»erficteTle du globe, 
Vhcure du maximum et du minimum retarde encore plus, cl dans 
une proportion qui présente une loi proportionnelle à la profondeur, 
mais don! IVxpression , toutefois, n'a pas été bien delermifitr. Ce 
rclard dans riodication des tenifu ratures œa\ima et minima <{u 
jour, qui, à une certaine pr(>roud('ur, romnieiice à devenir iniper- 
ceplible, les variations mensuelles élanl alors les seules remarqua- 
bles, influe sur la déierminatioa des moyennes de chaque mois» 
ainsi que de^^ niaxima ( t des minima annuels. Il résalte desobser- 
vattODS de M. Quetelet , faites à Bruielles^ et que doiis avons citées 
précédemment, deux faits principaux eilrémement corieux. 1« A 
la profondeur de mètres 7, 8 la différence entre la températiire 
mojenne de celles faites durant le mois le plus froid de f 837 et 
celles du mois le plus chaud ^ fot seulement de f* 35, tandis qn^à 
Pair libre elle fot de 15* S. — 9* La température maxîma, 12* 35, 
fut obserrée en septembre, la température minima, 11* 04, eo 
avril; tandis que la température maxima à Pair libre, 16* :)5 , fut 
observée en noiit, et la lempéraluie tnininia, 3" 17, LDjaiuiir. 
V.n iaisaiH les rtdiK liuns correspondantes pour la diiïorence de 
teni[)eralurc que prissenlent, en général, la boule et le lube de cha- 
que instrument, on arrive aux résultats suivants: Ma\ima à la 
profondeur de mètres 7, 8 = 12° 52 en décembre. — Minima, 
11* 12 en juin. — Mojreoue, 11" 95. 

Humidité aimotphénque. 

Cet agent exerce une action puissante sur te climat de Tarchipel 
américain ; aussi Tétude des phénomènes qu*elle offre est-clle dn 
plus haut intérêt , tant pour l'histoire physique dn globe, que (lour 
celle de Th} gièoc , de Tagriculture , etc. Nous ne pouvons trop 

recommander, sons Ions les rapports, de faire dans ces régions des 

obxTvations b> gromélriques. Dans ces îles, Phvgroniètre duil 
tîlre reijardé comme Piiisii ument le plus précieux et le plus digne 
d'élre consulté incessaïuiueiil , dans ces îles eu\eloppées d'une 
alnu)sphère cbargée d" hninidilé , par suite de IVvaporation extra- 
ordinaire de POcéan qui les baigne, de la disposition de leurs muu* 
tagnes et de leurs eûtes et de l'épais feuillage de leurs forêts. 

Eu offrant les résultats des observations que nous avons faites à 
Cuba, nous examinerons en même temps celles qui ont été exi'CU' 
lérs dans des Iles plus rapprochées de Péquateur, afin d'en déduire 
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les lois ëe Thiiiiiidilè atnios()iiérique dans la loneintertropicalc, 
ainsi que nous Pavons fait pour la température. Dans cette com- 
paraison , nous trouverons €Oïncidencc dans les rësuiiats» mais 
aussi quelques différences qui correspondent à la posiUoo res- 
pective et à la nature du soi de ces îles. 



I 



5 



se 

o 

< 



• 

m 

>• 
e 
■ 


1 


s 


o» 

*• 


75,4 


00 




1 ^ 




* 

Ci 


a* 






1 « 

1 ^ 

1 O 




m 

S 


•< 


e>* 

•h 

S 




1 • 
1 

1 ^ 




mk. 


* 


*>* 

•/T 
«» 




1 9 




ce 

S» 


e 

oo 


•4 

00 
00 


'10OV 


• 

1 ^ 




A 




9* 

OO 

•ce 




1 ^ 




& 


otT 
r» 


o 

00 


•uinf 




t- 


& 


«r 

•i 

fr- 


o 

oo 




• 






oo 




im 


ai 




o 




00 




• 

oo 


to 


co 

Ot 


o 

«r 

o 


•>*" 

«>♦ 

00 








M 

S» 


M 

M 






• 

S 




s 


73,3 




*jatAtt«j> 


s 


& 




71, G 


s 



> 

A; 


3 




3 


.-2 


"3 










S 


« 
8 


i 


<« 
6 


B 
g 


e 


•a 




>^ 
Q 


S 


S 


f» 
s 


■ 

S 


S 



On voit donc qne la moindre hamidîté observée a été de 66* de 

réchelle de Saussare, ce qai équivaut k une étendue de 54% comme 
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tuai^ima parcouru par TaiguiUc de PiiiilraDienl. A ia Martinique^ 1a 
plus grandes dirfércnccs observées forent entre W et 60% 100* et 
63% 100» ctei^dorantlcs années 1006, 1807, lOOS^ceqaidoive 
respectivement comme difTérence entre cet trois groupes binaires, 
33% 37* et 39*. A la Guadeloupe, les extrêmes observés en cinq 
ans d^observations (1797-1801 ) forent 93* 5 et 69* 4; 94* 3 et 
71* 1 $ 93* 5 et 67% 96* 8 et 61* 1; 97« S et 66* 9; ce qui donne, 
pour b différence entre les deux termes durant ces dnq années, 
24*» 1, 23" 2, 26° 5, 35° 7, 20» 6. En prenant les résultais ex- 
Irôraes ^pour les comparer à ceux de la Fla?ane, nous aurons 
39 degrés pour Tètendue d^ oscillations annuelles à la Martioi- 
que, el 3U" 4 pour celle de la loujie. 

De loules les observations faitrs, il résulte que Thuniidite 
moyenne ;iniiii(>lie est de 8â° 5 pour la Havane^ a ia Guadeloupe, 
elle est de|â6* 3 ^ à la Martinique, de SI" 7. Ces trois chiffres pré- 
si'nteot, comme on le voit, une progression croissante de Thumi- 
diié de l'atmosphère, à mesure que les contrées se rapprochent 
de Péqoaleur et que nous pouvons comparer aux progressions 
sembUbles, signalées déjà pour les températures moyennes an- 
nuelles d(^ parages situés dans la xonetorride. 

Lorsque nous publîftmes notre mémoire sur le climat de Pile de 
Cuba, nous ne pûmes déduire aucune loi des indications moyennes 
mensuelles derhumidité atmospLicrique, parce que la période d'ob- 
servations que nous pom>dioDS alors était trop courte. Le tableau 
ci-dessus indique, bien que d'une manière peu sensible, une lot 
d\in<,nnen(atîon durant les moisdej'iilU l,aoûtel s( ptembre, quisonl 
< eui des grandes ellrtiquentes pluies, et, au contraire, il j a dimi- 
nution pour ceux de décembre et de janvier. Cependant, ces diffé- 
rences ne correspondent pas à la constitution caractéristique des 
moisauxquels ils se rapportent, parce qu'alors il y a de nombreuses 
circonstances qui altèrent la marche diurne de Tinstrument et in- 
ffluent sur les rtsultats moyens mensuels que Ton déduit des obser- 
vations. Ce que Ton peut assurer, du reste , c*est que tous les mois 
offrent des jours pendant lesqueb la marche régulière de Pinstra- 
ment est la même, ainsi que nous le verrons en son lieu f mais qu^en 
décembre, janvier et février, alors que dominent les vents du N. et 
du N. O., raigoilledeficend jusqu'à 66» et reste slalioBnaire durant 
les heures moyennes de la journée, à 74* et 76°. 

I)\q>iéb nus observations , les humidités movennes mensuello 
diHérent peu d^un mois à Tauire, et ca cumparaiU la plus grande 
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sécheresse à la plus petite, nous aTons seulement nne différeDce 
de 6" 2. Les observalioDS faites à la Guadeloupe et à la Martinique 
présentent des résultats plus frappants. Lapins grande humid île 
moyenne dans la premîéro rîo les lies répondit au mois dWtobre 
et fut de 91° 7, el la moindre, qui eut lieu au mois de janvier, 
fat de 82^ 4 ; elles diffèrent donc de 9*" 3. A la Martinique, il y 
eut entre la plus grande humidité, 98° an mois d^octobre, et la 
plus petite, 84° 5 aax inoÎ8 de janvier et mars, une différence de 
13*« Mais ce qai caracfftriae beaucoup mieux b oonatilntion des 
mois secs et humides du climat des Antilles, ce n'est pas le degré 
extrême qu'atteint Patguille de f instrument, ni le degié mojen 
déduit du total des obserfalions journalières, extrêmement va- 
riables, mais l'étendue de l'écheUe parcourue par ladite aiguille 
. dans chacun dès mois examinés. En comparant les maxima et 
mioima observés à la H;jvanc, et consignés dans le tableau ci- 
dessus et dans le tableau que nous donnerons séparément , on 
voit que les o^i illalions de Tinstrument sont plus petites durant 
les mois dr juillet, août cl septembre, que dans les autres, c esl à 
dire principalement dans les mois les plus humides, et non dans 
les mois les plus secs, ainsi que cela eut lieu à la Guadeloupe et à 
la Martinique, d'après les tableaux qui ont été publiés. Voici un 
résumé des différences que présentent les indications extrêmes de 
rbjgrométru dans les trois Iles, pour chaque mois de Tannée. , 
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Léo résnilalo oodI analogoei à ceai que uons «vooo indiqués en 
pariant de la températnre almoopliériqiie deo mtees parageo» c'est 
à dire qn'alars, ce n'était ni l'élévation da mercure dans le 
tube du Ibermomètre , ni Findication moyenne mensuelle pour 

chaque mois , qui pourrait exprimer Tin tensité de chaleur rcspcc- 
live (\c rhacuu d'eux, mais bieo la [lennanencc Hrs mônios degrés 
élevés (Uuaul des jours conscculifs et la courte étendue des fi:»cil- 
iations mensuelles. Aînsi nous vîmes que, durant les mois de 
juillet, août et septembre, le mercure parcourait la cuurte , la 
petite échelle de 6° 1 à 6 8, taudis que, dans les mois froids, ii en 
parcourait une double d^étendue. 

En appliquant le même système dUnvestigalion à Pcchelle hy- 
grométrique , nous voyons qo^elle est très courte dans les mois 
humides et plus étendue aussi dans les mois secs; ce qui établit 
un rapport remarquable entre la température et l'humidité atmos- 
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phcrique , rap{>ori ^uu aous ferons rcssoriir encore mieux eu par- 
lant des pluies. 

Nous avons vu, dans ce qui précède, que l'aiguille de Phjgfo- 
mèlre ne descend jamais, dans le OGuraot de Tannée entière, va 
dessous de 66°; qu^elle approche rarement de cette limite, tandis 
qu'ao contrains elle se porte Beaucoup plus fréquemment vers celle 
de l'hamidité extrême. La marche la plus ordinaire est entre 84 
et 99*, durant beaucoup de jours consécutifs. Nous avons observé^ 
en la suivant l'espace de vingt-quatre heures, qu'elle atteint te 
maxiimtm d*hnmidîté au point da jour ; quVHe 8*diaisse avec aases 
de vitesse à mesura que le soleil sVIèvo au dessus de Phorizon j 
((uVIle reste fixe au mituniuin duiaiil truis heures, et que depuis 
quatre heures de Paprès-uiidi elle reroriimence à se diriger avec 
lenteur vers lo dr^ics li .s |)his ricvcs de l'échelle. M. Moreau de 
Jonnès a observé, aux iVulilies trauc aises, que, lorsque l'état hy- 
grométrique n*éproave pas de perturbations extraordinaires , la 
pltis grande sécheresse de l'air a lien, tous les jours, entre deux et 
trois heures de Taprés-midi ; que vers trois ou quatre l*aiguille de 
rinstmment rétrograde, d'abord d^une manière é peu prés insen- 
sible , ensuite avec une rapidité croissante qui indique Taugmen- 
tatioD progressive de Phumtdité de Pair. C'est au point du jour, 
vers les six heures du matin , qu'a lieu le maximum de cette aug- 
mentation, et ensuite raiguille recommence ft s^élever vers le terme 
de la sécheresse. Il suit de là que l'aiguille emploie environ neuf 
heures à parcourir Us degrés (jui s'étendent de l'extrême humidité 
a la plus grande sécheresse , et quinze heun*s jidur rviourneren 
sens contraire vers son jKiinl de départ. Ce re.^uilal, selon notre 
savant collègue, démontre que, dans l'état ordinaire, l'.uiLrmen- 
lalioD de i'humidilû de l'air est, même aux Antilies, moins rapide 
que le pouvoir des brises dans l'action de dissoudre et de dimi- 
nuer les vapeurs aqueuses de l'atmosphère (i). 

Toutefois, bien que la marche dont il vient d'être question soit 
la pins constante, différentes circonstances atmosphériques y 
amènent quelques perturbations, tels sont les averses et les vents 
subits du sud, la permanenee des calmes, etc. Mais ces causes se* 
oondaires n'agissent cependant pas sur l'hygromètre d'une manière 
assez sensible pour empêcher de saisir toujours sa marche journa- 
lière , laquelle est tondue sur les lois coustilulives du climat du 

it) Ubi fupra f p. iib. 
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pays. LV>srillaiion journalière de PiostrumPiH ost tellement cons- 
lanle et (lomiiiaiilo , (juo, dans les jrranrlcs jiluies dWages, Pai- 
guille n'altcint pas toujours le maximum de l humidité; mais, au 
lever du soleil, durant les mois de juillet, août et septembre, il 
suffit de savoir que souffle le veut do S. ou do S. S. E., et que le 
thermomètre est à 25% pour en ooDcInre a?ec assarance qoe Vhj- 
gromètrc se trouve à 99 ou 100', et pour être assaié que de toot 
le jour il ne bausera pas de 15% c^est à dire qa^il ne descendra pas 
an dessous de 8S«. 

A la Martinique et i la Gnadelonpe, l'bnmtditè atmwpkèriqoc 
▼arie enire 75 et 100" dans la matinée; dn milien dn joor è truis 
heures de Paprés-midî, les indications varient entre 62 et 94*, et 
la nuit elle fait parcourir à Taiguillc hygrométrique les mêmes 
degrés vis-à-vis desquels elle était slationnaire durant le jour, avet- 
cetle seule différence qu'elle s^approche moins souvent de Phumi- 
dilé radicale. Les termes um^eiis de Tètal hyerométrique de cha- 
que jour sont, à la Martinique, durant l année entière 94" pour 
la matinée, 80° 2 pour raprès-midi, et 89" pour la nuit ; et res- 
pectivement, à la Guadeloupe^ 90% S2° â et 86° t (t). 

A Cuba, Phomidilé moyenne de quelques mois étant snpérienn* 
à 88% et, durant le cours de la plupart d'entre enxt l'atmoapbéitt 
offrant en de nombreuses occasions 99 et 100*; de plus, sa lem- 
péralure moyenne étant de 35% de 96 et 97* en quelques mois, 
on peut se figurer combien doit être considérable l'humidité rédk 
de Pair dans ces régions. H. de Homboldt dit que^ comparée à 
celle de Pair de Genève, durant l'été , elle est dans le rapport de 
12 à 7 (^2). Il a calculé que, si la quantité de vapeur d\ au (jue Pair 
contient ordinairement, par les latitudes mu^ciiues, luniif a jku 
près les trois quarts de la quantité nécessaire pour sa saturation, 
dans la zone lorride cette quantité s^élôve aux oeut dixièmes. Le 
rap[)ort exact est de 0,78 a 0,88 (3). 

Les époques de plus grande sécheresse, à la Havane, sont celles 
où tomljent, durant la nuit et au lever du soleil, d'abondantes 
rosées. L'abaissement de la température, dunnt les mois où elka 
régnenl, fait perdre à Tair une partie de sa force disMiTante, et 
alors l'eau se dépose sur les corps placés à sa pioiimité. Pour que 

i l) Mnrfati de Jonn«s. ubi supra, t3|. 
(i) f^uynge, clc, t. Il , p. U17. 
(3) il/. ib.s p. lit. 
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ce phénomène ait liru, il suffît que le Ihermoinèlrc dcsccQde de 
4 à 5 donnés durant la nuit, c'est à dire que de 22 il se plaee à 16 
(m à 18. Dans les mois d'été, la différence doit élrc plus grande, 
parce qae la température élevée conserve à l'atmosphère une 
grande forée dissolvante des vapears aqaenses. A Londres, on a 
fait des oliservatioDS semblable». Il a été remarqué récerameni, 
dans nn mémoire relatif h une question médicale» que Pair étant 
imprégné devapenra, dorant la nnit et la matinée, pendant «iz 
mois de Tannée, il suffit qne la températnre baisse de qoelqaes 
dixièmes de degré pour que l'eau se dépose sons la forme de rosée. 

La moyenne d^abaissement nécessaire pour amener ce résultat 
durant loulc l'année est de 1° 9 de Fahrenheit ou 1o centigrade, 
dans la matinée, et 1° 1 de Fahrenheit ou 0" 6 centigrade pour la 
naît. Cette moyenne, à midi, moment conuKiraùveuient le plus sec 
du jour, est, pour Joule l'année, de 6» 9 Fahrenheit ou 5 centi- 
grades ; tandis que dans l'Ile de Madère, dont la lempérafure 
moyenne est plus élevée, le point nécessaire pour la production 
de la rosée est beaucoup moins élevé qu'à Londres, c'est à dire 
qu'en moyenne il est indispensable que le thermomètre y baisse à 
peu près deux fois pins poor que l'bomidité se dépose à l'état de 
rosée. Gel abaissement do thermomètre étant pour Londres de 
4* 8, est pour Fonebal> dans Pile de Madère, de 7* 4 (1). 

Les rosées et serdns si abondants de la saison sèche, dans la 
sone tropicale, sont très favorables à la vie des plantes herbacées, 
qui sans cela périraient ; car la grande quantité d'eau que contient 
en dissoUilion l'océan aérien supplée, avec les sereins, dans les 
ahaiss* rnontsde température et par un effet combiné avec la radia- 
ti<M) terrcsire, au manque de pluie. Les |»lus abondantes rosées que 
nous a}'ons observées à la Havane, aux mois de décembre et jan- 
vier, eurent lieu dans la matinée, le thermomètre étant à SO", 
après avoir oscillé la veille entre 21 et 27°; l'hygromètre entre 80 
el 93*, le ciel étant pur, le vent sonfllant du sud. 

rLOias, osAOïs, vairrs, aspbct nu au.. 

■ 

Les pluies présentent une régularité mensuelle plus marquée 
qoe celle qu'indique la marche moyenne de l'hygromètre. Afin de 
mieux apprécier celle de cet instroment, on doit comparer l'éten- 

'r 1 Voyez Bibliothèque utm-ersetle île Gem'. r, aoAt, l83S. Mllnoire «ur rio* 
tlueoce d« i'buintdit« «lans la gueri^vo Ue la pUlbisic. 
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due de ses oscillatioos jouroalières el measuelles «fee celles du 

thermomètre. Lorsque les deux échelles sont à leur point le plus 
cxlr^nit'. c'est ;i dire lorsque Paiguillo de l'Iivgromc'tre et le raer- 
curc du Llieriihiiiittri^ pai c uurent licjiuis le lever liu soleil jusqu'au 
milieu du jour le plus grand inmibrc de degrés, alors les pluies 
sont faibles et peu fréquentes, les vents Honiinnnts sont ceu\ du 
N. E. , du N. et du N. O., el le baromètre atteint sod maximum 
d^élévatioa. Cette combinaison de phénomènes a lieu du mois de 
novembre au mois de mars, et constitue une saison particulière à 
ces climats, qui est connue sous le nom de la seca on de Im norie$, 
de la sécheresse on des ?enl8 du nord, ka contraire» lorsque les deux 
instmmenls susdits ne parcourent qn^nn petit nombre de degrés 
de leurs échelles respectives, et toujours les plus élevés, c'est alors 
que dominent les brises de la matinée» les vents du S. E., du S. et du 
S. S. 0. dans Paprès-midi ; c^est encore alors qu'ont lieu les forts 
orages » cl que tombent les pluies diluviales qui caractérisent cette 
autre saison, connue à Cuba sous le nom de estacion d£ laa (njuas, la 
saison des eaux. Nous allons prèsen 1er m* i hod iquemcn i les i t ^ul lai* 
de nos observations, iliH;ini une période assez longue, en obser- 
vant que rudomèlre qui nous servit était divisé en pouces et dixiè- 
mes de pouce espagnols, qu'il était piaeé sur la terrasse basse du 
jardin botanique, et exposé au midi. Nous avons consigné dans 
les deux tableaux suivants le nombre des jours de pluie et la quan- 
tité d^eau tombée. Quelques-unes des indications du premier de 
ces tableaux sont corrigées des petites erreurs que renfermaient 
les résumés qui eu furent publiés antérieurement. La seule cbose 
que nous ajons à dire au sujet du second tableau, c'est que, dans 
les observations de 1836» il manque celles dea trois piemiers mois. 
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Il rosulie, de ces observatioos , que les mois les plus pIuYÎeux 
sont, avec une légère difTércDce, coui pendant lesquels tombe la 
plus grande quantité de pluie, et réciproquement. L^ordre de eo 
mois parait être juillet, août, septembre, juin, octobre, DOTemKre, 
mai, jaoTier, fé?rier, mars, avril et décembre. Les TOjageiirs (t) 

(i) Mor«au lie Jouîtes, uùt tupra , p. 390. 
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onl obscrvr que la qunniitè annuelle de pluie, au niveau de la 
mer, élail en raison de l'action solaire sur le lieu où se faisaient 
les observations, et que la saison pluvieuse est celle de la pins 
grande proximité du soleil. Sur les cAles opposées de l'Allaniiqne 
équatorial, elles ont en effet lien dans Tordre suivant : en Amé- 
rique, à la Guyane française, et en Afrique, au cap de las Palmas, 
sons 4*24' de latilnde boréale, pendant tes mois de jnin et de juillet ; 
à U Guyane hollandaise et an eap Tagrin de Siena-Leone, par 
8* durant les mois de mai^ juin et juillet; aux Antilles et au 
Sénégal, par 15 et it% durant les mois d'août et septembre. « Les 
pluies, qui inondent les régions équatoriales, dit M. More<iu de 
Jounés (1), sont dans nne telle dépendance de la proximiié du 
soleil, qu'elles ont deux époques annuelles, au lieu d'une, dans 
les lieux « s sous la ligne , et que cet astre visite à chacun des 
deux êquinoxes. Ainsi, à Para, à Saint-Thomé et au Bénin, Thi- 
vernagc a lieu aux mois de mars et de septembre ; sur les points 
du globe rapprochés des tropiques , il n'j a qu'une seule saison 
pluvieuse dans l'annéo» parce que les deux passages du soleil, 
eo s'éloignent et en se rapprocbant de l'équaieur, ne sont pas 
assez distants pour exercer séparément leurs effets. Il est d'au - 
tant moins possible de distinguer ^influence de chacun d'eux , 
qu'elle ne s'exerce pas immédiatement de manière à être si- 
moltanée avec l'arrivée du soleil an zénith; de même que le 
maximum de la température journalière n'a lieu qu'après le 
passage de cet astre au méridien, et celui de la température 
estivale, qu'après l'époque de sa plus grande proxiniilê; la saison 
pluvieuse ne comment e, pour chaque lieu de la zdtio torride, qnc 
lorsque le soleil s'en rloi^iic et qu'il ut y avoir condensation 
des vapeurs aqueuses dont il a surchargé l'air. » 

Nous avons transcrit textuellement l'observatioo de notre sa- 
vant collègue y parce qu'elle caractérise exactement l'époque des 
pluies de la zone torride et qu'elle détermine aussi les limites ainsi 
que l'époque pendant laquelle elles ont lieu. Dans son intéressant 
oovnge , tout le cbapitre relatif à l'bumidité offre des considéra- 
tions de la même importance pour la physique du globe. Afin que 
l'on puisse comparer entre elles les saisons pluvieuses de diffé- 
rents parages plus voisins de l'équateur que Pile de Cuba , nous 

(i^ Morcau de Jnnnés , ubi supra , p. 290. 
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Quantité moyenne mmtueUe et amuelle ittau tombée mr diters 
pointé di la zone tnpieate, e^^jurimêe en m^imétrei. 
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A <*iimaDa , la quantité annuelle d'eau tombée est très petite, 

(ai tllc ircxcède pas 7 à 8 pouces. Du 31 août au 30 octobre, 
M. de HumboMi .\ rocneilli 12 lignes a dixu tiu's ou 16 3 niillimè- 
tres d'eau tointH'c en quinze jours pluvieux. Pendant la j»lus ibrtc 
de ces pluies, il loiuba 13 lignes 7 d*eau» et peudani la |»lus petite 
9 dixième? de ligne. 

Le nombre dos jours pluvieux varie assez d'une année à Tautre; 
le maximum à ia Havane fut de 135 et le minimum de 75. La 
quantité d'eau tombée a également varié depuis environ 33 pou- 
ces jusqu'à plus de 30, ou bien de 76 millimétrés à 1,161. A ia 
Martinique, dans les années le plus sèches, il est tombé 77 ponces 
françab, on 2 mètres 8 centimètres d^eau, et dans les années les 
pins humides 89 ponces ou 2 mètres 40 centimètres. La dillfêrunee 
qn*out offerte alors six années d'observations, a été seulemenl de 
1 2 pouces français ou 30 centimètres, tandis que cinqans d^observa- 
tions à h Barbade ont donné une dUTérence de 41 pouces français 
ou plus d'un métré, entre les extrêmes. 

A la ilavaiie, la différence entre Pauui-c la plus sèche et l'année 
la plus humide, a été de plus de 18 pouces espagnols ou 417 mil- 
iimèires. 
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Lo nombre de jours de pluie paraît être égal à la Martinique cl à 
la Gua<i'îoi?p»» : le niaviimiiii s'rleve à deux cent trenlo-six pour 
U première cl à deux v.vni viagi-lrois pour la seconde^ le mini- 
nmiD est dans Tuoe de deux ceni viogt-trois, dans Pauire de 
ceotioixaDle-dix-neur. Le terme mojcn reste éire de deoi cent 
irrate et an jours pluvieux dans la première, et de cent quatre» 
Tingt-dix-neuf dans la seconde. En comparant ces chiffres au 
tenue mojen cent deux , que nous avons tronyé pour la Havane , il 
en résulte que lesdites lies ont on nombre de jours pluvieux double 
de celui de cette ville , résultat qui correspond à celui de la plus 
grande quantité d*eau qu^elles reçoivent dans l'espace d'une 
année. Les différences entre les mois les plus secs et les mois les 
plus humides sont, en résultat . moindres pour Tiie de Cuba que 
jiour les autres Aiililles. Ealu les deux mois extrêmes, nou% 
avons jMjur la Havane une différence de 116 millimètres, à la 
Martinique de 169, a la Guadeloupe de l !>1 , à la Barbadr de 189. 

Dans les iles volcaniques, il pleut durant tous les mois de l'année; 
dans les Iles calcaires qui sont plus basses, dépourvues d'arbres 
sur de grandes étendues, il survient de grandes sécheresses qui 
peuvent durer plusieurs mois. Cependant nos observations ne nous 
offrent que le mois d'avril 1827, pendant lequel il ait plu uni* 
quement une seule fois^ mais en divers mois secs des autres an- 
nées ^ bien que le nombre des pluies ait été plus considérable » la 
quantité d^eau tombée n'a pas excédé 3 à 3 lignes, quantité qui 
correspond à une sécheresse désastreuse pour les plantes et les ani- 
maux. A la Martinique el à la Guadeloupe, il y a eu des mois oii il 
est tombé 18 pouces (français) d^au, ee qui fait 189 inillinièlres ; 
,i la Itarbade , durant le mois de mai 175 i , il touiba i ï pouces 
(anglais) 6/10'' d'eau ou :192 millimètres, ri au mois de juin 
19 pouces 7/iO" ou 530 millimètres. A la Havane, durant les mois 
les plus pluvieux^ il n'est pas tombé plus de 1 1 pouces espagnols ou 
255 millimètres. Ces minimade pluie ont lieu dans l'île de Cuba, 
presque constamment durant les mois de juillet , août et septem- 
bre, et les minima en novembre, décembre, janvier^ février et 
mars. 

Dans les Iles plus rapprochées de l'équateur, il j a plu$ de con- 
stance d*égalité dans les mois de moindre humidité, que dans ceux 
où elle est plus grande ; celle-ci se remarque tantôt en mai, tantôt 

en août; celle-là toujours en février ou en mars. 
Le plus grand nombre de jours pluvieux, à la Havane, dans 
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un mois, est de dix-sept a dix-huit , mais ces mois sont rares. Les 
mois les plus pluvieux peuvent offrir quatorze à quinze jours, et 
le cas de vingt-deux jours pluvieux en un mois n^a eu lieuqu^une 
fois en sept ans , et nous pourrions môme dire en onzej ce fut en 
septembre 1830. Beaucoup de mois n^ont seulement que quatre à 
six pluies, et le terme moyen de nos observations donne sim- 
plement, pour chaque mois, un peu plus de huit jours pluvieux. 

Dans les petites Antilles, il pleut iion-seuicmcnt durant toutes 
les saisons, mais aussi à toutes les heures du jour et de la nuit; 
les quantités, toutefois, sont très diverses. Le terme moyen 
de cinq années d^observations donne, pour la Guadeloupe, 81 2 mil- 
limètres d^eau tombée dans le cours d'une année, durant la nuit, 
757 dans la matinée et 595 dans Paprès-midi. 

Los tableaux que nous allons donner expriment seulement le 
nombre de fois qu'il a plu à ces trois périodes du jour. Nous avons 
déduit les résultats suivants de notre journal d'observation; ils 
embrassent sept années, 1825-1831. 



Nombre de fois que , dans un espace de sept années j il est tombé de 
pluie avant le milieu du jour, depuis le milieu du jour ou avant 
et après le milieu du jour. 
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Il résulte de là , comme on le voit , que le nombre de fois qu'il 
a plu après le milieu du jour fut à peu prés double de celui qu'il 
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a pin dans la matioée, el que le nombre de fois qu^il a plu daus la 
nialirii'»' ( idans Paprcs-midi ou deux fois dans la journée csl peu fré- 
quent, puisqu'il ne dépasse pas ceal dix- oeuf fois dans ud espace 
de sept années ou dix-sepl pour chaque année. 

La durée des ploiee dans l'Ile de Cuba varie depuis cinq minutes 
jua^'à trais hearct; rarement elle eioëde ce temps et jamais la pluie 
ne eonserre la même intensité lorsque sa durée excède une heure. 
Les ondées ordinaires sont de quinse h quarante-cinq minutes. 

La quantité d'eau tombée dans une averse varie depuis un 
diiîime de ligne ou 19 dix-milUmétres au moins jusqu^à 3 pouces 
ou 70 millimélres. Très rarement il en tombe une pins frrande 
quantile durant une seule averse, quelque longue qu'tlUi suit; 
une fois seulement, dans Pespace de sept ans, nous en avons 
recueilli 4 pouces 2 lignes espagnols ou millimètres, en une 
heure vingt minutes. La qvi^nilile movenne de celle (\u\ tombe 
pendant une averse peut Otre tixce à 1 pouce 2 lignes ou 27 mil- 
limétrés. Celleqni tombe en un jour diffère peu dans ses résultats 
moyens de la quantité recueillie pendant une averse, puisque, lors- 
qu'il en tombe une ordinairement^ ik ne pleut plus dans bi journée. 
Tontes les quantités tombées le même jour, depuis les plus mini- 
mes juaqu^anz plus fortes , de 3 ponces et 3 pouces i/û (70 et 
75 millimètres)» sont consignées dans notre journal d'observation. 
Les plaies communes journalières donnent des résultats qui va- 
rient de 4 jusqu'à 18 lignes ou de 8 millimètres à .35. 

Eu divisant la qu.uUilé moyenne d'eau tombée en un mois 
par le nombre de jours de ce mois, on obtient néeessaiK inriii ia 
quantité moyenne de chacun de ces derniers ; mais, connue il no 
pieu! [(nis \çs jours, la division doit se faire seub'ineiil p ir le 
nombre qui, chaque mois, est celui des jours pluvieux. Le tableau 
de la page 210 nous fournit les éléments nécessaires pour ob- 
tenir ces résultats mojrens dans chacune des Iles qui y sont men- 
tionnées. 

Dans un tableau détaché nous avons représenté la marche com- 
parée du thermomètre et de rhjgromètre, ainsi que la quantité 
d'eau tombée chaque mois, de manière à laisser apercevoir d*une 
manière claire les analogies qu'il y a entre ces trois phénomènes. 

Dans les trois colonnes de ce tableau qui contiennent les de> 
grés du thermomètre, ceux de l'hvgromèlre et le nombre de 
lignes donné par l''udomètrc, les cliilïres sont disposés de 
sorte qu'il faut les lire eu allant des maxima observes , lesquels 
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sont âaus fa parfio supénVure, aux niinima (jiii irouvent dans 
la partie inleii»'ure. Il résullc de cette disposilioi» que les points 
de départ des trois lignes qui cxprimenl les lois respectives de 
température, d'humidité el de pluie aa mois de janvier, coïncident 
presque entre eux. De ce point, la première et la deuxième s'élé- 
veut el la troisième s'abaisse jusqu'au moiji suivaol. Pdar les ploies, 

11 y a une dimiDution en février et en avril el une augmentattoo 
en mars; à cette moindre quantité de pluie, durant ces deux mois, 
correspond aussi une inflexion dans la courbe de Pbumidilé at< 
mosphérique, qui, dès lors, est, en général, toujours ascendante 
ainsi que les lignes de température el de plaie, jusqu'aux mois de 
juillet, août et septembre , où se voient, pour toutes les trois , les 
points les pl us élevés ; elle descend ensuite durant les ruoi>» ti'oc- 
loLre, novembre et dérembre. Ce t<ibleau représente donc 1 ana- 
lo^'if- (|ii'ofrren( l'ijumiclilé et la température atmosphérique, dans 
SI iiian lic ritrjisiielie, sous le ciel des tropiques, el on peut le con- 
sidérer comme uo résumé de tout ce que nous avons dît à ce sujet. 

Nous terminerons l'exposition de nos observations sur les 
pluies, en reproduisant celles que fit le docteur D. J. J. Oliver 
dans rintérieur de l'Ile, otiservalions dont nous avons déjà ftft 
mention (I). 

Ce fut en 1821 que ce professeur observa la quantité d'eau 
tombée dans le voisinage del'habitation qu'il occupait h Atqoiiar, i 

12 lieues (00,000 mètres) de la Havane; elleest^ par conséquent, 
plus près de la côte septentrionale que de la côte méridionale. 
Voici les résuitals obtenus chaque mois. 



QwuUiti ^eau tombée dans le parHdo {emUon) ^AlquîMor en 1921 . 



Janvier 7 pouces. 

Février 0 

Mars 3 i 

Avril 3 

Mai 3 

Juin 57 



Juillet 3 pouces. 

Août 5 ^ 

Septembre. * . . 25 

Octobre 7 

Novembre. . . . i4 
Décembre. .... 5 



Total. 



133 



I ; j4nal€$ de eieneiatt agrieuUura, etc., Ak&oiM, a' âê mtk iltS. 
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C'est à dire qu'en une année il tsl Lutnbc, sur ledil point de 
rintérieui de Pile, unequaiilité d\»au triple de ccHe que nous 
avons obtenue nuur la luuNcnnc a ii duoIIc de la Havane , et dans le 
seul luoi.s de juin il est tombe plus dv pluie à Àlquizar, que durant 
toute Pannée 18-29 dans la capitale, auoée qui fat cependant la 
plus pluvieuse que nous a^ons observée. 

En 1834^ depuis le mois de janvier jusqu'au mois de juin , ii 
j eal tnr ce même point d'Alquiiar fingl-cinq jours de plaie , 
donint lesquels il tombt 69 pouces 1/4 d^eau , divisés comme 
suit : 



Janvier s joufs de pluie. 10 pouces. 

Février 4 18 

Mars i 1 

Avril 7 7 I 

Mai 11 26 



25 62 ^ 

De OPS vingt-cinq pluies, cinq seulement tombèrent avant midi, 
dix-neuf dans la soirée et une dans la nuit. Le tableau que nous 
avons publié peut donner une idée de la grande différence que 

présentent nos relovés de pluies comparés à ceux que Ton >ienl de 
parcourir et qui sont relatifs à l'iniericur de Pile. Mais cela ne 
doit pas nous étonner. Nous avons déjà dit quelle était la quan- 
tité moyenne annuelle d'eau tombée dans quelques-unes des An- 
tilles françaises } les observations faites à Pintérieur, à la proximité 
des montagnes couvertes de bois vierges, ont donné des résultats 
beaucoup supérieurs à ceux que nous avons rapportés. A Saint-Do- 
mingue» è une distance de 8 lieues de France (35,500 mètres) ouest 
de la ville de Port-au-Prince, il n*cst pas tombé plus de 33 ponces 
d'eau en 1786 « et à Léogane, dans la partie sud, plus de 50 pou- 
ces ou 135 centimètres. Hais, èrintérienr, la quantitéaugmente : ft 
Marmebde, il en tombe annuellement 100 pouces ou 370 centi- 
mètres; à Tivoli, il en tombe jusqu'à 126 j dans les montagnes 
du Borgne à Phabilalion Odelucq , il en tomba, en 1785, jusqu'à 
340 pouces 1 ligne ou 919 centimètres (1). Afin de no pas accu- 
muler plus de faits, nous terminerons en en citant un relalit à la 
Guadeloupe, et qui a été communiqué récemment à M. Arago; 

(i) Moreau de Joonès, ubnupra, 
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c'est le résamé d'observations faites» da moisd'aoftt 1827 an mois 
dejaillet 1838 ^ companKiTement entre la partie de ta Guadeloupe 

appelée Basse-Terre, au iiivrau de l'Océan , et rbabilalion de 
McUùuhaj daDS l'intérieur, au voisinage rit' mon tag-nes couvertes 
de foréb vierges. Il est tomijè durant ladite |>eriode de lemjk>, au 
premier de ces endroits^ 3,231 millimètres d'eau, et au second 
7,425 (1). 

Les exemples de grandes pluies qne nous avons cités et beau- 
coup d^autres que nous pourrions rapporter sont un effet immé- 
diat de la nature de la superficie du sol couvert d'une végétation 
eiubéranle et qui fiivorise la condensation des vapeurs aqueuses. 
Les loréts paraissent aussi exercer une espèce d'attraction sur ks 
nuages, en les arrêtant dans leur cours et en les forçant k verser 
leurs torrents (2). Cependant nous n'émettons pas une opinion 
décisive quant à l'influence du déboisement sur le manque de 
pluies daos certaines régions , car il résulte, des observations faites 
en France pendant soixante-sept ans, qui; les pluies ont été eo 
augmentant. Les observations faiU's |>ar M. Boussin^^ault au Choco 
et à Païla . deux points de l'Arnerique situés à une petite distance 
et dans le premier desquels il pleut constamment, tandis qu'il 
pleutàpeioe dans le second, paraissent prouver le contraire de 
Topinion qui attribue la diminution des pluies au déboisement dn: 
montagnes (3). Mais, si cette opinion est encore douteuse, Texpé- 
rienoe confirme, tousles jours et dans tous les pajs, que daos tes ré- 
gions couvertes de bois épais il pleut plus que dans le voisinage des 
cdtes , fait fondamental et qui vient à l'appui de ce qui a été observé 
à la Havane et daos l'intérieur de llle de Cuba. 

J'ai déjà dit que les grandes averses des Antilles ont lieu dans 
les mois les plus chauds do l'année, et c'est an même momest 
qu'ont lieu les pcrlurbaiidtis baiomeliiques dont nous avons éga- 
lement parlé et (|ui aiuKuw cnt quelque peu a l'avance les effets 
désastreux (jù adicnont les deranp:cnients de 1 itiuilibre aliiu^pbé- 
rique, dérangements qui sont cou nus sous les noms de hura- 
cmes et tormentoi, ouragaus et tourmentes. Heureusement [>our 
llle de Cuba, ils j sont moins fréquents que dans les autres An- 
Ci) Obferralion» de M. GoHrlet d*llregillii* — OMNftfei rendu* da fAcaJémù 
dts icientes , îi octobre i838. 

(j) Histoire plmumc da ^iiuMes, p. 2^. 

(3; M. Aragn u tloDuc un extrait Je ces ubMrralioo», Jan» la séance de TAu- 
<i«mic des «eiencca du if «vril iSSf. 
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lillcs «Unées pins au midi, cl M. de Hambotdt a remarqué (i), à ee 
sojet, qo'aoz deux eitrémités (S. E. et N. O.) de la longue chaîne 
formée par ces ilw», les ouragans sont rares. Les îles de Tabagu et 
deTrinidad ont l'avantage de ne pas en ressentir les effets, et lors- 
qu'ils ont Heu à l'île de Cuba el a la laiiiaïque, ils exercent 
leur!» ravages bien [il us sur les cOles du S. el du S. S. Ë. que sur 
celles du N. el du N. E. 

L'bistoire a conservé dans ses aonales le souvenir de quelques 
ooragaos désastreux. La fameuse expédition de Panfilo de Nar- 
vacz fut en partie détraite par Vnn d'eux , au Toisinage du port 
de la Trinidad , en A 537, et TalmaDach de la HaTane rappelle loua 
les ana les graodea louimentes de Santa-Thereaa, de PMDtes- 
Graiidea el de Sao-Agustin, dont Valdès el d^atitres historiens 
ont longuement parlé. La première, arrivée le 15 octobre 1778» 
fnl remarquable par Pimpétnosité da vent , qui arracha les arbres 
les plus forts; pendant celle de Puenles-Grandes, arrivée le 21 et 
le 2'2 juin 1791 , la pluie tomba en telle quantité^ que [ilusieurs 
rivières sortirent de leur lit, en détruisant habitations, ponts, plan- 
tations et tout ce qui b'opposait a leur cours impétueux. L'accu- 
mulation des eaux de ces pluies diluvialtîs, dans les cavernes cal- 
caires de l'Ile, causa des enfoncements considérables el dont il se 
voit encore des vestiges dans ledit endroit de i'uentes-Grandes, 
an voisinage de la Havane. Les eanx, aocomulées à Tintérienr de 
la terre dans ces abîmes intérieurs, cherchèrent à s'échapper par 
lesputls, rompiren lies couches les plus faibles, et inondèrent 
les plaines, en occasionnant des pertes d^une grande valeur. Nous 
avons déjà fait mention, en parlant des oscillations journalières du 
baromètre, de Pouragan du 27 au 28 octobre 1794^ appelé à la 
Havane tourmente de San-Agustin^ et nous avons également dit 
quelques mois de tclui ilu t*' octobre 1825, pendant lequel nous 
observâmes le plus fort abaissement de la colonne barométrique. 
Le ibermométre baisse également avant que les pluies év la Wm- 
péte ne commencent à tomber, et par le seul etiel du vent hu- 
mide du S. et du 5. 0. qui le précède. M. de Humboldt observa te 
même phénomène à Cumana, où le thermomètre descendait ordi- 
nairement de 30" à 21» (2). C^est plutôt dans ces changements de 
lempérature, qui ont lieu durant les pluies de tempête et particu- 

(i) in ioeo «ttûto , t. XI , p. 173. 
(t) Vbiêuprû^ I. XI, p. ti. 
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lièremeiit durant les orages , qu^à d'autres époques, que la grêle 
tombe à Cuba. Ainsi que nous Pavons rapporté prccédemmenl, 
ce phénomène n'eut lieu, durant notre séjour, que deux fois, le 
3 mars 1825 el le 29 avril 1B28. 

ii Cuba, ainsi que daos toute la région Irojiicale, I < |mi(|ui' ^ics 
grandes pluies et des grandes chaleurs est aussi celle deâ orales, 
qui rétablissent Téquilibre eoire rélectricilé de ^atmosphère et 
celle de la terre, si fréquemment troublée en ces climats par Tac- 
tifitè incessaotedes deux principales cames qui la prodoiaent» U 
végétation et révaporatton. Mab pour cela comme pour la tempéra* 
lureet pour lespluies, lesparagesaUaéssar les timilesde la lone lor« 
ride piéseotent une différence asseï notable avecceux qui sont plus 
rapprochés de Péquateur. En ajant recours aux résumés annuels 
des obsenrations faites, nous voyons qu'ft la Martinique et àb 
Guadeloupe le nombre des orages annuels n'est jamais moindre de 
trente et un, et \ a (|ueI<|uefoi8jusqu*â cinquante-deux. Dans la pre- 
mière (h uesdites iies , il v eut quarante oragesen 1806, trente-trois 
en 180T el quarantr-sj v en 1808, e'est à dire une moyenne d'eo- 
viron quarante par année. A la Guoti^'loupe , il touna treotc et une 
fobenl797^(piaranteet une fois en 1798, vingt-ciuq fois en 1799, 
cinquante-deux fob en 1800, et trente-huit fois en 1801, ce. 
qai donne approximativement une mojenue de trente-huit orages 
par année. En passant de oes latitudes à celle de la Havane, déjà 
un peu en debors delà limite tropicale, nous verrons, ainsi que b 
démontre le tableau suivant, qu^il j eut une année darant laqneHe 
il tonna seulement sept fob , et que le maximum des orages 
n'j a pas excédé trente^denx , le terne moyen de sept années 
étant de dix-buit. 
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Orages d la Havane, 





< m* 

C 
fî 

1-5 


> 


Û 

n 
5s 


< 








•S 

o 

< 


û 

e 

Cm 


G 

O 


C 

£ 

> 

'te. 


î 

i 

•1* 


X 

:j 
-< 
^ 

O 





1 




M 




1 


— 

V 




1 





5 


3 




1 




u 


17 


I8M 


11 


I 


1 


1) 


i> 


a 


7 


1 


1 


• 


» 


» 


14 


ta» 


» 




>• 


i; 


•i 


3 


» 




> 




u 




7 


1828 


II 


» 




1 


ij 


2 


II 




1 




2 


1 


0 










u 




9 


0 


3 


3 


» 


)> 


» 


32 


1930 


» 


» 


» 


1» 


2 


» 


ô 


Ti 


7 




» 




1!) 


mt 




» 


II 


» 


» 


1 


i;i 


3 


G 


ï 


11 


u 


24 




0,4 


0,1 


0,0 


0,1 




3,0 


6. G 




3,0 


0,3 


0,3 


0, 1 




















1 


■ 









Yoîd le résultat des obserratîons qu'a réunies M. Arago dans 

son intércssaDlc notice sur le tonnerre, publiée rticciiunenl dans 
V Annuaire du Bureau des tonr/ttudes pour t8:i8 , relativement au 
nombre des jours à orages d'un assez grand nombre de localilés 
placées sous diverses latitudes. 
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NOMS DES LIEUX. 


imAtTir\M 
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1kl 


Ifarvlsnd f K 11 ) 




f 1 






W 


Vivien /Pnfuse). ........ 


47 -A N. 






M A N 


4> a 


fitieno4- A vri*s . 


14 ^ 8 


ff il 


Dutainvillieni /PmiMW^ 


4S N 






OO ^ • 






f»2 i N 




Patio ue 


4't -' N 

Tu j 1. * 




Cf fie nr\fit*A 




17 


Af 1 *'<t T'i r> Il 1 




fis « 


Ij^ lilianitili* - 




I •« 7 
1 Vf 4 




43 - N 




lit rt*i' Vi t 


4M 1^ . 


1 k 

lO 


T 1 1 r%ï fT#» 






Lcj dc, 




13,5 




n 0 f •>U i » • 






38 N. 


n 




50 i N. 


10 




60 n. 


»,» 




61 i N. 






40 N. 


6.S 




30 N. 


6 



Od voit donc que, à quelques inégalilés près, il parait eiisler une 

loi d'augmcnlaiion dans le nombre des orages, eu se dirigeant des 
p<>les vers l'ëquatcur > mais les circonstances locales la lHuL telle- 
ment varier en quelques pays, qu'ils la détruisent lotidement : 
ainsi, par exemple, à Lima , par 12" de latitude sud, il ne tonne 
jamais. La seule analogie que l'on puisse signaler avec sûreté, c'est 
que les pajs où il pleut beaucoup dans la saison chaude sont aussi 
ceux où cini lieu les plus forte et les plus fréquente orages. 

Les mois pendant lesquels on observe le plus d'orages sont, à It 
Havane, ceux de jain> juillet^ août et septembrei dans les Antilles 
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françaises, c'<*st le mois de septembre ; à Calcutta, ceux d'août et 
«le septembre ; à Aio-Janeiro, ceux de décembre et janvier, qui 
oorrespondeot aux moi» les plus chauds de Tannée. Dans les cli- 
mats tempéré, jusqn^au 53* degfé de latitude nord, ce sont juin et 
juillet. 

Ce que nous avons observé à propos des pluies, relativement à 
leur plos on moins de fréquence à diverses époques de la période 
dinme, existe aussi pour les orages. Des cent vingt-denz jours pen- 

dant lesquels il y a en des orages , dans an espace de sept années, ils 
ont rptenli soulement onze fois avant le milieu du jour, cent sept 
fois ilans l'après-midi et dans la nuit, quatre fois dans la oialiuée 
et le soir du même jour. Qw^'lnut^ années se sont écoulées sans 
que l'on ail entendu tonner une seule fois le malin, et les quatre 
jours où on entendit l'orage^ avant et après midi , appartiennent 
à Tannée 1831. 

Les grandes pluies viennent après les grands orages, en formant 
ces averses dilnviales de grosses gouttes qui constituent la saison 
des pluies. Cependant beaucoup d'orages ne sont accompagnés ni 
suivis de pluie i mais, lorsque cela arrive, l'atmospbère, après les 
explosions, reste toujours excessivement cbande, ce qui n'a pas 
Ken dans les autres cas. Nous en avons eu quelques-uns dans les^ 
quels la foudre ou la décharge électrique s'est échappée de Textré- 
milé d'une nuée, le ciel restant d'ailleurs parfaitement clair. Dans 
ces occasions, nous ne pûmes apercevoir l'éclair, l'explosion étant 
inattendue et l'atmosph) n se irouv^int brillattmieiit illuminée par 
la présence du soleil, l'impression reçue par l'oreille étant le 
seai avertissement que l'on eût de la décharge. Nous ne croyons 
pas néanmoins pour cela que l'éclair ail cessé d'avoir lieu. C'est à 
celte cause que nous attribuons l'indication de tonnerres sans 
éclairs, mentionnés par Thibaoit de Chanvalon et cités dans le 
mémoire de M. Arago (p. 295). 

Les vents les plus dominants durant les orages sont ceux du S. et 
du S. S. O., qui sont aussi les plus fréquents dans les après-midi des 
mois d'été. La durée de ces vents est très variable, mais ils règn ent 
rarement plus d'un jour, et de trente h quarante fois par année. 
Les vents du nord, dans la saison sèche, peu\ent régner deux 
jours eonsërutivemenl; mais ils cessent le troisième, et on les res- 
sent six ou huit fois dans l'année. Dans les (î(Tiiirrc.s .m m'('>, on a 
en à sicrnnler moins de vetits du nord et, en même temps, moins 
d'orages du sud. Les brises régnent à peu près dans toutes les sai- 
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901», deimis D«nf on dix heures àu malÎD jusqo^aii coodber éo 
soleil ; elles yarîeiit entre l'E. S. E. , PE. et l'E. N. E. Les renls 
de Toaest et du N. 0. sont rares cl toujours accompagnés de plaie. 

Les vents impétueux tlu N. et du N. 0. ne le sont pas autaot 
par la Jatiludc de File de Cuba, et des mers du ^o\Çc mexicain, 
que les ouragans do la saison chaude; et no*; escadres ont cprouvé 
plus d'un désastre par ces dernières tempêtes, que ie baromètre 
annonce cependant quelques heures à l'avance. Cet venis règneol 
à la fin de la saison des phiieSi à l'époque de l'équinoxe, et (enn 
raTagfS sont pins terribles sor mer que sur terre. Enfin les trem- 
blements de terre sont pins rares dans la partie oocidenlale de 111e 
de Cuba et plus fréquents dans la partie orientale, bien qn^ik ne le 
soient pas autant qu'à Pnerlo-Bieo, Salnt^Domingfoe et les antres 
Antilles. Dans le district de la ville de Cuba, ib se Ibnt sentir plus 
fréquemment» les uns succédant aux autres (1). Les principanx 
que Ton cite sont oeuv du 11 février 4675 ^ celui de 1683. qui 
détruisit la cathédrale et l'église de Santa-Catalina ; celui de 
juin ITGtii el rnlin le dernier, celui de juillet 18-26, qui fut trè* 
violent. Lorsque ces pht rioiiiènes n'étaient pas accompagnes d'une 
tenipôle, les instruments niélêorologiqucs ri\>(Traient aucune va- 
riatiou dans leur marche ordinaire; mais on observe une espèce 
de correspondance entre ces secousses de la superficie du globe, 
produites par des causes internes, et les perturbations on déran- 
gements de réquilibre atmosphérique, tant dans la pression qoe 
dans Télasticité de l'air ^ ainsi que dans sa charge éledriqoe. 

C'est ainsi que l'ouragan et Torage accompagnent lee tremble- 
ments de terre; et comme, suivant quelques météorologues (2), 
la nature du sol peut contribuer à rendre les premiers plus on 
moins fréquents, nous ne manquerons pas de remarquer que le 
territoire de la ville de Cuba, par ses abondantes mines de cuivre, 
présente une contradiction à ce qui a été observé en Angleterre, 
où les districts des mines sont ceux dans lesquds h» tonnerre sVsl 
fait le moins entendre, (l'.iiirès les obsn valions recueillies [wr 
M. Werton Delwvii, et dirigées par M. Kuke Howard, eu li^03 (^3). 

Malgré la fréquence des pluies durant la saison chaude de l'an- 
née, c'est à dire aux mois de juillet, août ci septembre, oe ne sont 

(i) Cuath o cslinlisUrn tir lu siemper ftel i sttt He Cuba; tublMtt <tfttiltM|lM dc 
la tonj' iir f](l( II' ilc ilo t^iib 1 . La Havane , i8j;),i). i8. 

(a) .innuaiic pour ië38, arliclr <lc M. Arago, p. ^gb. 
. (3) ^nMH«irwpour iSIS, p. 399. 
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pas ceux qui uffrtnl le plus fj^rand nombre de jours nuageux. 
Ordinal renient les pluies d'élé, bien ([uc très copieuses, sont de 
courte durée, et les jours durant IrsriiK Is on les voit (omber soBl 
exliaordinaireinenl beaux. On peut presque dire que, dans ces 
mois, on ne voit guère de nuages que durant les pluies; tandis 
qoe, dans les autres mois, s^il y a quelques jours nuageux;, ils ne 
sont aucunement pluvieux. Les jours complélement nuageux sont 
aussi très rares k Cuba* Nous avons extrait de notre journal, 
comme terme mojen de nos observations» les chiffres suivants 
pour chaque mois. 
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L'année qui nous a ulïert le plus grand nombre de jours nua- 
jLîeii\ ('.si 18-27 : ils s'élevèrent à cent sept; celle qui nous en a 
offert le inoins est 18i2G : ils sont au nombre de quarante-sept. 
Mais, en géuéral, même dans ces jours complètement nuageux, 
on n'a pas cessé de voir l'axur du ciel en quelques occasions : et 
si^ de jour, le ciel fut couvert, durant une grande partie de la nuit 
il était pur. 

Ces remarques peuvent donner une idée de la beauté du ciel de 
cfs régions et de ses conséquences sur la vie et la vigueur des 
éCres. Une température élevée, modérée cependant par une évapo- 
ration considérable^ qui verse dans Patmospbére un torrent conti- 
nuel de vapeurs aqueuses, présente les conditions les plus heureu- 
ses pour le développement d'une végétation admirable, qui, de son 
côte, contribue aussi à entretenir Phumidilé aiaiospherique, Imiso 



Digitized by Google 



I 

de sa vigourcase eKÎslcnce. Aussi ri'sulle-t-il de là que, daranl 
toule l'année, les champs el les forols do Cuba sont en ùout, 
mais le commencement de Tété, ou de la saison dans laquelle 
tombent les jduies, semble èire le moment ou la nature tout en- 
tière se transt'oriue en lleurs. Une température qui à l'air libre est 
constamment entre 2i et 40 degrés, une humkli le atmosphérique 
(fui n'est pas moiodre de 85* de l'hygromètre et qpii fréquemment 
atteint le maximnm , aocélèreot Tascennoo de la sève et facilitent 
rabsorption et le développement des plantes à an degré extraordi- 
naire. La plupart des semailles sont heureuses à cette époque ; mais 
on doit choisir, pour les làire» les terrains ombragés , parce que 
Taetion de la lumière agit trop Yivement, dans les champs, sur la 
plumule récemment développée, et provoque, dans les végétaux 
tendres, une transpir;i[iua par Ks feuilles, plus forte que ne 1 est 
l'absorption par les racines. Il n'en est pas ainsi durant Thiver, 
appelé époque de la sécheresse , fie la fiera , et dont nous indique- 
rons, en terminant, les circonsiances extrêmes. Alors la chaleur 
est peu stimulante pour trop accélérer la germination ^ la plumule, 
lors de son apparition à l'air libre, n'éprouve pas l'action bn\lante 
du soleil des mois chauds, et la lumière effectue comme il faut les 
combinaisons carhonacées et la solidification végétale. Cette pre- 
mière ezbicnce dispose la nouvelle plante aux fortes absorptions 
et transpirations qu'elle effectuera pendant les mois chauds^ et, de 
cette manière, elle assure l'adolescence, au moyen d'une eofanoe 
bien dirigée. Durant bi courte interruption qu'éprouve la végéta- 
tion cubanéenoe pendant les jours froids et secs, on peut exécuter 
sans risques les opérations agricoles de la taille et de la transplau- 
talion, avec les racines à l'air, ce qui s'explique facilement. La 
taille diminue la supi rlirie aérienrK- du végétal, el, comme rab- 
sorption atmosphérique, par la force solaire, n'attire pas alors avec 
autant d'énergie les sucs à celte superficie, les racines absorbent 
une quantité proporlionnèc aux beiioiDS de la plante, et la nutri- 
tion continue avec régularité, sans que se fasse sentir alors sur les 
feuilles l'action atmosphérique, qui est si énergique en été. Quant 
à ce qui est de la transplantation, il est facile de se convaincfe 
que toute la force Tltale qu'exige la plante pour se fixer dans le 
nouveau sol venant exclusivement des racines, la reprise de posses- 
sion se fera avec d'autant plus de lacililé et de sécurité que man- 
queront à l'atmosphère les agents actifs qui appellent la vie à la 
superficie. Au contraire, à l'époque des eaux, les deux prio- 
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cipaai ag«nto atiiKMphériqucs a^aot Keur plus forte énergie, il v a 
une lendance de la sévc à se diriger ?ers Pexléricur, qui diminue 
raction abs(^rbanlc de la partie enterrée ou souterraine. 

Cette vie des piaules par les surfaces aériennes durant les cha- 
leurs de Pété est si marqu»>e, i l l iiillucncede Fhuiniditê alraosplié- 
rique si énerjri(|U(' , qur les sin iiis abondants des nuits suffisent 
presque toujours pour rétablir, par Pabsorption des feuilles, les 
perles qu'ont occasionnées la force évaporante du soleil et PactioD 
constaoïedela radiation terrestre vers Patmosphére et Yersl'eflpice. 

La force prodigieuse avec laquelle la chaleur attire les sacs à la su- 
pcrficieaooélëre d^aue telle maDière leur moaTomenly qu'il est inutile 
de tenter la nnlti^cation des plantes par boutures, par marcotte ou 
par la greffe , durant la saison des pluies. Pour exécuter ces opéra- 
tions, il faut dunsir le commencement et la fin de Têpoque pendant la- 
quelle régnent les venisdnnord, en entretenant Phumidilédo sol par 
de légers arrosages, dans le cas d'une sécheresse, et en établissant 
les pépinières ;i ! abri des Minis secs du \. cl tiu N. 0. On obtient 
de celle manière^ mieux que par toute autre^ des résultats constants. 

Au commcncemenl de ce chapitre, nous avons signalé quelques 
questions relatives à Pbîstoire de la météorologie cubanéenne, dont 
Pexamen ferait oon naître si , depuis le siècle passée le climat de celte 
région a variée soit dans la température moyenne des mois reqpecti& 
do Tannée, sdt dans la quantité et la fréquence des pluies et des 
orages d'été. Nous avons remarqué que ni le nombre des observa- 
tions, ni la manière dont elles avalentélé foites, ne pouvaient offrir 
des résultats dignes d^étre comparés. D'un autre côté , la seule an- 
née 1794 étant Tépoque la plus reculée que nous possédions , elle 
nePest pas assez pour nous permettre d*en déduire les conséquences 
que nous cherchons, Ccpendaul, comme les modilicalions qu"'offre, 
suivant quelques vieillards, le climat de Cuba ne sont pas plus an- 
ciennes, à leur avis, si nous mettons de riXc celles qui ont rappf>ri 
à la température el que nous ne pouvons ( omparer, nous devons 
dire que, pour ce qui est des pluies, elles ne présentent aucune 
différence. Ën effet, il j a eu en 1794 cent deux jours pluvieux, 
chiffre absolument semblable à celui que nous avons obtenu, 
comme terme mojren, de 1825 à 1 831 j mais, pour les orages, cette 
même nouée en a offert soixantenleux , tandis qu*à notre époque 
vingt-quatre est le chiffre le plus élevé que nous ayons observé» 
dix-huit étant le terme moyen. 
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En prenant unr i'|îf>qno plus rapprochée, (listaiil<^ d'oui* décadi» 
cl Hcmic de collo de s uhseï vatu)ns, c^esl à dire 1811 à 1815, 
pendant laquelle so tirent, à la Havane, des observations précises 
sur les pluies, nous voyons que la cjuantité moyenne annuelle 
d'eau tombée fut d'un peu plus d'un mètre, et qu'elle ne dépassa 
pas i, 055 dans Tannée la plus pluvieuse. De notre temps, l'aontT 
la plus plavietue fat 1831, pendant laquelle il tomba 47 pouces 
7 Hgnes d'eau, ou 1,333 millimètres; et la quantité movenne 
annuelle, déduite de sept années d'obeemtions, est de 44 pouces 
4 lignes, ou 1,029 millimètres^ c'est i dire que ces quantités 
?oni plus fortes qu'à l'autre époque. 

Il résulte de tout cela que nous ne pensons pas qu'il se soit opéré 
aucune yariation dans les lois du dlmat de llle de Cuba; ce 
que nous serions scnlement porté à croire, c'est que la saisoa 
des pluies a lieu :u lucllement h une époque plus reculée que jadis, 
toutes les oi)i nions des vieillards s'accorda nt pour assurer que les 
premières pluies tombaient en mai et (]url(|uefoîs en avril. Le 
tableau de 1794 montre [K)sitivemcnt qn< Ir maximum drs pluies 
y eut lieu en juin, tandis qu'à notre époque elles ne ronimcn- 
cent pas régulièrement à être bien sensibles avant juillet, etks 
grandes averses ne s'observent même qu'en septembre. 

D. Joie-Maria Valenzuela, cultivateur très instruit de la Vuella 
de Abajo (contrée située à l'ouest de la Havane), soupçonne aussi 
qu'anciennement la saison des pluies commençait en avril ou en 
mai I et il îndineà le croire par la raisoo que les baux des fermes 
de porcs se terminaîent en août. Cela n'eAt pas été de la sorte, si , 
à cette époque , les animaux n'eussent pas été gros , gras, et en 
état d'être transportés à la ville; d'ailleurs, comme le palmiste ou 
t ruit du palmier royal, qui est la base de la nourriture de cet animal, 
ne commence a tomber qu'après les pluies, on peul en inférer que 
eellfô-ci avaient alors tout à fait cessé en août. 

îl nous reste h parler d'une opinion généralement répandue 
chez les cultivateurs ( i 1rs gens de la campagne , à Cub;i , ei 
qui est relative à l'influence des phases lunaires sur la qualité des 
f)ois. Ils assurent tous que, durant la croissance de la lune, les 
arbres et les plantes grimpantes ou lianea contiennent beaucoup 
plus de sève que lors de la décroissance : aussi ne font-ôls aucune 
coupe de bois utiles durant la première de ces époques, mais bsen 
dans l'autre, en prélfinnl, de plus, les mois de la sédiensse (d» 
la seea) ou de l'hivernage. Cette opinion n'est pas, du reste, par- 
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tîcuHi'To aux habilants de l ilc <U' ('uha, [>iii;?qup nous la trouvons 
|uirtout admise en Europe. M. haner, dirccleur des forêts de 
France (1), a observé que, durant la croissance de la lune, la sève 
monte jiiw|a'à la cime des arbres; que le bois coopé duraol cette 
période ae sèche difficilement, qn*il se fend et qo'il ne tarde 
pas à être attaqué par les vera : il en infère qu^il ne peol 
èire emplojé avee avantage dans les constructions. Lorsque 
la Inoe commence à décroître, la sève se dirige vers les racines, et, 
quand elle est dans son dernier quart , c'est à peine si le tronc on 
contient encore. Le bois coupé dans cette période est plus (otn- 
pacte, plus dur ci d'an meilleur usage pour la bâtisse. Ces lails 
sont présentés par un homino libre de toute espèce do préoccupa- 
tion, et iloot les remarques sont le fruit de vingt années d'expé- 
ricocc. 

M. Kdinoristonc, qui a vécu trente ans au milieu des forêts 
de Démérary (2), assure que tout arbre coupé dans la pleine 
lune se fend comme s'il était sous l'action de deux forcés opposées : 
ce <iat est produit par Pévaporation totale de la très grande quan- 
tité de sévequeParbre contient à cetteépoque. En outre, ces arbres 
sont fréquemment attaqués par la larve d'une espèce d'Insecte, et 
lombent facilement en pourriture, ainsi que cela a été remarqué 
pour Ions ceux des possessions anglaises de l'Âmérique septentrio- 
nale. La sève, dit-îl d'une manière décisive, monte directement 
dans la pleine lone et descend pendant la décroissance : fait qui 
doit se vérifier dans toutes les csj)éccs d'arbres. 

11 e^l très remarquable, ainsi que nous l'avons dit ailleurs (3), 
que celle opinion, uniforme chez les praticiens do tous les pays, 
soit contredite par les savants; et on ne voit pas quelle origine 
peut avoir celle croyance populaire, si les faits sur lesquels elle 
repose ne sont pas certains. En exécutant, avec le soin et la pré- 
dsioii désirables, durant les pbascs de la lune, une série d'observa- 
tions comparées sur le mouvement du mercure dans le baromètre, 
l'ascension et la descensbn de la sève dans les végétaux ligneux, 
on obtiendrait sans doute quelques unes des données nécessaire 
pour résoudre ce problème; car la question conserve pour nous 

(i) Bibliothèque physiqm énonomquiey Paris, n* «g. 

(%) Bulletin M. FJriiMae, ftcwnoes agiiooln, juin iSSo. — ^twriepV nofi' 
ztn, vol. X\li 1 , 

(3) AnaUi iic ctenciui, agricullura, etc. Lu llavaue, n* de novcmlirr iSig. . 
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ce caraclôre à cause de rimportanro que nous accordons à Tasscn- 
Ument unaiiime des hommes pratiques 

M. (ie Humboldt a dit r|uelquc chose de rinHuence des phases 
lunaires sur {(^oscillations de Tatmosphère, dans son intéressant 
Voyage en Amérique (1). Il avoue que, durant quelques ooils, 
on n^a rien observé de satisfaisant à cet égard, mais que D. 
Gelestino Mutis lui a assuré qu^à Santa-Fé de Bogota le baromètre 
s'élève et s'abaiwe plus dans les quadratures; tandis qu'à l'époque 
des oppositîoDS et des conjoDCtioDS^ les différeuces entre orne heu- 
res de la onit et trois bernes et demie do malin sont extrêmement 
légères. M. Bousstngaolt a répété les obserTationsdeMatis, avecdes 
insimments plus précis, et il n'a pn remarquer ancone Inllnenoede 
la lune sur les hanteors barométriques. Néanmoins il ne nie pas 
cette influence sur la hauteur moyenne du mercure ; mais il la soup- 
çonne si faible , qu'à son avis elle doit se confondre avec les autres 
causes des variations horaires. Il résulte, des donnéis recueillies 
par M. de Humboldl, que la mox rmo îiaromélrique des s^zjgies 
dilTère seulement de 16 centièmes de iiiiiiimèlrc de la movenne 
des quadratures. Toaldo prétend avoir trouvé, par les moyennes 
de quarante années, que ie baromètre, en Italie, est plus haut 
dans les quadratures que dans les sjzygles» et à Tapogée qu'an 
périgée (2). 

Maisee qu'il fandrait observer surtout, afin de découvrir la cause 
du phénomène dont nous venons de parler, ce serait le mouvement 
horaire diurne et mensuel de la sève» dans le tissu végétal» et cela 
au moyen d'un instrument bien précis, avec l'exactitude couto^ 
nable. De cette manière seulement» on parviendra . nous le répé- 
tons , à réunir les données qu'exige la solution du problème, soit 
pour rectifier l'opinion des praticiens, soit pour la mettre d'accord 
avec celles que se soul tonnées les savants. 

( i) Tome X , ]>afïc 46g. — Laplacc, Essai philoiophtifue xnr les ffrobabiiiiéêf 
183&, p. 119, la^, Connaissance des icmps pour i8sô, |>a|;e âia. 

{%) Hamboldt, ^«latiimde f^oyage, ûl., p. 47 1 . — Délia infl. degU oâtri, 1781, 
p. its. -^Lambert, 4^«f. il«ht.f t. lY, p* Journal <fir Phy»^ i|fs, juin, 

p. SfO. 
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H£SUMÉ. 

Alin dt' rounir tians le moins d'espace possiblo les rei»uitats de 
toutes les luis du climat de la Havane, que nous avons déduites des 
observations cx()osées dans ce chapitre, nous allons en offrir un 
résumé complet. 

La pression mo^nne annuelle, à la Havane, esl de 759 milti- 
mètres 29 centièmes. L'élévation mazima olieervèe a été de 770,42, 
et la minima, de 747,85. Les eitrémes déduits ont été 767,98 et 
754,15. 

La température moyenne annuelle est de 25** 055 du thermo- 
mètre cent^imal ; la température maxima observée de 32 °3, et la 
minima, de 10». Les ( \ircaies déduits soiii 31" Oî) et 14" 07. La tem- 
pérature moyenne du mois le plus diaud est de 27** 54, cl celle du 
mois le plus froid , de 2 1 ° 87. 

La température moyenne de l'année, à Santiago de Cuba, parait 
être de S?**; la température moyenne du mois le plus chaud, au 
même lien, de 29** 4, et celle du mois le plus froid , de 23" 2. Il 
pafalt aussi qne le thermomètre i^élèTa quelquefois josqu'è 34*. 

La température moyenne annuelle de quelques points de Finlè* 
rieur de 111e, au sud de la Hafane, a été de 23* 06, \wur une 
période de cinq années. température moyenne do mois le plus 
chaud j a été de 28* 68, et celle du mois le plus froid , de 16* 82. 

Le point 1c pins bas de ^échelle qu'ait atteint le mercure, dans 
riutérieur de Pile, en un lieu peu élevé au dessus du niveau de la 
mer , a élé le point de congélation. 

Dans les grottes de roches cAlrain's , et aux sources d'une ri- 
vière, on a trouvé les températures de -2-2 et •23'» ; dans un puits do 
100 pieds (32 mètres) de profondeur, 'ÀJ^" 4^ dans un autre, au 
▼oisioage de la Havane, 25« 7, et en différents puits de l'ioté- 
fîear, 24". 

L'humidité moyenne de ^atmosphère correspond, pour l'hygro- 
mètre à cheveux, à 85* 15 ; le maximum observé a été de 100* , le 
minimum de 66*, et les extrêmes déduits de 97* 9 et 75* 4. 

Le nombre total moyen de jours de pluie, à la Havane, se trouve 
être de 102, et les chiffres extrêmes obtenus en différentes années 
sont 135 et 75. Le mms le plus pluvieux a offert 22 jours de 
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plui(% et le moins pluvieux , S. Le terme moyen, pour les mois les 
plus pluvieux, est de 1 2,4 jours, cl, pour les moins pluvieux, 5,7. 

Iji quantité moyenne dVau tombée dans Pannée est de 
1,02U inilliiiu trcs. L'année la plus pluvieuse a donné 1,171 milli- 
mètres, et la moins pluvieuse, 755 millimètres. La plus grande 
quantilé d'eau tombée en un mois n'a pas excédé 255 millimètres, 
et la niuiiidrc , 4. Le terme moyen, pour les mois les plus plu- 
vieux y est de 1 47 millimèlrcs , cl , pour les moins pluvieux , de 3 1 . 

Dans Pintérieur de Plie, en une seule année, il est tombé 
3,084 millimèlrcs dVau , dont 1^322 dans le nwis le plus pluvieux. 

Le nombre de fois iju'il a tonné durant l'année moyenne, à la 
Havane, est de 18; l'année où il a tonné le plus en offre 
et la moindre, 7. Le mois durant lequel il a le plus tonné oonaple 
1 3 otages ; dans d^autres , cela n'a pas on lien nue seule fois* 

Enfin, dans le courant d'une année entière, on peut eompter 
comme terme moyen 885 jours clairs on pur moments nuageux, 
et seulement 80 jours nuageux ; Panoée pendant laquelle il v a 
eu le plus de jours nuageux en a offert 107, et celle durant la- 
quelle il y en a eu le moins, 47 ^ mais les cas d'un ciel entière- 
ment couvert pendant 24 heures de suite sont extrêmement rares. 

APPENDICE 

A Lk PARTIS HIRBRAIiOGiQUB. 

Le professeur D. Pcdro-Alejandro Auber, qui, durant notre 

absence de la Havaiic, a été chargé de la direction du jardin bol.i- 
riique et de l'enseip-nement de la science, nous a fait jMirvLiiir ri'- 
ccmmcnt, parmi d'aulr^ s (^nvois d'objets triiistoire naturelle, une 
folleclion dV-clinnli lions de miruTaux des districts de Cuba et de 
Villa-Clara j nous allons en donner Pénumération accomjiagnée de 
rcman|ues sur la valeur de la plupart d^cntre ciix, atin d'ajouter 
à la connaissance des richesses de ce sol <|ui peuvent servir de 
base à des spéculations importantes. 

1 00 (1). Cuivre carbonalé vert (malachite). — SxedUia mùurai 
pour la [aktieoÉkn du suf/âle dê emnfê, 

(i) Mou» adopton» la oumëialîoa à pai iir de im, afin de ne pas confvmla' 
*iih ccluuitillon« avec ceux qui ont dvjÀ été décrit». 
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lot. Cuivre carbooalé vert, en rognons. — AppHeaUe au même 

objet. 

102. Cuivre carbonate vert , rccouvranl du cuivre sulfuré. i 

103. Cuivre sulfuré, avec cuivre carbooaté vert et bleu. — Jion 

minerai. 

104. Cuivre oxjrdulé rouge, avec cuivre carbonate et quartz co- 

loré par le carbonate de cuivre. 

105. Cuivre oxjrdulé rouge et cuivre carbonate, avec quartz. 

106. Cuivre carbonaté bksu (asurite). ExeeiUnt minerai qui 

donne jnà^*â 60 OyO de mékU. 

107. Cuivre carbonaté, en petits rognons, dans du qnarli ferru- 

gineux. 

108. Cuivre oxydnié rouge, en paillettes (^ziqueline). — BseeeUent 

minêrtti qui donne jusqu*é 80 0/0 de mékâ. 

109. Cuivre natif avec cuivre oxydulc. — Excellent minerai aussi 

produeitj que le prcctdtîiU. 
ItO. CuivK nalif. 

111. Cuivi\ oxjduic cubique. — Excclkni minerat ei vi miailua- 
lion rare. 

1 lâ. Cuivre oxydulé rouge» avec traites de cuivre carbouatc. — 
ExeeUent minerai» 

113. Cuivre oxydnié avec quartz. — Idem* 

114. Cuivre natif et cuivre oxjfdulé, avec quartz. -^/ifein. 

115. Cuivre oxjdulé rougeàtre. — Idem. 

116. Cùivie natif > dans une gangue ferrugineuse. 

117. Cuivre pyriteux. Ifi tierat d'une wdeur moyenne. 

118. Cuîv rc p;) ritcux avec chaux sulfurée. — Minerai très pauvre, 

119. Cuivre pjritcux avec cuivre siliceux et traces de cuivre car- 

bonaté. — Minerai Ui-scz bon, 

1 20. Cuivre pjrileux ci cuivre sulfureux — Minerai d uiui valeur 

moyenne. 

121 Fer oxydule magnétique, cristallisé. — Excdlmt minerux . 

122. Fer oxjdulé magnétique, amorphe et cristallisé, avec quartz 

dodécaèdre et chaux carbonatce. 

123. Cuivre pjriteux nuancé {fhiUipsite). — Valeur moyenne. 
Fer oxjdulé magnétique , cristallisé. — ExeeOeni minerai, 

125. Fer oxjdulé magnétique» amorphe. — Valeur moyenne, 
1S6. Fer chromaté laminaire (cAromil^). — Minerai fréeiettx 
pour la fabrication dee ehromaUe de poêam el de phmb* 
197, Fer sulfuré blanc (pyrite). 
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128. Fer ozjdè bjdralc (hématite creuse). — Bm mmerm, 

129. Oxyde terreaz de manganèse. 

i3^. Fer sulfuré décomposé, et alumine sous-sulfalée alealioc. 

131. Chaux carl>ona(éc cri vimneuse. 

132. Chaux carbonaice en slaiacUies. 

133. ÂiLipbibolc asbestoïde. 

134. Cuivre pjrttcux nutiTicé (pfalltpiite). 

135. Fer sulfuré blanc, en masse. 

136. 137, 143, 146, 152. Galcédoioes ferriigîociues. 
1 38. Roche siliceuse décomposée. 

139. Serpentine et diallage métalloïde. 

140. Calcédoine cellulaire ferragineose. 
lit. Rodie TolcâDÎqne ferrugineuse. 
14S. Jaspe ferrugineux. 

144« 145. Serpentine décomposée, a?ec aaiiesle. 

147. Clianx carbonalée compacte» à grain très fin. — Etpice de 

fierre Hlhogr<q)hiqu€. 

148. Gbanx carbonatée et globuleuse. 

149. Bois agalisé. 

150. Chaux carbonatée saccliaroïde. 

151. Chaux carbonatée. 

153. Jaspe verdâlrc. 

154. Chaux carbuualêc compacte. 
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L'hisioiie de la population de Tile de Cuba est nii pro- 
blème compliqué et d'une solution irès-dîfljcile , à cause du 
manque de données précises et d observations impartiales. 
£n la considérant en f^néral et sans descendre aux détails, 
on aperçoit aisément que le cours des lois de son accroisse- 
ment successif a dû dépendre des lois civiles, des lois natu- 
relles et des usages et eouuinies introduits dans le pays par la 
race des conquérants. L'iniliiencc de celle-ci n a pas été cer- 
tes avantageuse à la prospérité de la race indigène , dont 
la disparition du sol cubanéen est un des phénomènes les 
plus déplorables de son histoire. 

La nouvelle population exotique qui vint la remplacer 
pour les laborieux iravaux de 1 iiHlnsirie des mines et de 
ragrîcuUure ne dut son aocroissemenl (ju'à de fr(H|uentes 
et nombreuses introductions. Quant à la lace européenne, 
devenue l'arbitre et la dominatrice des deux autres par des 
droits acquis au temps de la conquête , par la suprématie 
de ses lois et par la supériorité de son inielligence, elle ne 
paraît pas avoir trouvé sous le beau eiel des tropiques, 
dans la région des brises rafraichissantes , de la végétation 
robuste et de la vie générale de la nature , toutes les cir- 
constances favorables à son développement complet. 

La population indigène , qui ne fut jamais aussi nom- 
breuse ni aussi florissante^ au temps de la conquête^ que cer- 
tains écrivains Vont prétendu , mais qui aurait pu être assez 
considérable cependant pour se cousei ver et s améliorer sous 
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l*influcnce de sages institutions, a disparu complètement do 

territoire qui paraissait le plus en i aj»jioi l avec sa nature ei 
ses nneurs. La race africaine, importée par la force, mais qui 
a trouvé sous le ciel cubauccn des conditions plus favorables 
à son existence et à sa prospérité, aurait néanmoins dispani 
de même si , durant trois siécleSy elle n'avait pas été renou- 
velée plusieurs fois de fond en comble. La race européenne 
enfin n'offre pas, non plus, ces signes caractéristiques d'une 
multiplication prospère et d'un heurrux développement 
qu ou était en droit d'attendre de l'iniluence de lois sages 
et de circonstances avantageuses et propices. 

L'examen et la classification des causes qui peuvent 
avoir amené ces résultats nous obligeront à entrer dans 
des considérations politiques et sociales , peu honorables 
peut-être pour la mémoire de nos ancêtres et en (>arti- 
culier pour celle des f^ouv( i ininLiiis qui, mecouiiaissant les 
éléments admirables de prospenié qu'offrait le nouveau 
monde ^ et spécialement la belle ile de Gulm , ne surent 
pas en tirer parti pour asseoir leur destinée et leur avenir 
sur des bases indestructibles. 

Une semblable étude nous démontrera que, loin de la , 
le système suivi a paralyse, en grande partie, les moyens 
qu'on avait à sa disp isition , eu laissant Hie constam- 
ment menacée d un triste avenir et le sort de ses labo- 
rieux habitants exposé à des catastrophes désastreuses. 

Si nous avions à présenter l'histoire de la population 
cubanéenne , telle que Tezigeraient ces considérations et 
bien d'autres encoi^, il serait nécessaire de déterminer 
les conditions particulières de chacune des trois races <|ui 
ont contribué à la former, c'est à dire, celles qui soia 
spc*ciales au climat et aux institutions sous les(]uels elles 
ont vécu , les lois qu'elles ont respectivement offertes dans 
leur multiplication I leur décadenceou leur progrés; il fau- 
drait enfin s'élever à une hauteur suffisante pour décou- 
vrir, dans le possible , l'avenir réservé aux deux races qui 
ont survécu .1 la ilis[)ariiion de la tare indigène. 

La siuipic éuouciation de ce programme démoiuic 
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rimpossibiiitc où nous sommes de le remplir, laule do don- 
nées, d'une part, et à cause de la difficulté qu'il y aurait , 
d*uii autre oôtë| à les discuter imparlialemeiity en raison des 
questions épineuses qu'embrasse ce sujet; enfin parée 
qu*U serait impolitique de présenter comme certain ou 
comme probable un avenir inconnu, quand à c^t avenir est 
attachée l'txislence ou la non-existence sociale d ua pays. 

Ce qu'il y a de grave et de délicat dans cette matière et 
le manque de données numériques assez exactes pour la. 
traiter oonTenablement nous ont empêché longtemps de 
poursuivre la rédaction de cette partie de notre ouvrage, 
qui aurait dû suivre immédiatement celle de la Géogra- 
phie et du Climat, publiée en 1839. Durant cet espace 
de temps, la diflicultt' (|ue nous éprouvions à écrire ce cha- 
pitre ne faisait que s'accroitre^ mais nous ne voyons pas 
s'augmenter dans la même pn^xirtîon la moisson de don- 
nées statistiques qui nous était indispensable pour remplir 
celte tâche au gré de nos désirs. Si ce n'était pour résou- 
dre des questions de passé on d'avenir, du moins, pour 
discuter celles (pii se rattachent an présent, nous avionsabso- 
lumen t besoin de documents relatifs à la situation de 1 iie, 
qui fussent le fruit d*un recensement moins défectueux et 
moins incomplet que celui qui a été publié en 1829. Mal-* 
heureusement ce travail n'a pas encore été refait et la oon- 
tinuation de cet ouvrage, dépendant de mille circon- 
stances qu'il n a pas été en notre ponvuir d i'-viter, nous 
oblige à écrire dès à pn^ent celle partie , que nous ne sau- 
rions confier à d'autres. 

Toutes ces raisons nous permettrat d'alléger notre tâche, 
en nous dispensant de traiter tous les points pour les- 
quels il n'existe pas encore des documents officiels et 
dignes de foi. Dans celle classe doivent être rangés ceux 
qui concernent la population in^lii^M ne priini(i\e , sur 
laquelle on ne sait rien de plus que ce qu'ont écrit nos 
anciens historiens ; et ceux aussi , bien plus intéressants à 
connaître , qui nous donneraient la population actuelle de 
rile divisée en ses différentes castes et conditions, l/abseuce 
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de ces documirils j)arai(ra nnlal>lt* dins mi livre lel que 
eelui-ci, mais \v hlàme n'en saurait retomber sur Tauieur. 

Nous avons longtemps refléchi au moyea de reculer la 
rédaction de ce chapitre , afin de Técrire un jour plus com- 
plètement; mais nous avons reconnu que nous ne pourrions 
nous disculper de laisser davantage en suspens cette par- 
liede notre œuvre, et qu'il n'est pas possiljle d'y tolérer un^- 
lacune pareille à celle qui existerait, si nous passions dt- 
prime abord aux chapitres du commerce et des revenus de 
l'île de Cuba, qui doivent suivre celui-ci et pour lesquels 
nous ne manquons pas heureusement de documents exacts. 

Obligé donc de parler de la population cubanéeune, nous 
le ferons avec les données que nous possédons, et quant 
aux considérations )K)litiques et sociales que le sujet aniën< 
naturellement, nous ne ])iv6enlerons que celles dont l'o- 
mission nous serait justement reprochée dans les circon- 
stances actuelles. 



QuoKiu'ua boD système de coloaisaliuQ et de civilisation cAtpu, 
au temps de la conquête , tirer mi parti avantageux de la raee 
indigène, Thistoin; et les docamenls inédits que nous avons con- 
sultés ne nous offrent que te témoignage de sa diminution pro* 
gressive et desa rapide décadence. Nos anciens hbtoriens diffèreat 
sur le nombre d'habitante que possédait Plie de Gubi , an temps 
de la oonqnéle, et ils fixent, moins exactement encore, celui qu'of- 
fraient les populations que rencontra Fespédition de Vmdehmtado 
Diego Vclasqucz, quand, en 1511 , ilalU dcSatni-Domin^ue con- 
quérir et coloniser Pile de Cuba. On voit tlaos 1- urs récits, quoique 
d'une manière extrêmement vague, que le nomljn' des indigènes 
pouviiit alors s'élever de deux cent à trois cent mille , vl il parait 
que Ifô écrivains plus modernes , qui ont discuté ce point ohscor 
d'histoire . sont aussi d'accord sur ce chilTre. Les documents iné- 
dits que nous avons consultés ne jettent aucun jour sur ce pro- 
blème , et ne oonârment pas cependant l'assertion répétée par les 
historiens ; de sorte que hons ne pouvons nous décider i la croire 
probable, et moins encore czacle. Nous basons notre opinion sur 
la difficulté qu'il y a d*évalucr le nombre des babilante d^n pavs 
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sur le seul aspect des groupos qui s\)frrcnt à la vne et qui parais- 
sent toujours plos nombreux qu'ils ne le sont réelleuient ; nous 
la basons aussi, el reUe raison est pournous pluspuissanle encore, 
surlepcUtDOlubrcd'Indieosqui exislaicDlréeUcmentvingtansaprès 
cl qui, si lo nombre primitifétaitcerlain, démontrerait unemorla- 
li té horrible^ inexplicable parla réunion môme de toutes les causes 
qu'on assure aroir influé sur la diminution de la race indid^ne. 

Il est hors de question que la diversilé de nuBurs qu^on touIuI 
violemment introduire dans le peuple cubanéen primitif, les rudes 
travaux auxquels on l'assujettit , les mauvais traitements que lui 
firent subir les premiers colons , en le considérant comme un 
ramassis d'esclaves $ les pestes et Icsépidémies qui raffltgérent, Tin- 
flnencc enfin de toutes ces causes snr le caraetèrc des pacifiques ha^ 
bilaïUs, *'n les poussanl au .sui( idi , diniinuereiil aolablemcnl leur 
nombre, tant sous le f^ouvcrricnKMTt de Tadelantado Diego Vêlas- 
quez, qu^après sa mort arrivée en 1524. Dans les documents que 
n«»us avons réunis à l'Appendice , on trouvera la preuve de la ré- 
partilion vicieuse des Indiens entre les premiers colons, malgré la 
sagesse et Pbamanité des instituiioos cl les intentions philanthro- 
pique et chrétiennes du gouvernement suprême. L'intérêt indivi- 
duel, secondé par la faveur des chefs, éludait toutes les mesures, 
abusait de tontes les Uns; non content de soumettre i son ambition et 
à son avarice les malhenretix indigènes, il allait chercher d'autres 
victimes dansles contrées voisines, les assujettissait à l'esclavage cl 
réclamait constamment du monarque l'approbation d'une aussi 
immorale tyrannie. Ces documents et Popinion unanime des histo- 
riens démontrent qnc la population indigène éprouva des pertes 
considérables dans les premières années qui suivii ciil la déeouverle; 
mais nous avons peine à croire que cette diminution ait été aussi 
énorme qu'elle résulterait du nombrcde trois cent mille habitants, 
admis tomme certain au commencement de la coloiiisalimi ; rar. 
d^une part, les documents que nous avons réunis oc mentionnent ni 
ce nombre, ni un nombre plus grand oomoindre, et, de Pautre,ilsci- 
tentceluideslndiensquiexistaienlvingtans après; la différence est 
si grande, qu'il en résulleraitnnemortalitéréellemeotépouvantable. 
En effet, le licencié Vadillo écrivait à l'impératrice, de la vilte de 
Santiago de Cuba , le f mai i53S , qu'il pouvait alors j avoir 
dans toute 111e de quatre à cinq mille Indiens, soit indigènes, soit 
originaires d'autres pays ; et les officiers royaux confirmaient cette 
assertion dans une lettre du juillet, adressée à la même princesses 
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la popalaCion blanche n^excédait pas alors cinq cents Ame$(1> 
11 Dousropiifi^nc à croire que l\iv arice de ce petit nombre en ail \m 
venir au point de sacriiier, en vingt ans, près de trois cent mille 
indifîèoes, deux cent mille au moins, en accordant le tiers de celle 
population h Pépidémic qui eut lieu dans l'été de 1531 (Doc. n'xi.). 
NousiaclinoDs, par consc>quent, à croire que le nombre des pre- 
miers habitants de Pile de Cuba n'était pas aoan considérable que 
leprétendeaileahialoriens, trompés par Vêwgecl qu'offrent tcmjoars 
des groupes de sauvages que quelque événement réunît hors de 
leurs habitations. L« pestes et les éfndémies d*nne part » et la ten- 
dance au suicide de l'autre^ diminuérentce nombre contrela Tolonlé 
des conquérants, qui désiraient les conserver^ et contre le yceo da 
gouvernement et des autorités, qui recommandaient toujours de Ic> 
bien traiter (Doc. n"xviii). Il ne faut pas oublier en iiu que les quatre 
expédilionsà la Côte-Ferroeetà la Nouvelle-Espagne, dans les j^nnccf! 
1517, 1518, 1619 et 1520 et les suivantes au Pérou, en < mpor 
lèrent une portion qui n'est pas à dédaigner. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est qu'au moment ou Diego de Soto, adetantado delà Flo 
ride, débarqua à l'Ile de Cuba en 1538, il n'j restait plus qu'un très 
petit nombre d'Indiens, qui fut réuni à Guanabaooa en 1554. 
La population indigène avait donc disparu presque tout entière, 
longtemps avant ^u'un demi-siècle se Âlt écoulé depuis la- 
conquête. 

Si nous revenons à Pépoqnede 153S, que nous avons déjà dtée, 

époque à laquelle la population indigène se trouvait notaUemenl 
réduite , il parait que la population africaine s'élevait à cinq cenis 
individus. La diminution des Indiens, la nature des travaux qu'où 
entreprenait dans lesmines et l'opposition des iiionarqucsà permettre 
qu'on fit des esclaves dans les terres nouvellement découvertes, obli- 
gèrent de recourir a l'inUoduciion des nèjarrcs , qui , parleur force 
et leur vigueur, étaient déjà reconnus lori supérieurs aux indigène*. 
Les premiers qu'on débarqua dans Us îles découvertes Devenaient 
pas d'Afrique, mais d'Ëspagne, et arrivaient instruits dans la re- 
ligion chrétienne; au moins était-il fait mention de cette circon- 
stance dans les cédules royales. Nous trouvons vestiges d'iotroduc- 
tion d'esclaves à la Espaûola onSaint<J)omingne, à partir de 1505 
(Doc xxuix et suiv.) : depuis on en acheta à LÛbonne, et, suc- 
cessivement, on alla en cherciier aux lies du cap Vert et sur la cAte 

(i) Voir In documetiU de l'appeadtect n** stT et u. 
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d'Afrique. Le lOaoùl l .» 1 8. lo i^ouvrrnrmcnl accorda au roi de Por 
tugairaulorisaliond'y Ira nsporler quatre cents esclaves, libres de 
tousdroits, et au gouverneur de Brcsa une autre autorisation pour 
un pareil nombre. L'année suivante, une conifiagiiie allemande 
oliliot le privilège d'importer dans les îles et sur la terre ferme 
jusqu'à quatre mille nègres, et, dans les années suivantes, plusieurs 
habilanlft obtinrent la faveur d'autorisations semblables. 

Lebesuln de biasM fil sentir dans Tlle de Cuba dès les premiers 
temps 9 ce qni ne serait pas arrivé si la population indigène eOt 
compté tfois cent mille bÂbitants, comme l'ont cru las hiatoriens. 
Les premiers nègres qui farent transporlés d'Espagne dana oatt<<^ 
île, ainsi que dans celle de Saint-Domingue, payaient an droit de 
1 \y2 pour 1 00. En 1526, deux étrangers introduisirent, en vertu 
d^une autorisaiiuià, quarante nègres des îles du cap Vert , et bien- 
tôt soixante-dix encore, qui furent admis à cause du grand besoin 
qu'on en avait. En 1528, les députés des cités et villes permirent 
de demandera S. M. le débarquement de sept cents nègres ou né- 
grciaea des tlessnsmentiou nées. 11 est constant qu'on les avait dt^jà 
occupée aux travaux des mines avant 1530. Depuis les demandes 
forent oontinnelles. La valeur de ces esclaves n'était qne de 5ô à 
56 piastres^ et» 1535, ilBbai>ièfentà47 (Doc. n'uzvin). Àla même 
époque, le gouvernement et ka autorités do pajsyprèvojanty i ce 
qu'il paraît, les nonox que oatto population exotique pourrait attifer 
sur nie, a^efforçaient deies détourner , aoit en oïdônoantqoe les 
nègres se mariassent et que pour trois nègres il y eût daua les habi- 
tations un blanc (Doc. ltskit), soiten demandant qn'onangmeul&t 
le nombre des femmes pour assurer la tranquillité et l'obéisaanee 
des hommes. * 

Ce qui vient d'être dit confirme l'exacte observation de l'au- 
teur de la note îï, dans Phisloire de la Havane, de D. Félix 
Arrale (1), sur l'époque des premières introditclions d'esclaves 
danslile de Cuba, introductions fort antérieures à celles qui eu- 
rent lieu, par anite des contrats passés avec D. Gaspard de Peraita 
en 1586, avec Fedro (aomez Roynel en 1595, et avec Antonio 
Rodrigue! de Elvas en 1615(3). Elles cessèrent en 1640, par 
suite du soulèvement du Portugal, et forent suivies du traité con- 

(i) Mémoires de la section dimtuirc de la Société patriotique de Al lia» 

vane , 1 83 1 . 

(«) Rapport de Son Bie. D. Franciieo de Arrago. 
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clu cuire le roi et la banque de Sè?ine , pour tout le cours 
Hu xvir siècle. Des nègres Turent depuis inlroduits dans l'ile par 
diverses factoreries étrangères ^ par la compagnie de la Havane 
depuis 1710, par les Anglais dura ut leur courte domiuation , par 
le marquis de Casa Eurnle depuis 1773 jusqu < n 1770, par la 
maison liaker et Dawson de 1786 à 1789, et enlin par suite de ia 
liberté du comucrcc, due à la cédule rojale de cette même année» 
continuée sans intcrmptioD josqa^à la convention de 1817, entre 
l'Angleterre et TËspagne. 

Des écrîvaina de grand renom, et qui panent pour iiiipartiaax(l), 
font monter à trois cent mille le minimum dn nombre des eaclaves 
introduits dans toute Plie de Cuba, durant ce long espace de trob 
siècles. Le trafic des noirs étant probibé , mais la traite n^jant 
pas cessé , \Hh continua à recevoir annuellement un nombre d'es- 
claves qui devait Hrc considérable, si Ton considère les fréqueoles 
expéditions qui s^y firent, les besoins urgents des habitations qui 
se sont élevées et le bas prix auquel se sont vendus les nèg^res. îl 
n'est pas cependant facile (l^apprérier exartemenl le nombre an- 
nuel de CCS iniroduclions clandestines. Un écrivain de la Havane 
les calcule à vingt niillc(:2) ; sirTbomas Fowel Buxton(3)à soixante 
mille, et un journal a oglais (4) à cent quaran(e<quaire mille. M. Mac 
Lean porte à quatre-vingt-quatre mille ceux seulement qa^on a 
introduitsdes bsies de Bénin et de Biafra (5). Nous ne sappoaons pas 
qu'on dmve regarder comme exagérée révaination qni fait entrer 
annuellement dans Plie au moins trente mille nègres depuis I8ts, 
ce qui donne jusqu'aujourd'hui une introduction générale de sept 
cent mille esclaves , lesquels , joints à Fintroduction supputée 
pour les (rois siècles antérieurs , donnent un résultat total d*un 
nitllion d^iudividus, transportés d'Afrique à l'Ile de Cuba depuis sa 
découverte jusqu'à [irésent. 

S'il est <iiltjcile de k unir les éléments néc^saircs au calcul de 
rinirofiu< lion des individus «Je race africaine, il ne l'est pas moins 
d'apprécier celle des individus de race européenne. Dans les pre^ 
miers temps elle était si réduite, que les iuformatiooa citées à 

( I ) iàidem , J^ssm poiUigue «air FUe de Cute de M. d« Honiboldt : Hittoin dfe 

crtlf fie par V-iIiIrs , r-fr. 

M. Suro : Parallèle ea're Ci'h<t cl quelques colonies angkùses^ UdUriii. 
^3) Delà traite //«m eseltnfêâ tn .^fviqite , Paria, iBlo. 

(4) Le H^eÊchman^ %i fêvner i83S , Pari», p. 3S. 

(5) icfam, p. &3. 
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rappcndice ne la prleol [lafl au-dessus de cinq cents habitants. 
En Tan 1533 , les officiers dn roi disaient que le nombre des 
Indiens était de quatre à cinq mille et celui des esclaves de cinq 

cents, (l'où il rcsullait plus de seize domestiques pour chaque habi- 
tant (Doc. n*u). La pupulalioD blanche augmenta donc fort peu 
dans l'île, parce que les merveilleuses découvertes lailcs sur le 
coulinenl de la Nouvclle-Kspagne et au Pérou y attiraient tout 
le monde; mais les avaniaf^cs que le commerce révéla dans le port 
de la Havane, les échanges dont il devint le centre, Paccrois- 
semcot qn^acquirent les productions dn sol , les émigrations de la 
Jamaïque, des Florides, de la Louisiane , de Saint-Domingue, 
eH, par dessus tout , l'attrait d'un iraBc qui élevait à de fruc- 
tueux bénéfices les grâces octroyées par le gouTeruemeni, ang* 
mentérent la population Uanchc, au point où e^le put être évaluée 
sur la fin du dernier siècle. 

En eiaminant Thistoire des progrès des deui^ |)opulationB exoti- 
ques qui habitent Tilc de Cuba , il n'est pas possible de se défendre 
d'une considération capitale ; c'est que l'une v avant elé introduite 
par la contrainte et Pautrc attirée par l'utilité , la preruière 
s"' est beaucoup plus accrue que la seconde, et qu'au milieu de mille 
obstacles politiques et sociaux . elle commande par la force et do- 
mine par les produits de son travail. Là la race noire repr<^Qlo 
tous les attributs de matérialité qui peuvent constituer les ma- 
chines i la race blanche, le capital et lUntelligence , qui tirent 
parti de cet élément. De cette considération essentielle , il n^est 
pas difficile de descendre à d'autres» qni expliquent les circoo- 
stances délicates dans lesquelles doit se trouver un pajs dont la 
population , libre et pensante , n'est pas assez forte pour dominer, 
dans un cas urgent, l'autre race réduite en esclavage et abrutie, 
mais dont le travail entretient l'existence du pajs. 

Faisons trêve a ces réflexions, qui nous entraîneraient beaucoup 
trop loin de la question statistique que nous nous proposons d'exa- 
miner ; uccupous - nous maintenant à réunir les données qui 
existent sur raccrr>issenient successif des deux populations et sur 
la proportion dans la(juelie elles se trouvent pour cette élude^ 
nous n'aurons guère qu'à répéter les calculs que nons avons pu- 
bliés en 1831 (t), mais sous une forme qui nous parait plus con* 
▼enable et qui pourra intéresser davantage le public. 

( i) Hutoirt écwmmiM'potiUquB U statistique de ttle de Cuia, Havane tSîi. 
roroLâTio». iti 
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Progrèf de la population d diverses époque», — Dam Us villes et 
dans les campagnes. — Prùpwtiim «ft castes et m sexes. 

Les reccnsemenis el élaU officiels do la populaliuD que nous 
avons eus soas les yeux sontaa nombre tic quatre, savoir : 

1» Celai de 1774, dressé par ordre de M, le marquis de la Torre, 
54' gouverneur de la Havane : ce document , qui présente, en 
outre , un résumé statistique de cette époque, a été imprimé h la 
Havane et réimprimé par Tabbé R.ijiial, dans son ouvrage bien 
connu. 

2« Les recensements de 1791 et 1792, dressés par ordre de 

S. E. D. Louis (io Las Casas, 63* gouverncordc la Havane :1e 
second , imprimé sur une feuille de pnpier cominuii, contient un 
rapide résumé statistique (1); après avoir corrigé les nombreuses 
erreurs de calcul qui s\v trouvent, nous l'av(»ns adopté de préfé- 
rence au premier , parce qu'il nous a paru plus exact. 

3* Celui de 1817, dressé do concert par S. E. D. José de Cien- 
fuegos, 67*" gouverneur, et I>. Alexandre Ramirez, 14' intcudani 
de la Havane, kl fut publié en 1819 , sur une grande renille in- 
folio, et présente la population générale de Tlle divisée en gouver- 
nements, juridictions, cantons et communes, diaprés les castes, les 
sexes et 1^ états *, ce recensement est fort préférable ani précé- 
dents, mais il n^est pas exempt d*errotirs dans les détails. 

4" Celui de 1 827, qui fait partie du travail statistique, dressé par 
une commission de chefs et officiers de l'armée , sur Tordre et sons 
la diretlioii de S. E. D. Francisco Dionisio Vives , alors gouver- 
neur cl capitaine général de Plie, ('et iniporfanl ouvrage est le 
premier de ce genre qui ait été publie i Cuba (i). îl présente b 
population el la richesse des trois déparlcnienls dans lesquels il 
suppose nie divisée, ainsi que les juridictions , les cantons, les 
villes et les villages. Il est précédé d'une introduction instructive 
et curieuse sur son étendue, son territoire, son climat , ses produc- 
tions, son commerce et ses revenus ; et les états relatifs à chaqne 

(i) K,n cumpiirant les totaux de ces Jeux receoftemenU, il en résulte que, dans 
ranoée qui «*est écoulée de Tun à r«utre, il y a eu un accroiicemeot d« popola 
tion de it,48i âmes. 

(i) Voir retirait et rannoncc de cet ouTra^e, publiés dan» le n* 2s des Àn- 
siaiet de* scienees, UaTauc, i83o. 



Digitized by Gopgle 



POPULATION. 343 

dé|i«rl€nieo(soDt précédés d^intcodttctkms semblables. Od recon- 
naît qoe le manascrit a été re?Q avec ud très graad soio par les 
personnes chargées de sa pablicalion , car aucaoe de ses parlics ne 

renferme la moindre erreur. 

Voici les résumes coiupanlifs que j'ai faits dos (jualrc reeensc- 
ments» après avoir corrigé les erreurs des trois premiers (1). 

(i; Il «-st hicu cnf'-Ti lu (jiic ces erreurs proviemiant il'' 'a tr.m'^rriplinn tics 
sommes el île leur addiUun ou de leur suustractioa. Je n\ii i*a<t voulu parler de 
celles qui ont pu être commues dans les reeentemenls et qui sont insépanblcs 
de la oomplkatieo de ces traTaux difficiles. Au reste, les causes d« ces erreurs 
disiiamissent peu à peu dans les opâ'ations suivantes. 
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2ÏS POPULATIOH. 




Ottirc ces qualrc reccosemcnts que le gou?crnemeDl a fait ré- 
diger cl publier à dilTércDtes époques , le consulat royal (el rc«^ 
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amsuiado) roruoillil d «liscula, on IHlo, les (Utn iu < s relatives à la 
populaliori blaochc et à ia popuiatioo de couleur. Le résultat de ce 
travail intéressant, réuni à quelques aaires, fut imprime à Madrid 
en 1814 9 soos le titre de Documtntoi de que hasta akora se corn- 
peme H expeâiwte tohre tl trafieo y eidavUud de iœ negras, etc. , 
OocameDts dool se eompoae à Pheare qu'il est le tniYail relatif à 
la traite et à Tesclavage des Dègfes, etc. 

Les Dombrenx tableaux et les carieox rapprochemenls que con- 
tient cet oa?rage soDt précédés d^une adresse faite an nom da cou» 
snlat royal et de la société patriotique, adresse qui restera tou- 
jours comme un morceau digne (l'él()j,H»s. 

Les travauv tlu consulat ro^al ont servi à M. Humboldt 
pour les calculb qu'il a rassemblés dans ^uii I:.s.sai pulUiquc sur i de 
de Cuba. Nous devons prévenir quo , bien que rel ouvrage o'ait 
été publié qu^eu 18'26, tout ce qu^il reoferme d'essentiel avait 
déjà va le jour dans la Helaiûm du vmfoge aux régùm équinaxialeâ 
du nouveau eoniineiu (1). 

VE9$aipoliiiquereû(em&, en outre, beaucoup de documents 
plus récents y qui furent communiqués à l'illustre écriTain lors de 
son voyage à la Havane. Il paratt toutefois qu'il n'eut pas connais- 
sauce du recensement offidet de 1617 , car, à la page 135, il cite 
seulement le rôle de population réiligé par ta députation provin- 
ciale de cette époque , pour lui servir de guide dans quelques dis- 
positions intérieures. Ce travail parut dans le> almacbs (Guias) 
de l'ilc, et fut eité dans divers documents. 

Le chapitre de l'ouvrage de M. Humboldt sur la population ne 
laisserait encore aujourd'hui rien a désirer, s il rr;iti unait les 
deux recensements de 1817 et de 1827. Eu renvoyant au travail 
de ce savant pour tout ce qui est calcul sur les castes, les 
conditions, elc. , jusqu'en 1811, nous nous proposons de réu- 
nir et d^eiaminer, d'après nu procédé semblable, les nouveaux 
docunients qu'il n'a pu avoir sous les yeux , afin que ce cbapitre 
puisse servir de complément au sien. Notre ouvrage ne contien- 
dra, de cette manière, que les répétitionsabaolument indispensables 
pour ériter la confusion. 

D'après les quatre recensements dont il a été question, les 
classes blanches, de couleur libre, esclave, et de couleur en géné- 
ral, préscutaicot les proportions suivantes : 

(t^ Toiuc IV de ledit ion iu-4 . 
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1792 


iî» 


ao 


31 


51 


1817 


43 


30 


37 


57 


1827 


44 


14 


41 


56 



1» 0/ 0. 



U rèsullo de ces repfiioGbemeDts qil'à Cuba la populalion libre 
a loajoois été DOD-seolemeDl plus forte que la po[iiilatioD esclave « 
mais eDOOie qoe la race blanche a conlia«clleineRl surpassé la se- 
conde de qnaulilês astec considérables, yinirodaction jmpradenle 
d'esclaves , dans les dernières années qui procédèrent l'abolition 
delà Irailc, produisit, dans la population de cette classe , une 
augnienlalion do à 40 pour 0/0, rt rependant nous voyons, 
dans la dciuii'n statistique, que le uouibie lolal «les blancs sur- 
passait celui des esclaves de ;} pour 0*0. Mais , en comparant 
la classe blanche cl celle des îrcns de couleur , à la première 
et à ia dernière époque , on remarque qu'il y a eu renverse- 
ment de chiffres : dans Tune , les blancs représentent un 56^ de 
la population , et les gens de couleur un 44*, tandis qu'en 1827 
c^csl tout le contraire. Si nous examinions les documents des 
années postérieures, nous trouverions le second de ces nombres 
encore bien plus fort. 

Ces chiffres présentent un résollat qui mérite de fixer ratlea- 
lion du goovcrnement et de tontes les personnes intéressées à Is 
prospérité et à la tranquillité du pajs. En effet, il est certain que, 
malgré les omissions contenues dans les recensements ofUciels, If 
nombre des esclaves , relative lÉu ni .i la population générale , a éle 
toujours en au^^iucnlaril , tandis que relui d(*sblaiKS a, au ruir- 
traire, diminue; et, bien que le nombre de ces derniers ait toujours 
paru supérieur a celui dw esclaves , les différences uni été toujours 
en diminuant, et cela presque en raison inverse, comparative- 
ment à la classe de couleur, qui depuis le recensement de 179i 
apparaît oonstammenl plus for le que la classe blanche. Mais ploii 
loin , en comparant les sexes de chaque caste , nous aurons à 
lairo quelques autres observations analogues à celles-ci. 

Dans les cinquante-trois années qui se sont écoulées depuis le 
recensement du marquis de la Torre jusqu'à celnî de 1887, Is 
population générale s^est accrue de 523,867 individus. Les aug- 
mentations d'un recensement à l'autre ont été de 58,6 pour v/o 
de 1774 à 1792, de 103 pour O/O de 1792 à 1817, et de 
27,3 pour 0 0 de 1817 à 1827; ce qui donne respectivement 
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pour raagmcQtation aDouclle de cbacuoc de ces trois époques : 



3,3 4 S,7 pour 0/0. 

Le terme moven de rangoienlation annuelle pour ebacane de 
ces cinquante-trois années a donc élA de S, 8 ponr 0/0 sur le 
mottTcment primitif. 

Les aagmentations annuelles de chaque classe ont respective- 
ment éprouvé diverses oscillations dont on peut trouver l'expli- 
cation dans les causes mêmes qui iuHuent sur les |)rogrès de la 
population. 











TOTAL 






LIBBES. 


ESCLAVES. 


• les gens 




















4,6 




S,l 




4,4 


4,4 






0,68 


4,4 





L'époque tlu plus grand accroisse nient de la p<i|»u1ati(»n , lanl 
libre qu'esclave, est relie (|ui sV-sl écoulée entre le second cl le 
troisième rcceosement ; la moins favorable i\ toutes les classes est 
celle qui embrasse les dix dernières années (1). Si l'augmentation 
cOt anivi alors la même marche que dans les années antérieures » 
la popnlation de t8â8 se serait ëevée à 774>â46 individus , dont 
31 4» 177 blancs. 

Ce fut entre le piemler et le second recensement que Von ac- 
corda anx navires nationaux et étrangers la libre importation des 
noir»; les déerefa relatifs à la liberté du comneipoe , décrets dont 

(i; Diijs la SiuiiAïuiui , p. ih, il est dit (|tie to plus fort accruis»cuifnt tic L 
l»i»pulation , rdativeneot au nombre dca annà» éooulëi:s, eut lieu durant 1«« 
dis dernières fttinées. Mais cette observation ne doit s*cntendre <|u*eB preoani 
d*aae nii«iiit-r<- .ibsi>l(ii> les cImITi i-s <lcft augment.tlions anaiiclles, et non compa- 
I .itiTeiBcnl à la iiopublioo csiilanl à rëpM|ttc Ue chacun «les recensements. 
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Dous parlerons en temps opportun , et qui parurent à la môme 
époque, amenèrent, in ouUo, dans Tilc des familles do divers puin h 
de l'Europe. En 1795, la population blanche s'accrut dos lugitits 
de Saint-Domingue (jui continuèrent ii y arriver successivouient. 
Les immigrations, favorisées, du reste, par une céduie rople qui 
établit alors une junte de population et créa des fonds de secours 
pour les nouveaux goIods, augmentèrent durant les premières 
années de ce siècle , pendant les guerres de Napoléon et les dis- 
sensions de r Amérique espagnole. 

Les proportions que nous venons d'assigner aux castes et 
les augmentations annuelles respectives, envisagées d'une ma- 
nière générale, dîlfi^rent de celles que présentent les départements, 
les juridictions , les districts (partidoê) et les communes (pobUt- 
eiones) comparés entre cui. Les 3/5~ de la population de couleur 
résidaient en 1811 sur la juridiction do la liavane, depuis le cap 
San Antonio jusqu'à Alvarez. Dans le district de Puerto-Priocipe, 
les blancs, les gens de couleur lilireset les esclaves consti tuaient 
respectivement les 52 rentièmes , les 1i centièmes et demi et les 
33 centièmes et demi de la population totale. On remarquait aussi, 
à cet égard, de grandes différences entre les quatre districts de la 
province de Cuba. Les proportions qui, à Cuba même et dans sa 
juridiction, étaient, en 1791, de 

40 33 27 

su trouvaient être, en 1 8 11, de 

38 25 37 

A Baracoa, les avantages de la culture du café avaient singuliè- 
rement augmenté le chiffre des gens de couleur libres. A Holguin , 
il était très minime, tandis qu^au contraire Ba^amo oflraii les 
proportions suivantes : 

90 44 26 

Enfin ionte la province de €nba donnait , pour moyennes des 
trois castes, 

37 35 28 

D'après les éléments que nous a fournis laSroUsliiyiiede 18i7, 
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nous avons trouve qu'alors les valcurb proporduonclles de ces 
mêmes castes étaieol , 



Daiiii le (lépartcnicni occideotal , 
Dans celui du centre. 
Dans celui de Test , 



40 


11 


49 


59 


15 


26 


36 


â7 


37 



Il résulte de ces diverses comparaisons que la population libre 
surpasse en nombre la pupulaliim est lave dans les trois dé})artc- 
m<»nts. Celui du centre est le plus lavorisé sous ce rapport ; un 
quart cnviroo seulement de sa population apparlieni à la race 
esclave. 

Les blancs, ainsi que les esclaves , sont en majorité dans le dé- 
partement de Ponest; et, le rapport de ces deux castes entre elles 
étant à peu près le même ponr les deux grandes divisions 
extrêmes de 111e , il se trouve que , au point de vue dn nombre 
des gens libres, le déparlement oriental est dans les meîlleoras 
cooditîons. 

En comparant les augmentations qu^ont éprouvées, de 1817 à 
1 837 , les trois castes dans les trois départements , d'après les ré- 
sultats approximatifs (1) des recensements de ces deux époques , 
(in voit que la supériorité numérique de la (Population blanche 
s'est maintenue dans le département du centre, que les pens de 
couleur libres y ont au contraire éprouvé une diminution no- 
table , et que le plus fort accroissement des esclaves se remarque 
dans le département de l^ouest, ce qu'il faut attribuer indubita* 
biement aux progrés de la culture et au nombre d'habitations qui 
s^y sont élevées dorant ces dix années. Voici les résultats de ces 
comparaisons : 

(i) NfMi« dîwMM «qpfrojrÙMtfi^ , parée que Ict de'pertmeBtt de i8>t ont des 
limites un peu diiféreittei de mile* des juridictiooi adoptées par le recensement 
de 1817. 
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f 

DEPAnTEMBNT 


DEPAETKIIENT 


DEPARTEMENT 


CASTES. 


de 


du 


de 






CMTftB. 




SIaiics • 


28,»p.y,augn. 


29,2 p.V.aogn». 


66,6 p. V. attgpii« 


Hommes lie couleurlibrcs. 


I2,â » » 


6,2 » » 


26,9 » dtQ. 




68,0 >. 1. 


29,2 > « 


24,6 augm. 




37,0 1» 


26,9 » » 


3,6 u • 



On peut reeonnslife en môme tenif» combien ont été lenis les 
progfès de la masse g^énérale de la populalion des parties orien- 
tales de llle, puisque , si elle conserraît la même marebe dans son 
accroissemeni, il loi fandrait deux cent sotzante-hait ans pour 

doubler. Le rapport d'augmentation du département de Pouest. 
qui est de 37 p. 0/0 , montre qu'en moins de vingt-huit ans sa 
population pourrait atteindre un chiffre double, sans qu'elle eùi 
iHjhuii) d'avoir recours aux causes puissantes qui peavent accélérer 

se^ progrès. 

Il résulte, des deux recensements laits à la Havane en 1791 et 
1810^ que les blancs ont augmenté de 73 p. 0/0 eu viugt ans, les 
gens de couleur libres de 17t., les esclaves de 165, et en6n la 
masse totale de 117 p. 0/0. Dans le quartier de Guadeloupe, les 
trois classes se sont accraes, en dix ans seulement» de 

^51 i95 310 

Et, en masse, de I7S p. 0/0. 

Hais les aecroissemenls partiels de Tun des quartiers de la ca- 
pitale, chobi de préférence à tout autre, ne peuvent nullement 
servir à établir une loi générale. 
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Dorant cette môme période, les accroissements de la classe 
blanche, dans la partie orientale, forent extraordinaires ; i Bara- 
coa elle s^accmt de 165 p. o/o en vin^f ans, h Holgoin de 1 07 , à 

Bavamo de 120. On rrniarquait al(u^ déjà , tant à Cuba qu'a Ba- 
racoa (1), <H san^ i»ouvuii m cxpliquiT la caasc, la diniination des 
gens de couleur libres, diminution qui s'est égalemeal fait sentir 
lors des de\k%. derniers recensements, ainsi qiie nous l*a¥ons 
déjà dit. 

Les trois classes des blancs, des gens de couleur libres , et des 
esclaves, présentent, au point de vue de leur répartition, dans les 
principales villes de Hle , des proportions qui méritent d'être étu- 
diées, parce que, jointes à d'autres considérations , elles peavent 
noDs aider à déterminer leur état de bien-être respectif et celui de 
rindustrie qu'elles exercent. 

Il j avait à la Havane, en 1837, 46,621 blancs, 33,568 indi- 
vidus de couleur libres et 23,840 esclaves, c'est à dire un esclave 
sur deux blancs et un sur trois individus de couleur libres. 

A Pucrlo-Principe, il y avait 3'2,î)90 blancs, 0,165 individus de 
couleur libres et 9,851 esclaves . ce qui donne moins d'un esclave 
par chaque trois blancs et plus d'un par chaqnc quatre individus 
de couleur libres. 

A Cuba, qui avait 9,302 blancs, 1 0,03-2 individus de couleur 
libres et 7,404 esclaves, il se trouvait donc moins d^un esclave 
pour chaque Mane et un pour chaque 2,6 individus de couleur 
libres. 

▲ Santi^Ëspiritus, où il y avait 5,802 blancs, 3,775 individus 
de couleur libres et 3,232 esclaves, U proportion éqnivabit à un 
esclave pour chaque 2,6 blancs et un esclave pour chaque 3,8 indi- 
vidus de couleur libres. 

A Malausas, avec une population de 6,988 blancs, 1,941 indi* 
vîdns de couleur libres et 3,067 esclaves , il y avait un esclave 
pour deux blancs ou pour 2,6 individus de couleur libres, propor- 
tions à peu près semblables à celles de la Havane (2). 

A Goanabacoa, avec 5,194 lihincs, 1,786 individus de couleur 
libres et 2,143 esclaves, les pruporiions étaient les mêmes. 

il) Documents, 

{7} Un article très judicieux , iatité dans les feuilles quotidstniMs de JlaUn- 
u« de* so, «1 , s« el tS fc^riw i83o, évalue à pio» de i3,ooo imes !• po|Hi1a- 
linn de celte ville A cette époque. 



Digitized by Google 



FOPIftÀTIOlf. 

A la Trinidad, où Ton Iroavait 5,597 blam»^ 4,003 iDdi?ido« 
de couleur libres et 3,943 esclaves, il j avaH moins d'uu esclavi* 
pour deux blaocs et quatre individus de couleur libres. 

A Villa-Clara. 4,502 blancs, 2,310 individus do couleur libres 
el 1,720 esclaves donnent un esclave pour -2 cl 12 Lianes ou pour 
quatre individus de couleur libres approximalivement. 

En comparant ces chiffres de la population <\v^ vill( s principales 
de Tile, pour en extraire une movenne, on trouve que les blancs, 
les gens de couleur libres el les esclaves y étaient dans les rapports 
des nombres 

43 31 36 avec tOO 

proportions très avantageuses, puisqu'elles donnent approxima- 
tivement deux blancs et trois individus de couleur libres pour 
chaque esclave. Eu 1791, elles étaient, pour la iiavaue, comme 

53 33 35 sont à 100; 

En 1810,' comme 

43 37 30 sont à 100. 

Par le recensement de 1817, on les trouva comme 

45 36 39 sont à 100; 

et , en 1 837, on les a eues comme 

49 35 36 sont à 100. 

Diaprés ce dernier recensement, la population blanche a donc 
augmenté des 4 centièmes, et le nombre des esclaves, diminoé 
de 3. 

Les rapports des castes entre elles, dans les distrida ruraus, 
varient beaucoup selon les diatricis et selon le genre de culluie qui 
y domine. 

Il résulte des travaux exécutés par le consulat royal, en 1811, 
que , dans lea districts de grandes plantations de sucre el de café, 
les blancs forment à peine un tiers de la population (1), el les 
rapports des castes y flottent entre 0,30 et 0,36 pour les blaocs, 

(i) Humbolclt, p. itto , juments aies. 
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0,01 ol o,(it> pour les t^cns de couleur libres, 0.5H et 0,(i7 pour 
les esclaves > tandis que, daus les planlations do tabac de la VucUa 
de Abajo, on a les proportions 0,62, 0,24 et 0,14, et, daDS les 
districts de pâtaiages, 0,66, 0,20 et 0,14. 

D'après le reoeDScment de 1837 et en calculant la population 
des campagnes par dédoclion , ncms IrouYons ponr les districts de 
grandes caltnies, tels que cenx des jnridictiôDS de Hatanzas, 
Gaines, etc., les chiffres suivants : 

0,30 0,02 0,68 

0,32 0,03 0,63 . 

El , pour les districts do la Vuella de Abajo et autres du dèpar* 
tenienl du centre, ceux-ci : 

0,50 0,22 0,26 

0,67 0,09 0,22 

Heprenanl à ccKe heure les valeurs qu< nous avons déduites 
antérieurement comme rcprtôentatives de la proportion qui existe 
entre les classes des blancs, des gens de couleur libres et des escla- 
?es, c'est à dire 

0,43 0,31 0»26 

et les comparant aux moyennes de la population des districts 
roraux : 

0,45 0,09 0,45 , 

il en résulte que le rapport des blancs à la population totale 
étant à peu prés égal de part et d'autre, celui des hommes de cou- 
leur libres est de 0,22» et celui des esclaves, de 0,19 plus grand 
dans les campagnes que dans les villes. 

la Siatiêlifite contient, à la page 26 de Hnlrodaction, un 
résumé général (dont les quantités sont exprimées en parties cen- 
tésiuiales, afin de ne pas faire varier la marche de revpusiiion) do 
la répartition l.t population dans les campagnes et les villes, qui 
donne 57 centièmes pour la population totale des» campagnes et 

rorvLATjoff. 1^ 
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43 LTnliëmos pour evWv des viUcs (1) Les blancs, les pens do rou- 
Iciir libn*s el les esclaves parlieipont à la composilioii (k' ces deux 
ctii lires daos les proporlioiis suivaotes : 

0,38 0,6 0,56 pour le premier cas. 

0,54 0,34 0,22 pour le seoDod. 

Celle réparlition équivaut aux rapporte suivants entre la popu- 
lation des villes et villages et celle des campagnes : 

Pour les blancs 100 92,8. 

Pour les gens de couleur libres. . 100 40,5, 
l'our les esciav(îs 28,9 : 100. 

Diaprés le même ouvrage, les esclaves des planlalîoospouvaieal 
ùire divisés de la manière soi van le : 70,000 dans les sucreries, 
50,000 dans les cafétérias » et les 100.000 restant dans les autres 
plantations (S). 

En 1826 , une commission spéciale, créée alors pour donner 
ses avis au gouvernement, et de laquelle nous parlerons en son 
lieu et place, parvint à rassembler quelques documents sur Is 
juridiction de ta Havane. Us ont sans doute passé sous les jeux de 
la commission militaire de statistiqoe, qui les aura corrigés an 
moyeu de données plus récentes. 

La masse générale de ia population , comparée à la sapcrlicio 
(le l'Ile, donne, diaprés les calculs de M. ikiuza (qui admel une 
superficie de 3,615 lieues carrées) (3), 197 individus par lieue 
(>ai réc, en supposaul que le minimum de la population soit de 
715,000 âmes. 

Le recensement de 1827, qui présente un total général peu dif> 
férent de ce dernier chiffre, donne 201 ,5 habitants par lieue car- 
rée, Pile en ayant 3,490 ^. Il résulte d'une comparaison sembla- 
ble, faite pour chacun des trois départements, que oelui de Touest 
en a 481 ; celui du centre, 11 6 ; et eeini de l*est, 1 07. 

fi) La jiiiifc de gouvernement th- ii'al consuladf» l'vnlii.iil , cniSii, à i4i.ooo 
iiidivitius lu (Mipubtion lie» j^ens de couleur libres daus les ville» «t vîllagci, rt 
,1 iS.S,(>oo celle des campagnes. 

(3) Introdtictioo au TMemt jlAlùci^e, Cnadro estadiiltco , p. tS. 

(1) Hunboldt. 
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PrcporHimt enire les sexeê. 

En examinant comparativement les quatre recensements ^ par 
vue méthode semblable à celle dont nous nous sommes servi pour 
déoonYrir les relationa qui exisleot entre les quatre époques « dods 
STODS trouvé les rapports saivants eotre les sexes et chacuDe des 
dattes de la popalatioD, ainsi qu'avec la population totale: 





RAPPORT DES SEXES A CiiAGLXE DES POPULATIONS il 


AfftlÉES. 


BLAKCHB 


nK CDi i.ci II 

LiBRH 


ESCLAVE 


TOTAL 




(lu »c\f» 


(lu it'HC 


lin «-rtr 


(lu */*\c 


«lu «<•««» 




1 

(lu i<^\f 


du 






féaiiiia. 


loacrulin . 


frmïnin. 


mMculin. 


fcminia. 


oiMCuIin. 


féf»ioii> 


1774 


0.6S 






0,48 


0,66 


0,35 


0,^8 


0,42 


1792 




0,46 


0,47 


0,ô3 


0,56 


0,44 


0,53 


0,47 


iStT 


0,65 


S,4& 




0,48 


0,62 


0,38 


0,57 


0,43 


tm 


ÙyM 


0,46 


0,48 


0,â2 


0,04 


0,36 


0,66 


0,44 



Dans un pays où la masse» «le la population est aussi mé- 
langée que cela se voit à i.uba, cl où Paug^mcrilatiua et la 
diminution des sexes dans leurs proportions mutuelles éprou- 

venl mille variations , il serait peu ulilo (Tapprofondir les causes 
de CCS usrillations. Les iorleï. iiilnKluclious d esiclavt's inal( > aux 
principales époques de la traite, Tapplicalion que Toti en fai- 
sait aux travaux des champs, et la négligence avec laquelle on a 
Jusqa^à ces dernières années^ dans les plantations, augmenté le 
nombre des nègres en favorisant la génération par les mariages , 
ont amené l'énorme différence que Ton remarque entre les indi- 
vidas des ^exes masculin et féminin de cette classe dans tous 
les districts de grande culture (1). Dans les villes ou le luxe 

(t) Diaprés M. Huroboldt, le rapport entre les hominn et les teroincs Je la 
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«les familles eulreiiuiil un nombre sii|K'rflu de serviteurs des deu\ 
scxps, où les travaux donK'slîfjues cxéculés par les femmes sont 
très multipliés, il en rôsulle que le rapport entre elles et Its 
hommes arrive aux proportioos plus uaturelles de 1 à 1,4 el à 
U Havane de 1 à 1,2 (I). 

A Cuba, comme aux États-Unis, comme dans tous les pajrs ou 
raccroîssement de la populatioD blanche est due à des immigrations 
d*homme8 , lenr nombre esl tOQjonrs plos fort que celui des 
femmes. A. Seybert, dans ses Amiales $taH9iiqu€$ de PUnion, dit 
qu'en i 810 on y comptai! 96 femmes poor 100 hommes, et qo'ani 
époques antérienres la différence était encore plus grande (2). 
Il fait à ce sujet une observation très juste, c*estque, lors des 
deux dtriiiers recensements, les femmes de 16 à 26 ans étaient en 
jilus ijrand nombre que les hommes du môme âge, bien que le 
nombre tulal de ceux-ci surpassât celui des premières. 

Avanl de parler des naissances, nous exposerons les résullab 
positifs du rapport des sexes, tel qu^il existe à la Havane. 

Les proportions suivant lesquelles se sont accrues les di- 
verses classes de la population de 1817 à 1827, considérées au 
point de vue des sexes ^ présentent des résultats dignes» d^étreeia* 
minés. Uaiigmentation , chez les blancs de Tnn et de Tantre sexe, 
fut de 30 p. 0/0 dans ces dix années ou de 3 p. 0/0 durant cha- 
cune d*elles i chez les esclaves» fl y eut augmentation cousidénUe 
des individus du sexe féminin» car elle s'éleva à 38 p. at>, tandis 
que , pour les individus du sexe masculin , elle fut seulement de 
27 p. 0/0. l\ est à croire que la diminution de la traite et le soin 
que l'on prend déjà (dans les habitations bien administrées) de 
favoriser les mariages cl de veiller à la conservation des enfant> 
auront produit le reoouvellemcal luirtiel des travailleurs au 
moyen des créoles , dont les proportions entre les seies 
sont naturelles^ il est résulté de là, chez les nègres, une aug- 
mentation dans les individus de sexe féminin^ puisque l'intro- 
duction des hommes seuls avait cessé. Ceci est confirmé par le 
plus grand nombre d^iodividus du sexe féminin et déjeunes filles 

race noire, esclaTcs dans les cncieriet Mt d« i i 4| pour la popnhtioii d« tonte l*llc, 
il est de I A i*?* D*aprés les observations du docteur Olirer (jtnaks de cien- 
nos I etc., n* ••)' »1 y « dans le partido d^Alquixar p. o/o dMmlivûliis Uu 
<iexe féminin et 58,8 p. o/o du sexe masculin i ce qui donne le rapport i à i,4. 

( 1 ) Humboldt , /ùsai politique, 

(») Traduction française )>arScheffer, p. «jà. 
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au dtôsous de 12 aus que |>rùseQtc le recensement de 1827 , car lo 
nombre lolal des esclaves dépassait alors 20 p. 0/0, el sur le chiffre 
ioial des esclaves <lu sexe masculin ceux de moins de 15 ans at- 
teignaient 16 p. (I/O , proportions que ne devaient certes pas pré- 
senter les deux sexes dans les expéditions parties des côtes 
d'Afrique. 

Il j a eu eu dix ans, chez les hommes de coulear libres^ d'après 
UiSiatistiquey une diininaliou des individus de sexe masculin qui 
eorrespond à 1 1 p. 0/0, et une des individus de sexe féminin qui 
équivaut â 1 p. €/0. Le rapport des uns et des autres avec le 
chiffre total est de 48 el 5S p. 0/0. Nous verrous par la suite, en 
analjfsaut les naissances et les décès ^ que les seconds sont en si 
grand nombre dans cette classe de la population, et surtout parmi 
les nègres, qu'en sonstrajant des naissances les adultes bap- 
tisés (1), lesquels y ont été confondus par équivoque, il en ré- 
sulte une perle effective pour li s naissances j les rcj>uUals du recen- 
sement, quant à la diminution de la classe de couleur libre, se 
trouvent donc ainsi < dotinnés. Mais ce que l'on ne peut expliquer 
d'une manière s,ilisraisaute, surtout en recourant aux tableaux de 
détail des naissances et des décès, qui ont dù servir (xiur le tableau 
général publié dans la Suutstiqucy c'est que la diminution dout 
nous venons de parler soit dans le rapport de 1 1 p. 0/0 chez les 
individus du sexe masculin» et dans celui de 1 p. 0/0 seulement 
cbei ceux du sexe féminin. 

Noua avons examiné plus haut la proportion qui existait entre 
ka différentes classes de la population dans les trois départements ; 
nous pourrions donner actuellement une série de calculs sem- 
blables pour les sexes ; mais ce travail, peu utile en luMoème et pour 
l'avantage que l'on pourrait eu retirer, n<ms éloisrnerait trop des 
questions principales que nous nous proposons de re^ioudre dans 
ce chapitre. 

Gomme la population des villes et villages est seulement donnée 
par classe et non par sexe dans la Statistique de 1827 , il ne nous 
est poa possible, faute de bases, de présenter les rapports qui exis- 
tent entre ces derniers. Le recensement fiilt à la Havane en 1 8d8, 
bien que très peu développé » nous permet au moins de fiûre ce 
curieux examen. Il en résulte que le rapport des individus du 

(i) Ces libres libres adultes bapUtës sont ceux <|ue les vaisseaux anglais ont 
saitû aur let négrieri depuis iSso. 
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sexe masculin à ccus du sc'xc féuiiuiu olail, pour la capilale, 
comme : 



100 à 84 chez les blancs , 

93 k 100 chez les nitilAlres> 

78 A 100 chez les nègres libres, 
100 à 85 chez les nègres esclaves, 
100 i 100 chez les nègres en général» 
100 à 100 chez les gens de coolear. 

La différence que l'oD remarque entre les quantités représen- 
tatives de la population masculine et de la popdatîoii féminine 
des diverses castes est plus importante qoVIIc ne le semble au 
premier aspect. En effet, une population peut-être numérique- 
ment supérieure A une autre et lui être en même temps très Infé- 
rieure en force physique , en énergie morale, en aptitude cl en 
disposition pour le travail , en produits industriels , en inovens de 
dùlensc, etc. Ce sera suiis ces dilTérenls {toinis dt; \ue que devront 
î^lre étudiées les différeulcs castesdc la iiopiilalion cobaoèenoe, si 
l'un M al que k.s (loi iiinenls slaliMliques aieia d utiles r^ullats. 

Le recensement de 1827 . compare à celui de 1817 , montrait 
qu^ou dix ans les blancs s'êlaîenl accrus de 71,221 individus, et 
les esclaves 86,697 , augmentations qui, intrinsèquement, sont 
bien plus fortes^ si on compare les chiffres de leur eomposition 
sous le rapport des senes. En effet, celle des blancs compteud 
38,134 individus du seio masculin et 33,087 du sexe féminin, 
celle des esclaves de 58,066 individus de seie mascufin , et 80,831 
du sexe féminin. Ainsi, en 1827, la populalioa Manche était su- 
périeure A la population esclave de 24,109 individus, et cepen- 
dant la seconde était supérieure A b première d'environ 50,000 
individus du sexe masculin , Texcès de l'une sur l'autre se trou- 
\aui composé seulement de femmes. 

Les calculs que nous avons iaitsdans U [)i incifR» | «mi cbercber 
les lois de l'au^rmenlalion respective annuelle dis castes ne don- 
nèrent pas de chillrcs aussi appréciables, pour en faire des appli- 
cations politiques et econinniques , que ceux qui reposent sui 
Tcxactc appréciation des sexes de cliacune d'elles. Les documents 
éclaireiaicDt encore davantage la question, s4ls eussent donné 
TAge des individus que Ton compare, car une popolatioD peut ne 
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pantlre nombreuse que [»ar suite du graml 
de valétudinaires (1). 



iiumbrc dVnlaob el 



RafpoFt mUrû lt9 naisumcei 9f Ut dicèt, — M<mvmmt annuel de la 

popuiaiùm. 

La Statistique do 1827 oon lient à ee sujet uo résumé général 
pour toute Pile el pour chacnn des déparlemenls, résumé doot nous 
déduirons des conséquences importantes qui nous serviront à 
corriger une grande partie des erreofs que présentent les autres 
roeensemenis. Mais on 5 a commis Pinadvertance de donner 
comme chiffre représentatif des naissances celui des baptêmes. Ce 
dernier, qui est eiacl jusqu^à an certain point (2) pour les blancs, 
est tris loin de Pélre pour les noirs libres et les esclaves : 
1" parce que , au nombre des nègres libres baptisés de la Havane 
ont été mis les nèirn's dils émancipés, c'est à dire ceux que Us na- 
vires anglais vv\{ irrachi's aux négriers depuis 1820} '2" f)ar( < que, 
au nombre des esclaves ba|>lisés , on a compris aussi Ikmu- 
coop d'adultes provenant de la même source (H) ; a^' {>arce que 
dans les quantités exprimant le nombre des baptisés n*ont pas clé 
compris ceux qui le sont en naissant et qui meurent aussitôt, 
ni les mort-nés, ni les enfants exposés ou abandonnés dans les 
lieux publics. 

Il résulte de Unit cela que le chiffre des baptisés» comme repré- 
sentatif des naissances , est un peu inférieur à b vérité pour les 
classes des blancs et dos mulâtres ( i), et beaucoup trop ëevé pour 
les nègres. Pw la même raison, la mortalité est chez ces derniers 

(1) On |>eul lit t- «luelques réflexions sur la valeur réelle «les |)o|ini il mus .larii. 
noi Leqpns ti cco/inmie sociale (Leccioucs «Je ecouomica i»ocial), MaUriti , iS<k). 

(a) No«» diioos jusfju'ft un çertmn point , parce que le nombre de* naissances 
^'accroH de celui des enfants baptbés qnimenreûten naissanl, desmori-mâi 
et des enfant» exposés dans lea liens publics , trois c lasses (Ullercntes dont il 
n'est f.iit aucune mention i»»r les ropîstrfs «le baplrnics (>o sail, île plus, que 
dan» tes ilècès tics gens de couleur se trouve conij>ris un nombre tle baptisé» 
an noBient de mourir, qui n'apparaissent pas sur les registres de baptêmes. 

(I) Hona les n% paroisse* ils fttrcnl au nombre de 6S1 en iSs6 , de 71S en iSsG, 
deSii en 1837, de G03 en 1 SsS et de 897 en 1839; total pour cinq années, 3,389. 

(4) La dilficullt- d'obtenir pour ces deux classes le cbiflre exnrt des enfants 
roort-ncs , i1< rrux qui meurent en nai>'i.int et de ceux qui sont eiiwi'.i's , fait 
que Ton p<-ui couiondrc les baptêmes avec les naissauccà saub qu il en résulte 
une erreur bien sensible. 
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un peu mférieure relalivement aut naissances^ el Taccmiisenienl 
par les naissances, nipérieur à ce qu'ils sont l'un et raulre en 
réalilé. Nous a^ons cru nécessaife de faite celte obserratioD parce 
que, tant dans les alnumachs ofiiciéls ((a» guias) qui se pnÛîenl 
annudlenient à la Havane , que dans les autres dorâments relatifs 
à la population, on confond toujours par inadvertance le chiffre 
des liaptêmes avec celui des naissances. >î(ius aurons l'occasion 
plus loin d^apprécier Terreur qui en est résuitec dans Testioie de 
la population havanéenne. 

loulefois, en l'absence de loul autre document sur les nab- 
sances et les décès pour i'ile entière, nous emploierons, dans les 
* comparaisons qui vont nous occuper, les résumés donnés par li 
SiaiùUque, 
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Eo comparaol les ooavcau-nés à la popiiUlion respective de 
chaque caste^ on arrive aux. proportions suivantes : 

Chez les blancs, % pour 100 ; 

Chez les hommes Ubr<^ de couleur, 4,4 j 

Chez ies esclaves 4,4. 

Les nouveau- nés, comparés aux femmes, donnent : 

Chez les blancs, 9 pour 100 ou 1 aouveau-né pour 1 1 femmes; 
Chez les hommes libres, H ponr loo ou 1 pour femmes; 
Chez les esclaves, 13 pour 100 on I pour 8 femmes. 

Cet excédant dans les nouveau-nés de la populalion esclave doit 
être attribué aux raisons alléguées dans le commencement de cet 
article; mais , en supposaot que le rapport des esclaves nouveau- 
nés aux femmes soit le même que chez les blancs, il n^en résulte 
que 9,433 naissances , et la différence de 3,306 doit provenir dos 
adultes l>aptisés. Néanmoins, ceux-ci se trouvent nêccssaircmeot 
en plu^. L:i,tii(l nombre dans le total des baptisés, puisque le rap- 
port de 1 a 11 nV'st pas certainement celui qui existe entre les 
nouveau-nés et les femmes de la classe esclave , mais un tout autre 
heaucoup plus fort. La classe libre ne mel pas de bornes a sa mul- 
liplicatioQ, tandis que la classe esclave est forcée de restreindre la 
sienne. 

. Si les proportions que nous avons signalées étaient positives, it 
en résulterait quMl y aurait, dans toute Plie, 1 nouvetu-né sur 
35 individus de la popubtion blanche, 1 sur 33 dans la classe 
libre de couleur et 1 sur 33 dans les esclaves. Le rapport des nais- 
sances à la population serait donc moindre dans la classe bhndie 
que dans aucune des deux autres , bien qu^ette soit favorisée par 
toutes les circonstances sociales de moralité, de bien-être, etc. Si, 
nonobstant la cause de Perreur mentionnée, les nouvcan-nés sont 
dans nie eu moins ^^raiid uoinbre chez les blancs que chez les jjreris 
de couleur, nous devons trouver dans ce fait le confirma lion <le la 
reuiar([iir i iili - n Kurope, que ce sont les classes pauvres qui niul- 
liplieul davantage. Si l'on compare maintenant les nouveau-nés 
portés sur /a SlatisUque, au nombre de femmes en étal d'avoir des 
enfants^ c*cst à dire do douze ans et an dessus, on trouvera les ré- 
sultats suivants en faveur de la génération de couleur : chez les 
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blâncSj 1 oouv( lu-nê par 7/2 femiDes, el^ chez les gens de cou- 
leur > 1 par 6,7. Dans le déparlement occidcDial, où rerranr 
mcmloonée doit produire les plus grandes différences, on a 1 noa- 
veau-né par 23»7 individus blancs, on par 7,2 femmes de douze 
ans et au dessus , et I baptise par 21,6 indlTidna libres de cou- 
lenr, ou par 6,6 femmes du même Age. Dans le département du 
CCD Ire, ily a 1 DOU?eau<>né par 37,6 individus blancs, ou par 
7,7 femmes de l'âge mentionne, et 1 par 27/2 ou par 7,1 fem- 
mes de la caste de coulcui ; et, dans le déparlement oriental, 1 nou- 
veau-né par -ll.b îndivitius l»lancs , OU par 6,4 femmes, et 1 ba[>- 
lÏM' par 21^5 de couleur, ou par 7,8 femmes de douze ans et au 
dessus (1). 

11 y aurait donc, dans les deux premiers départements, un excé- 
danl en faveur de la race de couleur ; et ce n^est que dans le troi* 
siéme qu'il serait moins avantageux à cette classe dans le rapport 
des nouveau-nés aui Cemmes adultes. 

Les décès comparés à la population de cbaqne caste donnent, 
pour foute Itle, les résultais suivants : 

CbcE les blancs, S^l pour tOO; 
Gbes les hommes Hbres» 3,7 ; 
Gbes les esclaves, 2,4. 

Ces rappi»rls de mortalité varient dans les trois déparlenieots. 
Ilpérit^ dans le déparlement occidental, 1 individu sur 40,8 bbncs, 
1 sur 27,9 cbes les hommes libres, et i sur 35,9 cbes les es- 
claves. Dlans le département du centre, les nombres proportbn- 
nels correspondants sont : 

62,6 47 86, 
el, dans Toriental, 47 45,8 43. 

* On peut en conclure que, relativement à la population de cbaque 
classe, il meurt plus de blancs et moins de gens de couleur dans le 

département idi iiial , et ({ue celui du centre présente la plus 
Idible inorlalitë dans toutes les elassos ; rar, en adnn'llant même le 
nombre dt's l)aplisc^ j»om c* lui des utmveaunes rhez les gens de 
couleur, la mortalité parmi eux dét>assc 63 |K>ur tOO et 55 pour 

(O C» "- rftm|Mi .li-ion- <U'^ rinn v« iu-iit> .i l.i |>o|uil.ihnn i*t ti lunicà i«n1 

■«•ujM;onnci «le nombreuses onuï^iMn» dans les ictcuscmcnls auurivuis 



Digitized by Google 



â68 popVLATioir. 

1 ou chez l('î» blancs (iu premier, tandis que, dans le second, lu âaj» 
porl des décès aux naissances osl, chez les blancs, comuie 44 à 
100, CL chez les gens de couleur, comme 41 à 100. 

Los proportions de la morlalilë varient encore davanlapc si Von 
con^pare celle relalive à chaque caste à la campagne el dans les 
villes. M. Humboldt rapporte qa^îl y a de» sncrerieB où la mor- 
talité est dcl 5 à 18 pour 100, et dans celles qui sont bien admi- 
Disirces; de 6 a 8 pour 100. Celle d» nègres nouvelleiiieot arrivés 
était de 10 à 18 pour 100, suivant les observations faites par le 
docteur Oliver, dans le district d^Alquisar, où existent les café* 
tories les plus nombreuses et les plus considérables de la juridic- 
tion de la Havane; la mortalilé générale y aurait été, en 1821, 
de 4,2 pour 100, ou d'un décès sur 23,5, cl, considérée relative- 
ment aux castes blanche el de couleur, de 3,9 pour loo pour la 
première, ci de 4 ,3 pour la deuxième, c'est à dire de 1 mort sur 
25,G blancs, cl de 1 sur 23 gens de couleur (1). 

Il mourait dans touto Pi le, en 1827, 1 iuiiividu sur 1,8 baptise. 
En ne considérant que les castes, il eo résulte 1 décès sur 1 ,9 oais- 
sance chez les blancs, et 1 sur 1,7 chez les gens de couleur. 

Les chiffres qui représentent i'cxcèdani des naissances sur les 
décès dans les diverses castes de blancs, de mulAtres libres, de nè- 
gres libres, de mulAtres et de nègres esclaves sont les suivants : 

48,7 S7,7 11,5 44,3 pour 100 des naissances (9). 

L*attention est appelée sur le troisième nombre, qui est le seol 
qui donne une aussi faible difTérence entre les naissauees et les 
décès, bien que, comme nous Pavons déjà dit, le cbifTre qui reprè* 
sente les nègres libres nouveau-nés contienne en plus tous 1» 
adultes baptisés dans l'année. La différence, dans le département 
oriental, esl seulement de 14 individus en faveur des naissances, 
et de 20 j dans toute l'Ile, chiffre moindre que celui des émancipés 
baptisés, qui , déduilsdu lolal, donnent uiu mortalité annuelle au 
dessus des naissances. Nous ne savons à quelle cause attribuer celte 

( I ) Voir ta topogrof^ vég^ak , géohgiqtie «t médieaiede cefie partie^ éarii* 
1 II II docteur D. J. J. OUver,etill»pritllëedlilll«lek Annales des sciences, HaraM. 

()) Les proportions dt'iluiti*<> par erreur dans oc calcul, «rapn s |.i statislî(|at, 
M>nt : 4o,9 54,» ii,* 56,6 et 45,7 «« totalité; 
au lieu lie 

49,7 .'17,7 ti,5 44,a et 4&,3. 
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perle e\(raoHinairedans une rasfp, la (»lu.s {invilégiéedc celles de 
conlour, tant par sa position sociale que par le genre de travaux 
mo(l(*res auvfjucls elle se livre. 

Dans les classes de couleur du dt partenieut oriental, on remar- 
que des différences fort notables daos les mortalités respectives. 
11 meurt un nombre de nègres libres presque égal à ceiai des noit- 
Teio-nés. Parmi les mulâtres , la proportion n'est que de 36 à 100. 
Cette coîoddence de la grande mortalité dans la classe libre de 
eonleor avec sa dimination sor le rôle de 1837, comparé à celui de 
iM, prouve qae» si les éléments nnmériqnes employés dans le plus 
ràeent sont certains» il n'est pas nécessaire de supposer des erreurs 
dans le précédent pour expliquer la cause de la diminution obser- 
vée, comme l'indiquent les auteurs de h StaUstique dans les notes 
do résumé général. 

D'un autre côté, les circonstances, apparentes ou vraies, qui in- 
fluent sur raugiiïealalion ou la diminution des castes de couleur, 
moyennes ou libres, sont si nombreuses, qu'il iicst pas tou- 
jours exact d'attribuer leurs oscillations à la mortalité plus OU 
moins grande Mais, relativement aux chiffres du recensement 
moderne, il laut qu4l y ait quelque autre erreur» puisqu'elle devrait 
être plus forte qu'eu 1817, tant à cause du grand nombre d'es- 
claves qui obtiennent des lettres d'aifrsncbissement qu'en raison 
de l'accroissement annuel de génération dans la classe libre. Uer- 
leur, à notre avis» doit être cherchée dans le recensement qui offre 
des nombres trop faibles, puisqu'il est reconnu que de 114,000 
hommes libres de couleur existant danscelui de 1 18t , et 1 1 4, 058 
dans celui de 1817, ce nombre tombe à 106,494 dans celui de 
1827. 

Avant de terminer cet article, nous allons offrir un extrait des 
observations qui ont été publiées sur la population de Matan- 
las(l). 

De 1 su. à 1829, il y a lu, dans cette localité, 1,272 baptêmes 
et 2,941 enterrements de blancs ; 6,287 baptêmes et 5,848 enler- 
remeots de gens de couleur, ce qui donne, en quatorze années, une 
diflférence en faveur des nouveau-nés de 431 dans la première 
classe et de S,4S9 dans la seconde (2). En 18S9, les naissances 

^ ^ forirnal do Matnnrns des lo, si , M et >3 février iSSo, article «le 0. Jajme 
lJa<li,i , m-gociaiil de celle ville. 

(3/ On u âauH doute commis dans ces calculs une erreur pareille u ceilc que 
non» «TMie déjà ngoakfe : on a prit let Iwptêiiica pour les naiMancet. 
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ètaienti am la populalioD, en raitOD de 1 à les déoèBarrc 
la [x)palalion cgaleinent^ en laiBon de 1 à 18, et les décès arec les 
naissances, en raison de 1 à 1,09 chef les blancs. Dins les gens de 

couleur, les rapports analogues étaient : 

De 1 à t0,7^~de 1 à 15,3 de 1 à 

De ces compraisons, hauteur conclnt que, sur 10 personnes, il 
y en meurt 1 parmi les blancs, et 1 sur 1 5 parmi les gens de coo- 
îenr; mortalité certainemenl extraoïdinaire, et qu^on atlribne, 
dansFarticle cité, aux dangers que courent les premiers jusqu'à ce 
qu^ils se soient acclimatés (i )• 

lUtUOBS. 

Suivant la Statistique, il a été contracté, dans Tannée dont il 
est question, 1 maringcsur 194 individus. En considérant à pari 
les classes de la iMi[)iilation, il en résulte 1 mari iec sur 16ê blancs, 
236 mulAlrcs libres, 347 nègres libres et 207 esclaves. Cela mon 
tre que, aujourd'hui, les mariages sont plus Irêquents entre 
esclaves qu'entre les gens libres de ( oult ur , cii « onslance assez 
notable qui prouve beaucoup en fareur du sage calcul des maîtres, 
qui, tant dans les habitations que dans les villes, favorisent Pn- 
nion légitime de leurs esclaves, tandis que les libres, abandonnés 
i une corruption de plus en plus grande, n'emploient les ressour- 
ces de rindépendance dans laquelle ils TlTeut qu^i augmenter leurs 
vices, leur paresse et leur imprévoyance. 

En examinant les mêmes données de la statistique par dépar- 
tement, on trouve les cbiffres suivants, représentant les individus 
qui, dans chaque mariage conclu en un an, sortent des castes 
blanche, libre de couleur et esclave î 

Département occidental, 143 319 161 
» du centre, 215 351 67 

)» oriental, 18â 214 949 

Les mariages de Uancs sont plus nombreux dans le déparlemeni 
occidental réunit les villes les plus riches et les plus civilisées 
de nie; mah il est bien digne de remarque que, dans les mariages 

(i) Peut-Mre a-t-on compris dans les entri remcnt? tous ceux des etran^^rs, 
lie In troupe, de la marine, et des nègres on envoie de la campagne mourir a 
la ville , et , ooouae ecs clatMt n^cntrait pu «lai» la poprialioD permanente , il 
en rtfanlta «me laortalitrf forlaceroe en «oniMnnMin. Lan mène, an ontre, qne, 
4ant le* relevés des morts extrairs des reipitres Je paroisse», il n'y auiait pas 
d^onblU, combien tt'a>l-il ]mis dû s'en commcUre <Um les rcccnecmenUP 
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ronlraclés, il y ail si peu de différence en Ire la popolalion blanche 
et la caste esclave, tandis que celui da centre témoigne d*ane pro- 
portion plus <pie triple en faveur des mariages esclaves comparés à 
ceux des blancs. Quelles causes peuvent influer sur cette rareté 
extraordinaire de mariages dans la classe blanche, quand Pesclave 
offre kl propoportion favorable de i sur 66 individus par an? Il 
serait nécessaire de vérifier Télat des fortunes dans la classe blan> 
cbe, examiner le degré de mortalité des familles, et le tableaa qae 
présente la société domestique el publique dans co département, 
pour répondre d^unc manién- exacte, bien que vraisiMiiblablcuien» 
jku ^alistnisanl»', à cette question de statistique morale. 

En prenant collectivement les gens de coiilour, on trouve chaque 
année 1 mariafje par 2i0 individus dans le dé[)ar(cment occidental, 
par 20d dans celui du centre cl par 58t dans Ponental. La dis- 
proportion que présente ce dernier provient du peu d^encourage- 
ment qu'on y donne aux mariages des esclaves entre eux, lesquels 
offrent un véritable contraste avec les autres. 

Il est à regretter que la statistique publiée eu iS99 ne con- 
tienne ni le chiffre des mariages alors, ni celui de ceux qui ont 
été faits dans un an dans les principales villes de 1^ Ce sont des 
données dont on pourrait tirer des conséquences fort importantes 
pour le bien-être et la moralité des familles blanches dans chacune 
dédies el pour ses progrès dans les familles de couleur (l). 



(i) Des ol>^rrvu lions rriinîcs |>ir le pn^trc D. Jnst" Vrlc/ , «lirccteur lîn sr'mi- 
oaire dans ilislricU de la juridiction , sur tes ba|>tùines, tes mariages et les 
miflrremenU, il rémltc les proportimit «nÎTantet : 
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Les baptêmes * la population.. . 
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Le» mariages à la popalatian.. . 
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QuaDi a lu Havane, le recensement de 1828 donne, comme 
existant, 6,238 mariages blancs et 3,283 de conteur. Comparés i 
la population, or) trouve 38 pour 100 parmi les hommes marIC^, 
et 43 1/2 pour 100 parmi les femmes des deux classes. Le nombre 
des célibataires atteint 58 pour 100 ei celui d« femmes noa ma- 
riées 43 1/2 pour 100. 

LVticlc publié à Matanzas, qae nousaYOïueu déjà Tooctaion 
de dter, présente aani le relevé des mariages pendant les qoatone 
aonée» qai se sont écoulées de 1816 à 1829 ; ib atteignent le 
total de 747 poar les blancs et de 315 ponr les étrangers et gens 
de coolenr créoles. Leur rapport à la popolatîon était de 1 à 95 
dans la dernière année, entre les blancs» et de f è 944 entre les 
individos libres de coaleor $ les mariages célébrés dans les années 
1826, 1828 et 1829 sont en ndson de 1 , 2 et 4 entre les Uaocs. 
On voit donc que la fréquence des mariages est beaucoup plus 
grande à Matanzas qu'a la Uavane et que dans aucun autre point 
de nie. 

La fécondité des uinrinij^f's se détermine on divisant le nombre 
dfô enfanls légitimes nt'î» dans une période donnée par celui des 
mariages célébrés dans le même laps de temps; mais, pour que les 
résultats soient dignes de confiance, cette période doit être fort 
étendue, puisque, en réalité, les facteurs de celte difision devraient 
être les nombres absolus des naissances légitimes et des mariages 
snrrenas dans le pays. La Snuiêti^ publiée en 1 829 ne présente 
ces Dombresqne pour Tannée 1827, où ellea été dressée , et encore, 
dans œloi des naissances, on ne distingue pas les légitimes des 
ttlégitimes. Il en résulte que, en divisant ce chiffre par celui des 
mariages célébrés, on a à peu prés l'énorme quotient 7 pour re- 
présentant des enfants de chaque mariage blanc ou de sa fécondité. 
Rclalivement à ceux des gens de couleur, et surtout des esclaves, 
la donnée participe, en outre, de la j^ravc erreur qui la rend inu- 
tile; elle mentionne les baptêmes au lieu des naissances. 



Note. Au oioment de terminer la révisiou de ce chapitre , oous recevons le 
Booveaa reoeDsenwot de PUe , pour i840, reoenBoneat éonA nous nous oeca- 
peroas à \^Affmàie$* 
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OMBRTATIOm BT COKPAlAiSOITS STA118T1Q0IS 80R LB MOOTBHEMT DE L4 

POPULATION DE LA HAVANE DAKS LES CINQ ANS ECOLLES DE 1825 A 
1830. 

Pour que It notions slalisliqurs (î'un pajs se prôteni au plus 
grand nombre possible d'applicaliooi» , ou exige qu^cIlcs soieot 
recueillies avec beaucoup d'eiaclilude et de précision, et que, ou 
les réunissant, on n'ait pas omis quelque panicularilé notable on 
oublié de corriger qnelqve cause d'erreurs^ faciles à commettre 
dans des opérations de cette nature. Nonspouvons assurer que celles 
que nous UTons rassemblées pour le travail dont le résumé forme le 
sujet du présent chapitre réunissent les conditions requises pour 
inspirer la plus entière con6ance> puisque tout a été exécuté par 
nous-raéme et que nous ne nous sommes hasardé à livrer à per- 
sonne le moindre extrait à faire des nombreuses données qui de- 
Taienl remplir les tableaux, ni des calculs qui devaient nous con- 
duire aux lois que nous chertbious. Cependant nous n^offrons au 
public ce travail que comme un essai qui pourrait être appliqué 
généralement à un pajfS plust t< nJu et plus peuplé, et pour donner 
une idée dans le nôtre de ce genre d'études et d'investigations aussi 
utiles que peu pratiquées. 

Les documents dans lesquels nous avons puisé toutes nos notes 
aa composent des r^tresoù sont consignés « dans les paroisses, 
les baptêmes^ les mariages et les décès. Nous avons parcouru et 
extrait les 35,000 données qu'ils ont offertes en cinq ans, j com- 
pris les 1,229 d'un cimetière d'èlrangeiB. Pour rédiger les états 
des naissances, nousavonseu égard, dans chaque donnée, à la caste, 
au sexe j à la condition de légitime et d'illégitime , et au jour de la 
naissance. Nous devions avoir celte dernière circonstance présente 
à l'esprit parce que, à la Havane, les baptêmes des enfants en gé- 
néral ne se foui que vingt jours, deux, trois mois, et mi^mc plus, 
après leur naissance, soit afin de ne pas les ( xposer à l'imprc^on 
directe de Tatmosplière, soit par habitude. Nous n'avons pas com- 
pris dans les tables des nouveau-nés de couleur les adulte bap- 
tisés provenant de la côte d'Afrique, tant esclaves que libies^ mais 
bien tous les enfants baptisés au moment de mourir et ceux expo- 
sés sur la voie publique, qui figurent, non sur les registres des 
naissanoes, mais sur ceux des décès. Par un sjstème également à 
nous personnel, nous en ayons recueilli les données dans les pa- 

fOtHATlOll. iS 
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roisscs et les hôpitaux^ et nous en avons formé de la sorte des états 
de mortalité par castes y par seœes, par âges, el par légitimes et illégi- 
times dans les enfants. Enfin nous avons euéffard^poorlesmaria^, 
à toutes les circonstances qup nous offraient les registres : étal de cé- 
libataire ou de veuvagcdans chacun des contractants, soit blancs, 
soit de coalcur, condition de liberté ou d'esclavage dans les seconds, 
tout en regrettant de ne pouvoir désigner les âges et professioiis, 
parce qa'il n'en est pus «piestion sur les rostres. 

Nous ayons dressé des tables parlicnlières pour chaque période de 
dnq ans et pour le mourenient sorvenn dans la popolation ds 
chaque paroisse ; nous a?ons dressé également des états géoè* 
ranx et des résumés ayee les termes moyens. Si cette diconstaoce 
et les considérations diverses d'après lesquelles nous ayons rédigé 
nos étals, soit do naissances, soit de décès et de mariages, noiB 
ont entraîné dans un travail long et minutieux, elles ont au 
moins contribué à en assurer Fexactilude, puisqu'il fallait néces- 
sairement retrouver le m^rae total dans les sommes des divers ta- 
bleaux. Dans la première publication que nons fîmes en 1831, nons 
insér&mes diverses tables annaelles dont nous nous absticndroos 
aujourd'hui pour arriver plus vite à notre but; mais nous 
offnrons» en échange , les états de naissances , décès et ma» 
riages par mois» en détruisant toutefois l'inégalité de oenz-cî, 
qui influe sur les calculs et sur les comparaisoDS qu'on en peut 
^re. Enfin nous ayons supputé les nombres proportionnels en 
résultais moyens, afin de représenter» à Taide de courbes» les lois 
qu'offre le mouvement de la population» à la Hayaoe^ sous divers 
as|)ec(s. 
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$ 1. NAISSANCES. 

Tableau des naissances par sexes durasu cinq années. 
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SBUS. 


BLÂKCS. 




1 • 


1829. 


1837. 


1838. 


1838. 


TOVAI.. 


Annf'c 




842 
756 


774 
763 


78& 
786 


830 
838 


866 
8Sf 


4,M0 
3,963 


808,0 
792,4 








1 1,698 








1,630 


8,002 


1,61)0,4 






DE COULEUR. 










911 


878 


8tt& 


797 


4,326 


845,3 




836 


888 


781 


784 




4,024 


804,8 




TOTAVX.. . . 


1,600 


1,749 


1,C50 




1,693 


8,550 


i,r,:,o,o 




3,198 


3»28& 


3^239 


3,307 


3,223 


1C,2Ô3 


3,260.4 



Il résulte de ce lableau que les garçoas nouTeau - nés sonl aux 
fiUes ooflome 

l,019Gà 1 dans les blancs, 

1 ,0.502 à 1 dans 1rs gens de couleur^ 

l^OâSS à i dans la totaiilé, 

Ou> ce qui revient au même» 

50,5 p. 0/0 gafçoBS d 49^5 fiUtt dâttf 168 Uancs, 

51^4 et 48,6 — dans les gens de couleur, 

50,8 — — — — et 4a, 2 — eu lolal. 

Il natt donc proportionncUemeiit plus de garçons qac de filles 
dans les gens de couleur qae dans les blancs. 



tomATioir. 

En comparant les chiffres annuels du lableau qui précède, on 

trouvera fine le rapport des naissances des garçons a celles des 
filles, tant dans les blancs que dans les gens de couleur^ n'a pa& 
été le même dans tooles les anoéet. 



AMimts. 



im 
im 

1827 
1828 
1819 



BLANCS. 



uienwa. 



I 



60,4 

49J 



p.7. 

49,6 » 

60,3 » 
40,8 » 

£0,a » 
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48,4 

ss 



47 » 
47,6 » 
50 » 



Il parait donc que le nombre des filles venues au monde a aug- 
menté proportionaeUcmeat el progreasiTement dans les blancs et 
diminué dans les gens de cookar. 

Si Ton veut eKaminer ce même rapport des naissanoeo dans la 
diTera quarlien elparoiaoes de la Hafane, lea lablea particafièrea 
que noia avooa dieaaéea oonduront à des oomparaisona non 
moiiis carieuaes^ qui, lénnifio à d'aaties que nom mentioDiieroiis 
pins laid , aoit anr lea oondilioiia daa nonveav - Dèa, aoit aor la 
mortalité, pourront produire dearânllats fort importants relatifs k 
rinfluence du luxe ou de la misère , de la moralité ou du délaisse- 
ment, des positions localrs saines ou insalubres^ el à la procréa- 
tion cl à la mortalité des habitants de cette ville. En nous bornant, 
pour le moment, à ceux qui ont trait aux naissances, nous trouve- 
rons sur les tables parliclles les rapports suivants des garçons 
aox filles, dans cbaque paroisse et dans Thospice des enfants trou- 
vée, pour terme moyen dea cinq années obaerréea. 
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PAEOlâSES. 


CHEZ ljg& BLANC». 


CHEZ LES GENS DE 
COULEUfi. 






1 Là 


comnx 


B 1 â l»0S9 




• 


1 ■ 0,900 


» 


1 i o,ns 






1 à 1,031 


9 


1 à 1,U62 






1 à <K847 




1 i 0,3» 




» 


1 A 0,956 


» 


1 i f,00l 




N 


1 a 0,068 


» 


1 à 0,612 




k 


1 à 1,011 


m 


» k 



Il y a i s^élonner vraiment de l'excédant des filles sur les gra- 
vons qu'offrent les paroisses du Saffrann ci deVEspiritu Santo^ tant 
parmi les blancs quo dans la race de couleur. Dans celte dernière 
catégorie, il faut placer aussi la paroisse de Guadaiupc. Dans 
cerlaineB années, cetexcédnnta été ▼raimenl digne de remarque , 
par exemple en 1826, où la proportien «attekit i è 1,6. Qaant 
à l'hospice-des enfants exposés» les années dans lesquelles on a 
observé uft-eicédantdes fiHes sur les gafçons reçus ont élé 
et 1826. 

Qo^on nous permette maintenaat fadqnes obser rations sur tes 
rapports précédennnenl découverts entre lo sexe des nouveau-nés. 

On a remarqué que sous les tropiques , comme en Europe, le chiffre 

des naissances des garçons dépasse celui des filles. Pour apprécier 
ces différeoccs dans des pays di^itincls, il faut réunir les données 
de plusieurs années (1). De quatorze raillions et demi d'observa- 
tions faites en France de ISIT a 1831 , il est résulté que le rap- 
port des naissances des garçons à celles des tilles est de 106,38 à 
1 00. £n comparant les données des départements du Nord à celles 
du Midi» il ne parait pas que le climat exerce la moindre influence 
sur le rapport susmentionné entre les sexes. En comparant 

( I ) \oyei la Physique snuale <lc M . Quel ciel , ouvrage auquel 4Nil éU eauprun- 
tceê U plupart des doonces étnngcret qui «uivent. 
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les données de pajrs a[>parteoant à des climats fort divers, on t 
troavé^ en représentant le nombre des naiflBanoes des filles par 
100, les nombres sniYants poar celles des garçons: Raasîey 108,91 ; 
proirince de Milan, 107,61 ^ Meddenbourg, 108,07; France, 
106,55; Pajs-Bas (Belgique et Hollande), 106,44; profinoe de 
Brandebourg en Pômëranie, 106,27 ; rojanme des Deoz-Siciles, 
106,18; monarcbie antrichlenoe, 106,10; Siiésie et Saxe, 
1 06,05 ; Étals prassiens, en totalité, 105,94 ; WestpbaEe et grand- 
duché dn Rbin , 105,86 ; royaume de Wurtemberg, 105,69; 
Prusse oricDlale et (luchè de Posen, 105,66-, royaume de Bo- 
hême, 105,38; (ira II de-Bretagne, 10*,75 ; Suède, 10i,6->; 
moyenne pour rEurojU', 106,00. T a Havane oiïre le rapport de 
103,25 à 100 pour ks naissauces de garrons et delillcs, ce qui a 
pu porter à croire, comme Pont pensé quelques voyageurs, que 
les climats cbaads sont plus favorables à la naissance des filles. 
Maïs, ponrpoaroir pronfer ce résultat, il faudrait un plus grand 
nombre de renseignements relatifs ans antres pays intertropicaux. 
Les observations recoeillies an cap de Bonne-Espéranoe , depnis 
1813 juqa^en 18S0, donnent, pour les naissances de garçons 
et de filles de race blanche, le rapport de 07,2 à 100, et, ponr les 
nègres esclaves, celai de 103,0 à 100 , lequel pent servir à confir- 
mer ce qui précède. En considérant à part dans les naissances re- 
cueillies à la Havane celles des blancs et celles des gens de cou- 
leur, ou obtienl pour les premières la proportion (1( 101 ,9 à 100, 
et pour les secondes celle de 105 à 100, ce qui cuaiii mc t^ucore le 
résultat oIjU mi au ca[) de Bonnc-Kspèrancc , où les naissances de 
filles sont plus nombreuses proportionnellemcat chez les bbocs 
que chez les esclaves. Nous ne perdrons pas de vue cette donnée 
qoand il sera question de la mortalité des sexes. 

Noos espérions découvrir, dans on ouvrage publié par notre 
savant ami M. Morean de Jonnès, sur Veteiaoage toUnnieU, quel- 
ques renseignements à citer snr les lois qu'offrent les nnissanoes 
des garçons et celles des filles dans les colonies françaises, mais 
nous avons regretté de n'j trouver que les totaux des naissanoes, 
qui pourront seulement nous servir plus tard quand nous Iraite- 
torons du iuouvemeut de la population de couleur , libre et 
enclave. 
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5 2. RAPPOIT O&S LEGITIME!» AUX iLLkblllMfiâ. 

Passadi (le la considération des sexes cniro Uts iiouveau-nr s, à 
celle f!o la légitimité ou de rillégilimite , dous avOBft dressé Fétal 
iBivanl pour lei cinq années da même liuira : 



TMiou âm MÎMffieci légiimei $t iUéffiiiÊm par $exti. 



CUMI. 




BLANCS. 








1827. 






TOTiCX . 


Année 1 




h" 

I.IOÎ 


1,088 


1,089 


1,094 


1,109 




1 

1,'>8G,4 


Ul^^times .... 


496 




491 


604 


&21 


2,W0 


614,0 


Tvtàm 




1,S36 


1,&80 




1.630 


8,002 


1,600,4 




DB COOLBCR. 


L^dfMi 




«16 


510 


&14 


519 


5,781 


65C,2 


iUegitiiscs .... 


1,018 


1,113 


1,129 


i,ii& 


1,074 


6,469 


1,093,8 




l,6f)0 


1,749 


1,G&9 


l,64i 




8,260 


1,660,0 




1,108 


3,S8S 


3,Î39 


1^ 




16,162 


MS0,4 



Il eo réralte> en comparant les termes mojens que donocnt ces 
cinq années, que le rapport des enfants légitimes aux illégitimes 
est de 

a^lft à i pw les blancs, 

0,50 pour ceux de conleor, 

1,08 — ponr le total; 

C'est-à-dire, en établissant la comparaison par centièmes, 
comme nous Tafons déjà fait pour les sexes. 
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G7;8 p. 0/0 légitimes, et 32,2 p. 0/0 illégitimes daos les blancs» 

33,7 M — — — et 66,3 dans ceux de oooieur^ 

50,5 » et 49,5 pour le total. 

Ce dernier chiffre correspond , comme nous venons de le dire , 
à 1,02 légitime par chaque illégitime , soit vn nombre presque 
égal Aucune capitale^ wiui6 nation d'Earope n'offre nn rèanllat 
semblable. En Fiance, on compte i 4,3 en&nts légitimes perdiaqiie 
illégitime. Dans le royaume de Kaples, 20,6; en Proise, 19,1 ; 
en Westphalie 11,4; dans quelques nUes de ce fojaume 4^6; à 
Berlin , 6,7 ; à Paris, S,8. Il est isdle de piéroir les conséquences 
que produira, dans les liens sociaux et de famille, un nombre 
aussi considérable d'individus qu'en offre la Havane (et qui est 
probablement égal dans toute l'Ile) soustrait à l'influence bien- 
faisante du mariage. 

En comparant les léfi^itimes et les illégitimes nés dans chaque 
période de cinq ans, tant dans la caste blanche que dans celle de 
couleur, nous trouvons les proportions suivantes : 



A2INÉK& 


BI.A1IG6. 


GEirS DB OOOLtUR. 


182â 


2.22 1 




0,57 1 


ISfS 


2/W 1 




0,M 1 


\%n 


S,tl 1 




0,IT 1 


1828 


1,93 I 




0,48 1 


1829 


2,13 1 




e.48 1 



D'où l'on peut conclure que la démoralisation dana cette partis 
augmente plnlOt qu'elle ne diminue parmi les gens de couleur. 

En consultant les étals particuliefs des paroisses de la Havane, 
nous avons trouvé que les naissances légitimes n'étaient pas, dans 
chacune, avee les îllégilimes dans la même proportion* 
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Les iégitimes ânm la race biancbe soDt aax illégitimofi 
Dans celle da Sa grario comme 5»5 : 1 
Dans celle de Gaadalape — 4^9 : i 
DaoscelledePEspiritaSaDlo 4,4 : 1 
Dansoelle de Sasto Angel ^ S^S : f 
Duw edle de JesiiB Blaria — : 1 
Dans ceUede SentoGrislo — M : t 

Parmi les geos de couleur : 

Danfrcelle de Jesos Maria — 0«S9 : f 
Han» odle deGoadakpe ' t 

Bani ceUe da Sagrario 0,5S : 1 
DaDfloelledePEspiritaSaiilo-«-0,49 : t 

Dans celle de Santo Cristo — 0,40 : 1 
Dans celle de Santo Aogel — 0^36 : 1 

Par CCS coujparaîsoDs ou découvre combien le degré de ri- 
chesse et de bien-être des familles peut influer sur les mœurs publi- 
(jucs et privées. Lrs dihtricts de Santo Angcl , de Sanfo Crîslo et 
de Jésus Maria ^ qui réunissent le plus grand nombre de iamilies 
blaocbea nécessiteuses , fiont aussi ceux qui offrent le plus 
grand nombre de naissances illégitimes. CSeux de la Cathédrale > 
de r£spirila Santo el de ia Salad priieateiil do résultat coDtraira. 
Dans les gens de oonlear du district de Jésus Maria, qui ren- 
ferme beaucoup, de familles aisées de cette classe > la propoclioD 
est fiiTorahle au naîssancealégilîmes» comme dans ceux de la 
Saiud et de la Cathédrale^ taudis que le contraire a lieu dans ceux 
de Santo Angel et de Santo Cristo. Le genre de Tic 9 la natufe 
des professions et des métiers qu'exercent les habitants et beau- 
coup d'autres données semblables doivent éircpris eu considéra- 
lion pour établir ces calculs avec plus de certitude. 

JJ Annuaire du bureau (Ie.<^ longitudes ài' France, M. Hoffmao 
en Prusse, M. Hassel en Westphalie, et ensuite M. Prévost (i) 
à Genève et M. Poisson à Paris» ont publié de semblables compa- 
raisons sur tes noa?ean-nés> garçons et filles, légitimes et ill^- 
times^ et leurs observations, jointes à celles d'antres ssTants, 
ont prouvé que les naissances masculines sont en plus grand 
nombro que les féminines. Tout porte fc croire que quelques 

( I ) De l e/Jct de la U-^iiinùt6 iui In proportÙMdesiitùêMiKes de différwU «CM*, 
(bibliothèque unÎTcrscUe, octobre iSsg.) 
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causes physiologiques inflaent sur la reprodaetion de ces phéno- 
mènes si universelicmeot observés. Le temps découvrira peal-ètre 
ces causes comme les expériences de M. Girou de Buzareiagucs 
uni démontre celles qui détermine ni, dans quelques espèces d'ani- 
maux, le sexe de leur prog-énitorc (1). 

En outre, comme l'observe M. Prévost dans le mémoiro eik 
question j les naissances humaines pcéseotent des résultats qui nous 
paraissent dépendre d'une cause puranenl naturelle et physiolo- 
gique, et qu'on doit sans iloiile attribuer aux institutions sociales 
qui régissent noCra espèce. 

D y a douie ans qu'on a piooTé en France, et, éapaa, dans quel- 
ques autres pays, que les naissances légitimes donnent un océdant 
de garçons de beaucoup supérieur à celui qu'offrent les naissances 
illégitimes (2). En représentant par 100 le nombre des naissances 
féminines, soit légitimes, suit illégitimes, on a oLienu, pour repré- 
senter les naissances masculines de l'une etdeTaulre condition, les 
nombres 106,69 et 104,7i, ré^ullats des relevés suivants : dans 
la monarchie autrichienne, 106,15 et I0i,32; dans la monar- 
chie prussienne, 106,17 et 102,89 j dans la Suède, 104,73 et 
103,12; en Wurtemberg, 105,97 et 103,54} en Bohème, 
105,65 et 100^44 ; dans la provinoede Milan» 107,79 et 102^30; 
dans la Prusse orientale et k Posen, 105,81 et 103,60; dans le 
Brandebourg et la Pomèranie, 106,65 et 103^42; dans la 
Sîlésie et la Saxe, 106,30 et 103,27; en Westphalie et dans le 
duché du Bas-Rhin, 106,07 et 101,55. En compulsant les don- 
nées fournies par différentes rilles, on a des résultats moins po- 
sitifs en faveur des naissances masculines légitimes comparées aux 
illégitimes (3). M. Poisson a démonirc que le rapport des nais- 
sances masculines aux féminines, dans les illégitimes, s'éloigne de 
la loi observée en France, car il a trouvé qu'il était comme 21 à 
20 au lieu de 16 à 15. M. Mathieu a découvert des résultats 
semblables (4). M. Bahbage a réuni les nombres snÎTants qui les 

(t) Mémoire de M. le chevalier Girou de Buzaretngues , lu à TAcadémie ro^aJe 
des sciences de Paris , en arril 18*7 et inprimë dans le lome XI des Amttdcs des 
sciencoi naturelles, Paris. 

(«) Zefier..... on proporlMNMfe mtmber^births of the fwo mstm. De H. Bel>- 
bage , citée par H. PrëTWt. 

(3) Voir M. Quctclct, nuTragecîtc; et fiicke* , Zmttmgjur dâê gùnummie 
tlical veston, /rviales tl hy giène , ortoî)re i83a. 

(4) yl/muaiic du bureau dc$ imgitudcs. Mcmoirc» «Ici Acadunîe dc««cieoce$, 
tomt IX. 
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confirmeal : pour la France, 106,57 et 104,84; pour Naplcs, 
104,52 et 103,67 j pour la Presse, 106,09 et 102,78 j pour la 
Westphalie, 104,71 et 100>39i pour Montpellier « 107,07 ei 
100,81. 

L'état suivant nous foornit des nfporls eemblableft po«r la po- 
pslalioa de la Uavane. 



ToMaoïi dM iMîifaiicif UgiUmëê «I tUigiiiÊÊêÊpar «mf . 



1 ClAMB. 




BLANCS. 






r 1 




18^7. 


18Î8. 


1829. 


TOTAL. 


Année 
moyen». 




Ubaculin. 
Fëimma. 


673 
5S9 


627 
61 1 


666 
523 


663 
531 


660 
659 


2,779 
2,653 


666,8 

6ao,6 


1 

1 


Masculin. 

' Féminin. 


16a 

m 


247 

ibl 




l'G7 
^'J7 


259 

2(12 


1,261 

1,309 


252,2 

?r,i,8 










DE COULEUR. 




L^itiiscs. 


MiteuUii. ' 

Féminin. 


SS9 

301 


iSl 

396 


J73 
257 


273 
261 


260 
259 


1,407 
1,373 


SS1,4 

274,6 




Masculin. 
1 Féminin. 


494 

r 


690 
643 


605 

52 i 


592 

523 


637 

537 


2,818 

2,651 


563,6 
630,2 



n résolle que, sur 100 naissances légitimea de blancs, il y en a 
51 ,1 5 de garçons et 48,85 de filles , et, sor nn nombre égal de nais» 
sancea ffllègilinies, 49 mascalines et 51 fèmiBines. Dans les nais- 
sincea de gens de coolenr, on compte, sar 100 légitimea, 50,61 
garçons et 49,39 filles, et, snr 100 illégilimes, 51,5â mascolines 
et 48,48 féminines. En comparant les totaux, il en résulte dans 
les légitimes 50,97 garçons et 49,03 filles, et dans les illégitimes 
50,75 garçons et 49,25 filles. Ces chiffres correspondent aux 
proportions suivantes , en représentant par 100 le nombre des 
naissances féminines daus chaque classe : dans les biancs, mascu- 
lines légitimes loi, 7, illégitimes 9ti,3 ; dans les gens de cou- 
leur, 102,5 et 106,2; et, dans les totaux, 104 pour les garçons 
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légitimes et 103,3 pour les illégitimes. On voit que k loi qaiélaliitt 
que les uais&aoces niascuUncs illégitimes sont proporlioancUc- 
mcnt moindres qae les légitimes s'observe aussi à la Havane, 
quoique avec une légère exception, dans les gens de conleor. Les 
observations <ie M. Girou de Buzareingues , tendront à démontrer 
que les oaissanccs provenant d'unions d'individus dont les occo- 
pations développent let qualités physiques donoealpios de garçons 
qae celles des penonnee doot les trayaax toerYenl les forces, 
et qu'elles ponniient servir pentrélre à expliquer Paberratiott 
mentionnée queprésentent les naissances illégitimes msscnliMS des 
gens de couleur, plus nombreuses que les nsissanoes Ugiltniesde 
U même caste (1). 

On a Toulu expliquer ces diverses proportions que les sexes 
présentent dans les naissances à l'aide de diverses considérations, 
les unes physiques , il'auUcb sociales. L*'upîuiufl de M. de Buza- 
reingues est combattue par celle de M. Bickcs, suivant laquelle ce 
serait dans le sang des populations ou dans la constitution cl la 
race que résideraient les lorces ou les causes qui déterminent la 
production de beaucoup de garçons, sans qu'aucune influence 
soit exercée sur la proportion respectiTe ni par les institutions d- 
viles et politiques^ ni par les mœurs , ni par les oceupatîona, ni 
par le genre de vie» la richesse > la pauvreté, etc. Le professeur 
Uosacker a recherché en Allemagne l'influence de l'âge des pères 
sur les natssancesmasculines et féminines. M. Prévost» de Genève, 
s'efforce de trouver l'explication de la prépondérance des pre* 
mières» particulièrement en ce qui concerne les naissances légi- 
times» dans la préférence accordée par les pères anx garçons et 
dans le désir de perpétuer par eux la fyuiilie. Dans son opinion, 
le nombre des naissauces niasculines devient plus considérable, 
|>arce que la tendance à continuer la procréation diminue à me- 
sure que les mariapc^ adeij.'^iicnt ce but. Cette opinion, pour ac- 
<iuérir uu degré sutiisant de probabilité , aurait b^ia d'être ap- 
puyée sur un nombre de faits beaucoup plus considérable que 
celui qu'on nous offre» elil faudrait de plus avoir soin de signa- 
ler à part ceux qui appartiennent aux villes et aux campagnes» 

( I ) Ceux qui drfiirail voir oo phâi«niièoe des nsiiiSBCOT mitcnline» exc^daat 

li s remininc; , soumis au calcul des probabilite's , peuvent lire les mënioircs de 
M. l'rcvosl, de Gcucve, Jans le numéro il'oclobre de la Bibliothèque unii-ei selle . 
« eux de M. Poisson dan» le neuv uiue voiiuDC des mémoires de rAcademic ruj>ak 
des seienc^ de Paris et l« iom» XL dtt Amudât dt cfttmjr. 
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wx peuples cbiliste chei le«|iieU la préTOjance da mariage est 
grande, et aux nations plongées dans rîgnorance, mais résignées à 
leur sort, c( qui ne font pas entrer dans leurs calculs cconomiqaes 
rimmor allié et réguïsme. 

In/tuenct da misons. 

Des dowiies rtanles nous permeUent de dédain certaines cou* 
sèqoenoes des phénomènes imporlanis qa'ofiire la procréation de 
i'eipèoe bomslne dans les différentes saisons, piiénomènes qni 
présenteront quelques faits nonreanz pour le paj s oii les obserra» 
tioDs ont été faites. Josqn'à présent « on n'avait tfoofé Poecasbn 
do les étudier que dans quelques régions de rEuropeoû les lois du 
climat sont bien connues el dèlerminces en quatre périodes ou 
époques, dont deux , celle d^hiyer et celle d'été, ne manquent 
jamais d'offrir des caractères éminemment marqués et des consé- 
quences constantes sur la vie el l'existence des élres. Mais il y 
manquait des données pour les pajrs situés entre les tropiques^ 
dans ces latitudes prifi^gièes du globe, où l'existence des animaux 
et des plantes se trouve constamment soumbe an principe 
exdtant d*«ctiiité qoi j domine, mns donner lien à aucnn repoc, à 
aneane sospeMion dans les fonctions apparentes ipà, en Europe, 
donnent altematirement à la physionomie de la nature les signes, 
soit de la ▼iguenr et de Pénergie, soit de la léthargie ou de 
la mort. 11 était donc important d'examiner Pinfloence que, dans 
la plus esbciuiclle des fonctions de Tespéce, exerce la TÎlalilé 
permanente des tropiques, plus ou moins modifiée par la ehalcur 
cl par l'humidiU', mais jamais privée d'activité et d'énergie. A la 
fiti <lo (c chapitre on trouvera ie résumé des données qoi serviront 
de base à ces observations. 

Les chiffires, pris tels que les présente celte table, pourraient 
donner naissance h qnekpMS erreurs. Pour éviter ces erreorsi il est 
nécesseire de soumettre les nombres à une légère correction pio?e- 
nant de la dorée diverse des mois. On remarquera en même temps 
que les nombres absolus ne donnent pas une idée suffisamment 
claire de leur Talenr respective et ne se prêtent pas toujours égale- 
ment aux comparaisons que nous aurons à faire dans le cours de 
ce chapitre. Enfin ces comparaisons ne pourraient pas nçus con- 
duire à des résultats positifs, si nous nous proposions de déter- 
miner la loi que suivent les naissances sans remonter au phéno- 
mène essentiel qoi les euianle. Pour toutes ces raisons, nous 
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avons dressé un tableau des conceptions mensuelles à la Havane, 
en corrigeant les nombres ainsi que l'exige une cgalilo supjxisôe de 
mois, et nous avons fait remonter nos calculs aux nombres pro- 
portion acis qui correspondent à la concepiion dans chaque mois, eo 
supposant représentée par TuDÏté la conception moyenne aonuelie, 
Ponr aider davantage à PinteUigence des lois qu'offre le moare- 
mesl de la population à laHavaDe» nous adoptons la méthode de 
les reprèseofer à Taide de combes, à liaslar de celles qn'a eoft- 
slmites notte aaTant ami M. Qnetelet et ^ nous mm ansi pié- 
oèdemmeBt suiries po«r npréatnter les km du diinat. 

LestaUes ainsi dressées et les courbes trasèes de cette nanière, 
il devient facile de procéder à an certain Bonbie de coai|inraiBons 
sur les phénomènes que présente la eonception de l'espèce homaîne 
à la Havane, soit dans les deux castes qui composent sa popaiàtion, 
soit dans les sexes de chacune d'elles. 

Nous considérons d'abord les lois que la conception générale 
présentedans celle ville, abstraction faîLe des castes cl des sexes. 
courbe qui les représente indique que les mois les plus favorables 
à la procréation de l'espèce sont ceux de décembre, janTÎar, ftvrier, 
mars et novembre, et les moins favorables ceux de juin , mai , 
août) juillet, septembre, aTril et octobre. Ge denier meia pank 
représenter les conditions néoemaires à la con c e p tio n mojenne. 
Depnis cette époqoe jos^^sn mars, la coorbe ofire des ondoIaiiMs 
favorables , lesquelles descendent ensuite dans les moia d'M 
an dessous de la ligne de la conception moyenne. Noua ponvom 
donc croire q«*en ^néral les meis de la saison froide , caractérisés 
à la Havane par une température n'excédant pas 29 degrés 
centésimaux et ne baissanl pas au dessous de 10, et {me la rareté 
des pluies , sont plus avantajsreux à la génératiou que ceux d'été, 
dans Itîsquels rhumidilé est c\ce<;sive et où le mercure est stalion- 
naircdans le thermomètre centigrade entre 20** et 32". tn jetant 
un coup d'œil sor la tabledes lois oem|ttrées, on peal reconnaître 
aisément la marche invene que suivent les conceptimia et les 
températures moyennes mensuelles avec de très légères osdllntiosM. 

Il résulte des observations de notre ami M. Villemé qu'en 
France les mois les plus farombles à la conception humaine août 
ceux de mai, juin , juillet , aoàt et mars, un presque tous ceux 
qui correspondent à la période comprise entre le solstice d*hffer 
et l'équinoxe du printemps^ c'est à dire pendant que le soleil s'ap- 
proche de Pbémisphére nord et s'élève sur l'horizon. Ce fait semble 
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iu cliquer Pinflaencc de la lamière et de la chaleur sur le désir de 
la [inip;ii:a!ion. Quant aux mois qui lui sont le moins favorables, 
il parait que ee devraient être, d'après cette tèg\c, ceux dans les- 
quels le soleil s'approche le plus de Thorizon , ou ceux d'hiver | 
mais U s observations de Paulcur cité prouvent qu'en France 
Tépoquc des moindres conceptions est PautomM, Miton dans 
laquelle les romisanto manifestent leur plus grande ardear* 

En Belgiq«e^ MÛTant les données recueillies par M. Qaatelat (1)^ 
les plus fortes oonoeplions ont lien dans les mois de mai, juin, 
jniUet» ayril etmam, et les moindres en octobre, seplembie, no- 
Tembve et aoAt. On a remarqué qne dans ce pajs l'infloence des 
saisons est plus prononcée dans les campagnes que dans les villes, 
ce qui doit être, car il j a ici plus de moyens de se mettre à l'abri 
des yanatioDS de la température qu'à Pexlcrieur. 

Des travaux du conseil de la ville de Nantes (2) il lésullo que 
là aussi les mois d'ëté sont beaucoup plus favorables à la p'énéra- 
lion que ceux d'hiver , puisqu'on novembre, décembre, janvier 
et février, 776 enfants seulement furent conçus, et qu'en join, 
juillet, août et septembre, ce nombre s^éleva h 9\0. 

La commission de statistique soédoise (3) a dédoit des données 
amart en ant aox deu lostrci, on espaces de cinq ans, de 1816 à 
18SI5, qne le mois de septembre était le pins fécond en naissaDcesi 
et celui de juin le moins fécond; c^est-à-din que celui de dé» 
oembre était le plus fiiTorable à la conception, at cefaii de mars le 
moins faToraUe* La seconde donnée se rapproche de ee qui a été 
observé en France; la première cébicide avec ce qu'offre la Ha- 
vane. €eltedffiérence doit procéder de Taltération qu'exercent les 
institutions et les mœurs sur la loi véritable que la nature tend à 
suivre en Europe. Pour ta plus grande exactitude et la plus par- 
faite facilité des conséquences, il aurait fallu présenter séparément 
les observations de chaque quartier, et, en particulier, celles des 
cantons ruraux et des villes, comme Ta fait M. Quetelel. 

Ces observations, celles du professeur M. Vanswiden, de Tu- 
rin , celles de M. fialbi et d'autres, démontrent , comme la dit 
M. Villermé» « l'influence, soit directe, soit indirecte, delà révu^ 
« IntioB tnmieUe de la tene autour du sokil, des grandes Taria* 

(i ) Voir k PhjTêiqué toàalô citée ; ka Wnotras d« PAeidémit de Brazdki et 

la Correspondance mathémiuique et physique du nu* me auteur. 
(») Nantes, iroprîmcrie de Mcllincl-M.iT.issis, i8»6. 
(S) Revue encyclopédique f février 183g. 
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« laines coDSlitutions mclcorologiqaes sur les eoBceptîoDS. » On 
atteodail la confirmalion de ces remarques et elle a été donnée 
satisfaisante par les faits réuuis dans la république de Bacnos- 
Âjres, où les plus nombreuses conceptions ont lieu aux mob 
d'octobre, novembre et décembre, qui sont là ceux d'élé, et les 
moindres en avril elaoùt> qui sont les mois d^hivcr. Entre les tro- 
piipies, les obsemlions faitei k U Havane démontrent que les 
exoiftde cbaleor ne sont pas propices à la génération^ et ceiks 
^ ont été faites an nord et an sud des tropiques pronvest ansn 
que les excès da froid ne M sont pas favonables ; résultat analogiie 
h odni qo*oa a obtenn en comparant rinlkienoe des dîfor» dwwls 
snrh fécondité de l'espèce hniiioine(l)* Ces observntions noua dè- 
moiitrcnt que, mène dans l*élat de dTÎlisatîniy on sent dèf* la 
puissante influence qui opère plus direcleinent et pi» impérieuse- 
ment sur tous Ici» [)bcuûmèoe8 de la vie des animaux et des plantes. 

En nous arrêtant maintenant à considérer les diverses ixiurbcs 
que repri'f'entent Paugmenlation et la diminution mensuelle des 
conceptions daus les casies el les sexes, nous pouvons remar- 
quer qodques perturbations dans la loi générale indiquée. La 
courbe des conceptions blancbes, après avoir descendu régu- 
lièrement dn mois de janvier À celni d'avril» ensnite se détourne» 
tonjours dans la ligne moyenne , josqu^au mob de novembre , 
dans lei^el elle monte au maximum. La conibe des concep- 
tions des goM de couleur oDGrirait «ne plos grande régularité, en 
analogie avec la lot générale^ sans la forte onddotion qui l'intef- 
fompt au mob de mars. En examinant les coftrbea des ooncfp» 
tions par sexes, on observe que cette ondulation dans la caslede 
couleur , m mars, provient en plus grande partie des filles que dm 
ga^ôns, cl que d'elle aussi dépend l'autre ondulation qu'on peot 
avoir aperçue au mois de juillet. Dans le môme mois, on en remar- 
que aussi une fort notable dans la courbe des conceptions fémi- 
nines, tandis que, dans les courbes masculines de Tune et Tautre 
castOy la perturbation se faitsentir en mai ou deux mois auparavant. 
La grande déviation > jusqu'aux moindres conceptions qu*oCûre 
la courbe des blancs au mois d'octobre, provient de celles des gar- 

(t) Voir Touvrage de M. Quetelet susroentionoé , les Elcmcnis de iiausuqm 
médicale de Ha^vkins, Loodre*, 1829; la BibUoAèqtut de Gmève, iS33 j /Sis Âm- 
nakM des «deiM«« naturtUcê , Parlt, décembre iStS, etc. 
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çODSel non de celles des filles qui, dacs cv nvn>, s'i'lèvrnt jusqu'au 
mainDunij quoique descendant bientôt de la mojeorK au mois 
de novembre pour ooutinuor à monter ensuite. Dans ccUc 
pirtie^ on imTe vue notable symétrie dans les courbes corres- 
pondant MU conceptions des fille» blanches et des garçona de 
conlenr. 

En deacendant mainlenani à Texamen d'autres délaila qui se rat- 
tachent anx eonaidérations qui nous occupent et en étudiant les 
tableaux et les courbes qui eiprîment la Id que suivent les oonoe|h 
tiens légilimeset les illégitimes, noosIrouTerons quelles sont celles 

d^entre elles qui causent les ondulations et les perturbations dans la 
loi générale et naturelle découYcrio dans le principe. En commcD- 
çant parla race blanche, nous voyons que la courbe des conceptions 
légitimes offre, en juillet, une perlurbation occasionnée par les 
fiUea^ et que les deux oscillations que préseolenl les illégitimes, en 
maietea septembre, proviennentdes conceptions masculines. Bêla- 
tivement à celles de couleur, les légitimes offrent de notables dimi- 
notions en join et en septembre, et une ascension rapide en juillet 
etenaoût, laqoeUe provient dcsconoeptions féminines, ainsi que lu 
m iii mB"» qu'atteignent en mars les conceptions iU^itvmes de la 
même easte. En considérant i part les courbes de celles^ et des 
légitimes appartenant aux dnox castes» on remarque, dans celle 
qui est relative aux secondes, c'est à dire aux conceptions légi- 
times, la môme régularité, troublée, en juin, par une ondulation 
que nous offre la courbe des coneep lion s féminines blanches, et 
par deux perturbations que nous préscnle la courbe des illégi- 
tîmeseo général, en mars et en septembre, provenaiil d uoe aug- 
mentation, la première dans \(^ conceptions féminines des gens 
de couleur, et la seconde dans les masculines des blancs. En géné- 
ral, il pantt exister nue cause qui tend à accroître les conceptions 
illégitimes anx mois do mars et de septembre, surtout dans la 
iice blanche; et cette obsenration est complètement conGrmée 
par la combe irrégnliére des conceptions iUégitîmes d*enlan(s 
blancs y formée par les expositions à Phôpital ées enfants trouvés, 
qid offre anasl ses deni maximums aux mêmes mois , et une autre 
ondulation d'accroissement, an mois de mai, que présente aussi la 
courbe de conceptions illégitimes des blancs, formée par les don- 
nées générales de toutes les paroisses. 

Le tableau suivaul indique les cxposiLiuus mensuelles faites à 
rhOj^tal des enfants trouvés durant cinq ans. 
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VOFULATtON. 



MO» DES 



CHimBS 



COHCKl-TlOaS. 



Janvier. 
Février , 

Mars. . . . 
Avril... 



Juin 

JiiiUel.... 

Adftt 

Septembre. 
Octobre. . . 
Novembre. 
Décembre,. 



Totaux 



KXrOSITIONS. 



Octobre.... 
Novembre.! 
Déoenbre.. 

Janvier . . . . 
Février.... 

Mars , 

Avril , 

Mai 

Juio 

Juillet 

Aoftl 

Septembre . 



MoTEKRBS MSKaCSLLSS. 



MO 
600 

585 
430 
6S& 

470 
460 
450 
610 
450 
53i> 
445 



C,!55 



510 



rROPOIlTIOSKU.8. 



1,0& 

i.t* 

0,82 

M« 

O.ÎK» 
0,88 
l,SO 

0, gg 

1, û£» 
0,88 



12,00 



1,00 



En jetant un dernîor coup d'ceil sur la coiirbe qoe npréfienie la 
loi doi conceptions en général I la Havane, on pentdîreqae la pre- 
mière pertarbation de mars provient d^ane augmentation dans les 

conceptions féminines illégilimcs; celle de juin, d*an accroisse- 
ment dans les conceptions f( mi uines légitimes 3 et qnc les autres 
perlorbalions partielles de masculines illégitimes de blancs, en mai 
et en septembre^ de masculines léjcn limes de couleur, en avril et 
eu octobre, etc., se compensent soltisamiiieat pour ne point appa- 
raître ilans la courbe f^ênêrale. 

On pourrait faire d'autres nombrenses observations snggéiéei 
par l'aspect de ces lignes, mais nons croyons devoir les omettre, 
floit parce qu'elles sont à la portée de tont le monde» foil puce 
qu'elles correspondent à des phénomènes dont il ne naos eat pas 
donné d'expliquer la eause. Quand les observations seront .pins 
générales, plus nomlneuses, et qu'eUes pourront fo ptésonter 
unies à d'autres, variées, sur l'élat de moralité des ftnJIki^ I» 
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époques de fêtes et de rqoaissances publiques, les coalnmes des 
pajs, etc.^ on poorra elois déduire de plus importantes oonsèqnenees 
des étémeitts statisliqaesqa'on réunit en ce moment. Quoi qu'il en 
soit, il est facile de reconnaître déjà Tavanlage qu'offrira, pour 
arriver facilement aux premières, le système ^fraphique que nous 
Dous sommes décidé à adopter pour represeuler les st'couds dans cet 
oavrage. 

De ta moftaUté» 

Jamais lesconséquences<iii\ »n déduira do Péludede lamortalîtèdc 
rcspt'ce humaine dans un llt u cliHcrmino de la terre neseroQtassez 
utiles et assez applicables, tant qu on n'examinera pas ce lieu sous 
les divers rapports du sexe, de Tâge, du climat et des saisons. D'or* 
dimdie^ ot il n'y a pas longtemps encore, TattentiondessaTants ne 
dépassait point, an plus favorable, la premièie ou la seconde con- 
sidératîoB, et encore n'existe-t-il qne très-peu d'obserrations rèn- 
nies. Qnantàla troirième, il n*ea était nnllement question. Peut-être 
fant-il «ttrilner cet onîMi à ce que, ce genre de travail étant des- 
tiné eoamoninéniCBt è Isr formation des tables de mortalité qni sont 
Bécessaîres aux compagnies d'assurances sur la yie, on s'attachait 
de préférence à la réunion des données dont elles avaient besoin. 
Cependant il ne laui pas perdre de vue que l'exactitude de ces ta- 
bles se coulirme d'onc manière générale par les données relatives 
aux deux sexes et qu'elles ne doivent pas être dressées séparément 
pour chacun. 

Les données que nous avons réunies à la Havane nous permet- 
teni d'entreprendre l'examen des lois de la mortalité sous les di- 
vers points de vue indiquée. Par conséquent, les résultats qu'on 
en déduira, s'ils ne peuvent pas être appliqués avec une confiance 
absolue, parce qu'îb n'embrassent qu'une population et une période 
d'une étendue insniBsante, fonmiront an moins quelques étémenls 
qui pourront être comparés avec ceux qu'on aura ditenus diantre 
part, kn reste, comme cens ifuenous allons présenter appartien- 
nent à un pays et à un peuple placés dans des circonstances for 
différentes de celles où se trouve l'Europe, la connaissance pourra 
en être de quelque utilité pour la science. 

Nous avons réuni, en divers états, les données numériques qui 
ont servi de base à notre travail et qui présentent la mortalité de 
la Havane durant les cinq années qui se sont écoulées de 1825 à 
1829, sous ks difiéfents aspects de caste, sexe, &ge des morts et 
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mois de Tannée où ils onl cessé de vivre. Pour rendre ces résul- 
tats faciles à comparer^ nous les avons rapprochés de nombres 
proportionnels, représentant, par lunilé, la mortalité moyenne 
annuelle dans chaque caste , sexe ou Age , toutes les fois que nous 
nous sommes proposé d'eludier les oscillations que la mort offre 
dans les diverses saisons, en supposant les mois d'égale dar<5e et 
en calculant par parties d*un nombre fixe, qui est 100, la mor- 
talité dans les divers âges des individus de chaque caste et de chaque 
leie. Nous procéderons, dans notre examen de ta mortalité, d'ooe 
manière semblable à celle que nousavons suivie pour découvrir le<^ 
lois de la conception , c^est à dire en étudiant d'abord la loi génè- 
mliiqa^olfrel'eiifleiiibley et descendaDl ensuite à la considérer dans 
les dîntenles parties qui la compOMOt et dans les époques dis- 
tinctes de la vie. 

Les mon les moins fiiToinbles à Peiistenee humaine paraissent 
•êtiet à la Havane , lesmois de mars, février et janvier^ qoi sont an 
nombre de ceux qui se présentent favorables à la génération. 
Les plos favorables on de moindre mortalité sont ceux de no- 
Tembre , décembre, juin et septembre , dont qaelqnea*iin8 of&ent 
également on petit nombre de conceptions. Les courbes de la 
morlalité, soit totale, soil relative à une caste on à nn sexe, tcn- 
doat à descendre dans les mois d'été et à monter dans ceux d'hiver, 
de manière que, généralement parlant, on pourrait dire qu'à 
la Havane la première saison e&t plus favorable à la vie que la se - 
conde, roîiime cela arrive aussi en Europe. Ms'is, en Europe, la 
courbe des mortalités offre une régularité qui ne caractérise pas 
celle de la Havane ; les causes locales ne produisent, dans nos 
climats, d'autre effet que de transporter le maximum à un antre 
mois de riiîver ou de Pautomne, tandis qu'à la Havane ^ soit 
que Ton considère la courbe générale, soit qu*on étudie les ooor> 
bes partielles, on aperçoit toujours, dans toutes, une tendance ft 
nn second maiimum de mortalité dans les mois d'été, produisant 
dans le cours de la ligne une déviation subite. Il en léaiille qa*il 
doit être intéressant de remonter à la reGbefche de la manière doat 
arrive cette perturbation et des causes qui peuvent la p r odu i re. 
Fènr cda, il font considérer les lois de la mortalité dans les easics 
et dans les sexes : nous allons nous en occuper. 

La courbe qui représente la mortalité des blancs se priaente 
pleine d^ondulations si marquées , qu'à elles seules on pourrsit 
attribuer les plus uoLabie:» de la courbe de la mortalité geucrale. 
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GflUès deshoauMi et des fbniiies ée la même race iont pareilles 

dans le coors ^esmois de février, mars^ avril, mai, septembre, 
octobre ni novembre, et inverses dans ceux de décembre, janvier, 
joia, juillet et aoûL A nusure que, dans les mois extrêmes 
de l^annëe , la mortalité des blaucs descend jusqu^à la ligne 
moyenne, celle d(» femmes de mémo couleur iiionte, cl ce qui, dans 
les premiers, est une tendance au maximum depuis juin, est, chez 
les secondes, une propoitioo marqaée ao miDimum ; elles ne préseo* 
teni même leur second maximum jusqu^en août. Quant à celui-ci , 
il eit si prononcé dans la courbe des hommes , quMI excède celui 
des UMMS de ffefrier et janvier dont nous avons parlé dans la courbe 
générale^ en sorte que nous pouvons croire que la grande aug- 
mentation qu'éprouve la mortalité à celle époque est occasionnée 
par les hommes blancs. 

Ce fait se confirme et s'explique à nn certain point, si Ton re- 
c nrt à la mortalité mensuelle des hôpitaux qui ne reçoivent que 
des hommes et qui sont les suivants : 
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San Juan de Dios. 
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Hôpital des étran 
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Nous avons vu que la tendance a U baisse se manifeste dans les 
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mois d'été et relie h la hausse dans riiir«r> ti Ton oooaidéfelaiBor- 
talitô en géoéral. Celle des hôpitiaz nous présente un phénomène 
con traire I k moir : l'accroissement daot les mois d'élé el la diiiii> 
notion dans ceux d'hiver. Pour rendra ces lob plus perceptibles 
et pour que Us résnitals de nos élndes soient en mftnie temps 
pins comparables y nons avons dressé an état cpii offre les nombres 
proportionnas à la mortalité mensuelle arrivée dans ces mois, en 
lessnpposant dednrée égale eten représentant par Ponilé lamortalilé 
moyenne mensoelle dans chaque hépital. Cet état nous a servi pour 
tracer les couibes. L'état et les courbes nous permettent de recon- 
naître que la distribution des morts dans les hôpitau:^ a lieu dans 
l'ordre suivaot : 

Mois de plus grande mortalité : juin^ juillet, août el mai. 

Mois de moindre mortalité . janvier, février, mars, novembre 
et avril. 

L'hôpital de San Arabrosio reçoit les Tiialailes de l'armée et de 
l;i mnrine espagnoles, parmi lesquels la plus grande morlalilé arrive 
dans les six mois consécutifs de juin à octobre ; elle descend bientôt 
de la moyenne et baisse aux plus faibles chiffres de mars, février et 
janvier. La courbe qui la représente est assez régulière dans son 
cours, montant depuis janvier jusqu'à juin, descendant depuisjuillet 
jusqu'à décembre. L^hôpital de San Ambrosio réunit des individus 
dans bi force de Vàge, attaqués^ en plus grand nombre^ par ht 
fièvre jaunoji les dyssentcries et d^autres maladies aign^ fréq[uentes 
dans les mois ardents de Pétë. 

A rfaôpitsl de San Jnao de Dios, on recueille beaucoup de pau- 
vres de la localité, appartenant à Pège avancé de la vie hu- 
maine. Pour ce motif, on n'aperçoit pas, dans la courbe qai'le re- 
présente, le maximum d'été, (|u\'ngendrentlesdites maladies parmi 
les individus d'autres pays el dans la force de l'âge. Dans les 
malades de cet hôpital, le maximum arrive au mois de jan- 
vier, et c'est l'unique cause de la perturbation on <îe la déviation 
qu'offre dans ce mois la courbe générale de la morialilé des hôpi- 
taux. 

Enfin la mortalité des étrangers non domiciliés et de passage, 
qui résulte des enterrements qui ont lieu dans un cimetière spécial, 
suit une marche semblable acelle delà courbe de l'hôpital de San 
Ambrosio ; c'est à dire une ascension rapide depuis le mois de 
janvier jusqu'à ceux de mai , juin et juillet, qui présentent un 
maximum encore plus durable^ et ensuite une décroissance mt» 
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iMtejasqa'eD décembre. Ensomiiie^ on peatdiraqoe la direction 
de ces deux oonilwfl représente celle de Tépidémiede la fièvre jaane^ 

qui, exerçant ses pins grands ravages sur les hommes blancs, élran- 
gersaupaySj parce que peu de femmes y vont, produit la dévialiou 
du (x>ars naturel qu'on remarque dans la courbe de la mortalité 
fTi'n^raîe, ou un second maximum d'été. Si le pajs n'était habité 
que par des individus qui y seraient nés, la régularité de la courbe 
serait constante; main rémigraliooy TexposaDt à une maladie en- 
démiqot , donne naissance à on aoeroîasement de morlalitè en 6lé » 
wqm, sana eela^ n'imTerail paa. 

Berenottt mainlenant à la mortalité de la caste de conleor, que 
0008 n'arons pas encore approfondie; esaminons'ladans Tétat des 
oembresproportionnebetdanslesconrbesqu^ilspcodaisent^etnoqs 
y remarqneronsplns d'analogie entreces courbes et cellcsde la mor- 
talité en général que dans celles des blancs. La tendance commune 
dans celles-ci est de descendre de la ligue moyenne dans les mois 
d'été, el de monter dans ceux d'hiver. Si l'on n'en exceptait une 
déviation fort marquée au mois de juillet, cette tendance se pré- 
senterait presque unilormc, spécialement dans la courbe des hom- 
mes. Pour découvrir la cause de cette perturbation, nous considé- 
rerons plos loin la loi de mortalité par Âge, et les résultats nous 
feront pencher à attribuer Paecroissement de la mortalité, dans ce 
mois, à celle ipii frappe les eiclaves introduits de la côte d'Afrique 
par on commerce illicite. Quoiqu'il en soit, la recfaercbe des causes 
des perturbations partielles qu'offre le cours des courbes de la 
mortalité ne peut être complète si l'on n'a pas sous les jeux toutes 
lesobservations que suggèrent l'âge, le sexe, la condition des morts, 
lenn nours, leurs yices, les époques d'émigration étd'autres causes 
fort difliciles ù apprécier. Quand elles peuvent être bien connues 
dans un pajs, nous ne douions pas que, alors, la science ne réus- 
sisse à eipliquer tant les lois générales que leurs perturbations, 
produites par le mouvement de la population, et à soumettre ces 
données au calcul des probabilités, comme cela s'est déjà fait pour 
d'autres éléments de la pbjsique sociale , tout aussi difliciles à ap> 
précier. 

De oe qui précède nous pouvons déduire que, sous les tropi- 
ques comme dans les régions tempérées, la saison d'biyer est la 
moins laTOiable à la vie de l'espèce bumaine f mab on peut remar- 
quer, en outre, dans la direction de tontes les courbes de morta- 
lité, une autr^ oscillation ascendante dans le mois d'octobre plus pro- 
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noncée dans b race Jifatiiclie qne dai» ceHe éb coolear, maif eom 
nrane à toati» deux. Chez ta première elle fait monter ia mortalité 

du mois au dessus de la moyen ne de Tan, et dans la seconde elle s'eo 
approche. Uexpltcation de ce phcDomëne peat, selon nous, se dé- 
coavrirdans une cause bemblaUe à celle qui produit en différeuls 
pays de I^Eorope un accroissemeot dans la mortalité an mois de 
septembre, par suite de cerlaincs maladies qui se déTeloppent 
après les chaleurs de Télé. Suivant que les maladies qui affligent 
la population sont plus ou moins cruelles, la tendance de la courbe 
à monter doit se réaliser dans les mois les plus voisins oq les pku 
èloigoèt des ardeurs de Télé. Mais, lelon doos, Faagnwntalios de 
la morlalilé dm les gens de couleur au mois de jnilleC, nmrtalilé 
qui ne pent s*expliquer par la fièvre janne dont ils loot exemple, 
mais bien psr les maladies dont Ils sont vietlmei dans eette sai- 
son, rend moins considérable que chez les blancs la mortalité dW 
tobre que produisent ces maladies. 

En classant ainsi la population , c^est à dire en groupes 
considérables de chaque sexe dans Tune et Tautre race, nous 
croyons avoir indiqué les lois générales de la mortalité dans cba* 
cuned'elles; mais il nous reste à examiner si elles opèrent de îaménM* 
manière à toutes les époques de la vie des individus, parce qo^il 
pourrait arriver que le maximum de mortalité trouvé dans les 
mois d^hiver fût dO, non à une influence fatale de cette saison 
sur tous les ftges de la vie, mais uniquement au grand nombre de 
victimes que les rigueurs de Phiver Ihippentdans un âge déterminé, 
dans la vieilleme par exnnple. Comme nous avons déjà vu appa- 
raître un second maximum dans la mortalité des hommes blancs, 
produit par Pépidémte de la fièvre jaune sur les individus qui ont 
aUcinl l'âge le plus vigoureux de la vie, cl sans que les enfants 
ni les vieillards concourussent a le former, c'est d'une manière 
semblable que peuvent se prodoirelesautresondulations quWfrent 
les courbes, et qui correspondent à une mortalité mensoelle va- 
riable. Ces réflexions doivent donner une idée de Timportauce des 
éludes sur la mortalité sous ie point de vue suivant. 

Jfèfiutnee de l'âge. 

Nous nous sommes proposé de suivre dans ce travail la veie 
uverle par notre laborieux ami M. Quetdet, tant que noui le 
permettront le nombre et la valeur des données que nous esi* 
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ployons. Pour les rendre comparables, nous y ferons les mêmes 
corrections que dans les précédentes, cl supposant représentée par 
100 la mortalité annuelle arrivre rirtns chaque sexe , dans 
rbaque caste et dans la localité, nous calcalerons les parties propor- 
tionnelles de ce nombre qui correspondent à la mortalité partielle 
de chaqae Age de la vie. Un des tableaux insérés à la fin de cet article 
offre le rèsaltet de ces calcule qui ont eervi ^emeot à tracer les 
courbes. 

Pour le oMNneiit» el afin de ne pas compliqner les réflexions 
qnUbDOOS suggèrent, nonsconsidéierone senlement les nombres 
qnî correspondent k la mortalité , par décades de la TÎe. En jetant 

les jeux sur la dernière colonne de Pétat qui a trait à la mortalité 
dans loulc la population, il paraît qu'environ les 44 centièmes 
des individus qu^elle frappe oui moins de dix ans; que, à la seconde 
décade, la mortalité baisse à environ 11 centièmes; qu'elle mon te à 
plus de 1 \ dansla troisième, et que bientôt illc descend successive- 
ment dans celles qui soÎTent. On peut donc dire que de 100 nou- 
veau - nés à la Havane, 56 aenlement dépassent dix ans» M en- 
trent dans l'Age adulte, nn peu plus de 30 dépassent trente ans , 
entrent dans la qnarantainej et li seulement atteignent le 
demt-aiède> sur lesquels encore plos d'nn tiers meurt avant de 
compter soixante ans de vie. 

Qu'on examine les chiffres des diverses colonnes dn tabkao m» 
les courbes qu'ils déterminent, et l'on remarquera que , dans les 
deuxcastesetdans lesdeux sexes, la décade de vingtà trcntcans est 
celle qui offre le plus grand nombre de victimes; ce qui peut 
s'expliqiiLT , soit par les progrès que font dans ce climat les mala- 
dies fi^ravcs qui affligent la vie, soit par l'influence de la fièvre jaune 
mr les blancs, soit enfin par le plus grand nombre d'individus de cet 
àgeque reçoit le pajs par l'émigration des blancs et le trafic clan- 
destin des esclaves. Quand les individus d'nn Age diminuent dans 
une population , il ne faut pas s'étonner de voir crotire le chilfire 
qui exprime sa mortalité $ toutefois il j a , dans la décade qni nous 
occupe entre vingt et trente ans, one cause dominante de morte* 
lilé qoî a été reconnue par les statisticiens et confirmée par les ob- 
servations. Quand le physique de l'homme a atteint tout son dé- 
veloppement, ce serait alors que l'énergie de sa constitution devrait 
opposer une grande résiilaQce aux efforls de la maladie; mais c'est 
alors aussi que les passions exercent leur plus grande influence 
«t occasionnent un maximum de mortalité qui, en Europe, ne 
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panlt iabérent qn^anx hommes» maïs qui , à la HàTaoe» pandl 
égalemeot eoomion aax femaras ; paoUétre an allea la caiiaa morale 
que nous aTOns inliqiite m combine-l-elle arae une antre, let 

l'eioes que cause la maternité, poar occasionner le nombre élevé 
de décès et faire quMl oe décode jpaâ abâolumeul deâ causes qui 
înllueDl sur les hommes. 

La décade de di\ a vingt ans ne pr^nle pas proportionnelle- 
meut aulâiit de victimes parmi les blancs que parmi les gens de 
couleur , et nous pourrions assigner à ce phénomène uno des 
causes que nous venons de mentionner. Depuis trente ans la mor- 
talité relative va eu diminuant avec plus de lenteur chez les 
blancs , avec plus de rapidité dans la caste de couleur. Parmi les 
premien^ environ 13 p. €/0 sur les naissances atteignent Tége 
de soixanteans j dans les seconds, ce efaifTie oodépassepas5 p. 0/0. 

Belativement aux sexes , la première déoade est pins favorable, 
en général, anx femmes qn^anx bonmies» quoisp» la dififoence 
soit bien minime , de même que dans la seoonde et la traisième. 
Entre tien te et cinquante ans, il meurt, an eontraiin, yinade 
lemmes que d'bommes. La proportion leur redevient favorable 
entre cinquante et soixante, et de noavean contraire dans les der- 
nières décades de la vie. Si l'bn considère la populalioii en géné- 
ral et que l*on compare la mortalité des âges an dessus de soixante 
ans, on trouvera pour les femmes qui dépassent ce terme 10 p. 0/0 
et 7 4 seulement pour les hommes. Qu ou n'ouhlie pas qu'à 
la population masculine indigène il faut ajouter un nombre 
d'iuJividiib venus du dehors, beaucoup plus considérable que celui 
des lemmes, et alors on reconnaîtra que réellement il arrive aux 
âges avancés un plus grand nombre <les secondes que des premiers. 
La différence se montre plus grande si Ton considère la mor- 
talité dans les sexes de chaque race. Parmi les blancs, la pre- 
mière décade de la vie offre de plus fortes pertes en femmes 
qu^en hommes, tandis que le contraire arnve chez lesliommcs 
de couleur. Dans la seconde décade, plus favorable à la conserva- 
tion de la vie que la troisième, ce résultat ne se fait pas autant 
sentir parmi les hommes que parmi les femmes cbex les blancs ; le 
contraire a lieu cbex les gens de couleur. Dans la trmsième dé- 
cade, on remarque une différence semblable en faveur des lemmtt 
blancheSf tandis qn*il n'y en a aucune chez les gens de couleur. 
L'âge de trente à quarante ans revient de nouveau plus contraire 
aux femmes qn^anx hommes blancs, comme nous Tavons observé 
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dans la première décade ^ et le môme effet a lieu dans la caste de 
couleur; mais, depuis l\i^c de quarante ans jusqu^à celui de 
soixante, il meurt plus d'hommes que de f( mnies, autant parmi 
ie^ lilaucs que parmi les gens de couleur. Passo cet âge, la propor- 
tion o.st favorable aux hommes, ce qui contirmc ce que nous avons 
dit plus haut , qu'un moiodre nombre d^homme» que de femmes 
arrive à la vieillesse. 

Ne conadéiiBt «fae les castes sans tenir compte des sexes» on 
remarqneia qoe les âges dans lesquels il meart plus de penoones 
Uandies que de couleur sont ceux de léco à dix ans et de qua- 
rante et an dessus» c^est à dire Tenfance et la vieillesse. Dans 
l'Age delà vifuenr, de dix è qoarante ans» il périt on pins 
grand nombre d'îndÎTidns de oooleor que de blancs , dans la pro- 
portion de 42 à 25 , sans que la fièvre jaune, qui attaque de pré- 
férence les secouds, suliisc a détruire cette énorme différence sî 
terrible pour la race de couleur. Aiusi , en no tenant pas ( (>tn[)te 
de Tintroduction du dehors des uns ni des autres, on peut dire 
qiir sur 100 nouveau-nés de cette catégorie, 19 blancs dépassent 
la cinquantaine, tandis qu'il n'y en a que 10 de couleur^ c'est à 
dire la moitié. Le pins grand nombre de vieillards morts parmi les 
blancs démontre une vie plus longoe dans cette caste , quoiqu'il ne 
iisille pas oublier que l'émigration européenne amène à la Havane 
beaucoup de personnes adultes. Cependant» puisque 7 p. 0/0 du 
total des blancs morts vont au delà de soixante-dix ans, tendis 
qu'il n'y en a que 2 1/2 p. 0/0 qui jouissent de cet avantage parmi les 
gens de coulenr, nous devons en conclure quWectivement il arrive 
à eetàgeavancé beaucoup plus des premiers que des seconds, propor- 
lionDcIlLmeiitau nombre d'iiidividusquinaissenldaDSchaquccaste. 

Quant aux centenaires, nous n'avons trouvé que l'indication 
de 10 d'entre eux morts dans l'espace de cinq ans , parmi les- 
quels 5 blancs et 5 de couleur , tous femmes dans les premiers , et 
3 hommes et 2 femmes dans les seconds , ce qui confirme notre 
observation sur la plus grande durée de la vie chez les femmes 
que cbez les bommes. Les Ages qu'ont atteints ces individus sont 
entre cent et cent dix ans : un seul est mort à cent vingt ans. 
Bans la Belgique, en 1831, il n^y avait que 16 centenaires» 
dont 9 bommes ; et è Paris» en 1838» il ne mourut qu^nn individii 
de plus do cent ans. 

Après avoir considéré la mortalité des sexes d'après les décadesde 
|a vie» il est intéressaot de les examiner dans la période la plus 
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coarte de l'eiistence, qui est celle duranl laquelle snirienl uoe 
mortalité qui enlève près de la moitié des nouveau-nés ; mais ce 
grand nombre de victimes ne {téni pas uniformément dans chacun 
des dix premiers jours qui suivent h naissance ; il J a dans cette pé- 
riode des phases beaucoup plus inlales les unes que les auh-es. A 1» 
lin du chapitre on trouvera Pétatet les courbes qui indiquent lamor- 
laUlé de renfancedans ces di?enes phases, tant pmii ks blancs que 
parmi les gens de couleur; en les eoQsaltant» on ferra que, dans 
les premien sept joun de l'euslence, le mal qui, dans Ttle de 
Cuba» exeive ses ra?ages à cette époqtie^ le terrible tétanœ (Irtf- 
micf fia«e€iiliiiiii),eii1è?epc«sd'Qii dixièniedes noaTeta-néSy et que 
les garçons ont plos à en sonflfir foe les femmes et les gens de oon* 
lenr pins qae les blancs(l). Dans les jouis dn piemier mob de la vie- 
qoi saÎYent le septième , la mortalité est encore pins forte pois- 
qu'elle atteint et dépasse de 4 p. 0/0 les naissances; ce qui fait* 
environ 14 p. 0/0 des naissances dans le premier mois. Le se- 
cond est beaucoup plus favorable, puisque la mortalité n'j excède 
pas 3 p. 0/0 dans aucune des deaT classes. Dans la trcHsièmc 
elle est à peu près la même. Dans les deux réunis , il a'j a pa6^ k- 
moitié de décès que daos le premier. Dans les neuf mois qui soi- 
vent josqu^à Tannée révolue, la mori n'enlève pas pins d^on 
autre dixième des nouTsan-nés : la proportion est pins grande 
chef les blancs qne cbes les gens de coolenr et cbea les femmes 
que cbez les bommes parmi les premiers. En rènnismnt ces mor- 
talités de la plus tendre enfance j on remarque que près des trois 
dixièmes des nonTean-nés mearent dans la première année de la 
▼ie. Anz deux années snÎTantes, la morlalîtè n^tleint guère 
le tiers de celle qui [irécède, car elle ne dépasse pas 8 i/'2 p. 0/0 
pour le total des naissances^ elle est plus ioric dans les blancs que 

(i) Il faut remarquer que lef Dotnbre» abtoliw da laMnti fôiéral de la mer- 

talité pur âges , f|iroD trouvei U fin du diapitre » repfétentCDt , pour !«• ooorl» 
[•l'riiKÎrs de la première décade, non pas ceux qui ont etf' obscrrë», roai^î ctni 
«(u on 1 rnlrnlrs pour la morlalitë qui a eu lieu .î cette époque. Au lieu de 0,69^ 
luui Uque nous ;tviuns comptés , âges de moins de 10 ans, on n^avaû l'âge vuct 
que de 6,447 poar !«• dUtiibiMr daat cet périodee. Mais le rémltat en crt aoni 
juste poar le «aïeul que «elni dea wahtm proportîflttMb dn tableau qoi seot 
■eit de guide dans toutes nos comparaisone, Lee cliVret obiar?^ laiali wimiat à 
TAge do o à 10 an^ porto â la 8* ligne sont : 

i,i63 r,iG4 5,437.-1,664 1,356 3|Oto. — 3,917 »,6»o 6,447. 
Au lieu des suivaut.s donnes pur le calcul : 

j,5tS i,3g9 3,9ï7. — 1,073 i,6q4 8,767. » I|Soi t»«9t 
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dâos les gens de couleur et parmi les femmes chez les uns cl ks 
autres. EofiQ dans les sept aDQées saivaotes de cette première dé- 
cade fatale^ la mortalité ne va pas ao delà de 6 t/2 pour 0/0; elle 
est plus forte chei les gens de conleor 4|iie ehes les^blancs^ mais 
égaie dans les deux seies des nns et des antres. H résulte de tout ce 
qni piéoédeqMf» àPeiception des pfemieissept jonrsde reiistence^ 
toutes les anltes périodes de Tenfance^ jnsqn'à Pége de trois ans, 
sont pins favorables à la caste de conleur qnVnx blancs -, qu'en* 
suite la proportion fatale se tourne contre ens dans les Ages de 
plus de force et d'énergie vitale, époque où meurent les individus 
la» plus vigoureux d^origîne africaine, d'uù rt&ulle pour eux une 
moindre mortalité de vieillards , le nombre de ceux qui arri- 
fent à un àf^c avance étant peu considérable. 

L'aspect lics courbes (racées d'après eus rrsulfafs offre, en gé- 
néral, assez d'uniformité. Les ondulations de la mortalité sont plus 
douces dans celles des blancs que dans celles des gens de couleur ^ 
si Pon en excepte les dernières décades de la ?ie, dans lesquelles 
les courbes se maintiennent étevées ehes les premiers et baissent 
progresiiTement et constamment chez les seconds, L^ezamen de 
ces lignes^ et dePautre tableau de mortalité que nous avons cal- 
culé pour pouvoir établir des comparaisons avec les tables publiées 
dans d'antres pajs, permet de poursuivre ces curieuses et in- 
téressantes investigations. Dans ce tableau nous évaluons à 1 ,000 
le nombre auaueldes naissances de chaque Sixt^ ou caste, lequel 
diminue successivement avec la mortalilé qui frappe chaque âge. 
Comme le nombre des nnissances auDuelies que nous avons obser- 
vées n'est pas aussi élevé qu'il le faudrait pour appré( ier les der- 
niers chiffres, nous n'avons pas voulu nous servir d^un facteur 
pins considérable. Telle que nous Pavons supposée, notre table 
donne une idée assez claire de la loi de la mortalité par âge à la 
Havane, travail unique en son genre, fiut sur une population qui 
vit sons le ciel ardent des tropiques et se compose de deux races 
qni, bien qn*elles se mêlent fréquemment, ne laissent pas d'offrir 
de notables ^fférences dans les circonstances de leur mortalilé 
respective. Il faut espérer qu^en répétant de semblables observa* 
tions dans des climats analogues on parviendra h la confirmation 
des lois curieuses dont nous n^annonçoos qu'en tremblant l'exis- 
tence. 

Mais sans descendre encore à la considérer dans les diverses sai- 
sons de l'année, comme nous le ferons bientôt, les données que 
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nous avons recueillies nous permettent de reconnaître une autre 
cause de variation dans la loi de mortalité de rcnfancc. Nous 
a^ons déjà vu comment elle changeait dans ses diverses périodes; 
nous allons voir Tinfluence qu'exerce sur elle la légitimité ou Pillé- 
gitimité des naissances. Le tableau suivant présente les documents 
que nous avons pu extraire de ces registres de paroisses qui, 
comme nous Pavons dit auparavant, donnent Tâge de tous les 
enfants qui y sont inscrits. Les nombres proportionnels que 
nous avons calculés ^ en supposant égale à 100 la mortalité de 
chaque condition , serviront mieux que les nombres absolus aux 
comparaisons que nous avons à faire. 
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Dans les sept premiers jours de la vie, durant lesquels meurent, 
comme nous Pavons dit, plus d^enfants de couleur que de blancs, 
et plus d^hommes que de femmes, les illégitimes se trouvent en 
plus grand nombre que les légitimes dans le total et dans les gens 
de couleur. Cest le contraire qui a lieu pour les blancs. Dans le 
restant du premier mois, le nombre des illégitimes morts est tou- 
jours plus grand, et, à peu de différence, la mortalité continue 
ainsi en respectant davantage les légitimes jusqu^à Pâge de trois 
mois; mais, entre celte période et trois ans, la proportion change 
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et la mortalité est plus grande dans les seconds que daos 1« pre- 
miers, pour l*nne et pour l'aatre race. 

Si nous représentons aussi par 100 le total des enfants morts 
entre la naissance et f âge de trois m, nous tiouTerons les nom- 
bres proportionnels suivants : 

Légitimes. fllégitimea. 

Blancs 30 Blancs 15 

De couleur. ... 20 De couleur. ... 35 

Total 50 Total 50 



C'est à dire que la mortalité générale de légitimes et d'illégitimes 
étant égale durant cette période, il meurt, parmi les blancs, le 
double des premiers sur les seconds, ot que presque le contraire a 
lieu parmi ceux de couleur. Le premier résultat est diinrilp h ex- 
pliquer. Des recherches de MM. liaumannet Sussmilch il résultait 
qnc« dans tontes les périodes de l'enfance , pour 1 mort légi- 
time on en comptait 1 fi , et près de 2 -3 illégitimes; et la 
différence continuait jusqu'à la septième année, de sorte que 
seulement nn dixième des enlants illégitimes atteignait l'âge mftr. 
Le docteur Gasper^ calcnlant sor la population de Berlin^ trouva 
qu'à S»311 individus mineurs de qoînze ans, légitimes, morts en 
on an, correspondaient 100 illégitimes ; mais, comme il naissait 
annaellement 5^562 légitimes et 1,080 illégitimes, la proportion 
de la mortalité était de 1 à 2,5 pour les premiers, et de 1 à 1^9 
pour les seconds. Afin d'établir des comparaisons semblablts a la 
Havane, nous prendrons les 11 ombres qni représentent les nais- 
sances légitimes et iih -filiales dnns les quatre paroisses dont les 
registres de décès constatent ces données. 

Dans ces paroisses sont nés, terme mojen : 

743, 6 enfants blancs, légitimes; 
418, 6 » » illégitimes; 
302, 6 » decoolenr, légitimesi 
718, 4 » » illégitimes. 



En procédant aux comparaisons correspondantes, nous au- 
rons l'état suivant, qui montre le rapport de la mortalité des 
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eofaoU des diverses classes, avec les naissances dans ies méiucs 
classes : 



AGES. 



BLANCS. 



De 0 à 7 joors. . . . 
De 7 jours à 1 mou. 
Del noiiiSBioîi. 
De 2 molt ft S nioit. 

De 3 mo'ki à 1 an. . . 
De 1 anâ 3«IM.... 



DeOâS 



8,6 p. V. 



2,6 
1.7 

11,4 
10,3 



S7,0 



ILLSCITIMES. 



7,1 p. 7. 
6,& » 



4.1 

7,5 
5»6 



» 



DE COULSDft. 



: E 1. 1 T ] M r. s , 



n,i p. y. 

13,9 V 
12/) » 



ILLfiGITIHKa. 



î4,3 p. y. 

t.* » 

11,7 * 
S,9 » 



44,» 



Il paraîtrait donc , d'après les reg^istres , qu'il raeuri , parmi 
les eniaots blancs, un nombre proportion nellement plus grand 
de légitimes que d'illégitimes dans les premien âges de la yie, et 
qiuUl en est de même parmi ceax de conlair. Lb premier tiUem 
a'esl point parfaitement exact» parce que beancoQp d'eiifaiitt n- 
très dans PhApital des eniiiits exposés sont tnnsièvés dins des 
maisons particnlièns ooè la campagne, etqne, s'ils j meoniit» il 
peat en être lait mention dans d'antres paroines que dans les quatre 
snsindîqnées. Qnelqaes-iins de la même classe sontanssi légitinils 
avant d'arriver à l'âge de trois ans ; mais cette observation do s'ap- 
plique pas aux nouveau-nés, et nous voyons que, parjriî eux, ii 
en meurt plus de légitioies (juc* d'illégitimes dans la classe bUmrhf'. 
A quoi peut-OD allrilmcr < i itc particularité si remarquable? Dans 
oenx de couleur, les proportions de la mortalité se présentent dans 
un ordre plus naturel et plus en rapport avec les circonstances qni 
accompagnent la première existence des enfants, soit légitimes* soit 
illégitimes. Il meurt , dans le premier mois de la vie, un pins 
grand nombre des seconds qœ des premiers^ et bientôt la propor- 
tion change en faTenr des légitimes, peut-être par suite du grsad 
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nombre de« scionds qui sont légitimés, et il en résulte un total ua 
peu plus coD&iderable de légitimes morts. 

Mortalité mentueUe, par ûge$, 

A Texemple des timfaax exécutés par MM. YiHermé et Mîtne- 
Kdwards , en France (1), et d^une maoîère plas complète par 
MM. Qoclelet, à Braxellcs (3)» el Lombard» à Genève, nous nous 
propœîoni d'extraire» de noe notes sur la mortalité de la IIa?ane, 
tontes celles qai concernent Tège des morts dans les divers mens 
de Tannée; nous étions de pins excité à nous imposer cette 
tâclie par la considération que les courtes périodes que nous 
avions notées dans la vie de Tenfance rendaient nos observa lions 
comparables il celles de noire illustre ami M. Queulet, avantage 
dont ne jouissent pas celles qu^ont réunies iva savanis français 
susmentionnés, qui se sont bornés à déterminer la morlalile des 
enfanls nouvellement nés. M. Quelelet, atialvsant et comparant 
les nombres d'un total de 400.000 déeès arrivés « n FJelfjique, 
a réussi à déterminer d'une manière précise Tin fluencc des saisons 
iur la mortalité de l'espèce humaine à divers Af^es, et la différence 
qnVxerce sur elle 1 habitation des individus à la campagne OU 
dans les villes. L'ensemble de son travail offre un tout» notl- 
veau pour la science , très -important poar les comparaisons 
successives auxquelles il pourra donner lien» et comme un 
modèle pour la précision et la sagacité mises en OBovre dans les 
recherches. 

Malbenrensemeot le terrain sur lequel nous avons fait les nôtres 
éuit trop peu élenda pour nons donner des résultats perceptibles 
dans les détails et dignes d^étre considérés comme lois permanentes. 
€etto nature de travaux, dans lesquels une considération capitale 
se subdivise en un grand nombre de partielles nécessaire pour pou- 
voir apprécier la loi de ses variations, exige la comparaison et l'a- 
naisse de nombres très grands , qui , dans le cas qui nous oceu[»o, 
ne pouvaient s'offrir i nous dans la petite populatiou de l,i \ iii,- ou 
il nous a été possible de les réunir. Un pareil défau t se fait mu tir 
dans la lulalité de uolru travail sur la population de la Uaraue» 

(i) Mémoire prétenté à l'jlcaéUmie des sciencet, le s frvt kr iSjg. 
(») De rinJiM«nee dn taiians $ur la mortalité aux difjcrenis âges daru lu Bel" 
gÂ^iM, Bruxelles, I SU. 

rorwATioit. 
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et c'est pour cela que nous mettons en «vaDi, pour nous diseolper 
ici, la même excuse que nous avons donnée poar Pensemble mr 

quoi nppnrlieDt en passage ; c'est-à-dîre qu'il sert d'échantillon de 
ce (ju il est mile el convenable de faire pour êludier comme on le 
doit In pupiihuioii (Win pa^s. 

< oiisiiii'rntion des deux castes qui forment celle do la Hav;ine 
nous a iorce, en outre, à diviser en deux grands trroupcs le nonihre 
déjà si réduit do nos observations : d'où il a rosulio do si |ielile> 
quantités corrospondari (os puur certains ftgos, qu«\ ni li^cnmpa- 
rant, la difforonce do trôs-petitos iinilos a dii noce.ssairomenl éta- 
blir des différences fort notables dans la loi que nous cherchionis. 
En traçant les courbes qui devaient indiquer cette loi dans lamor- 
talité mensuelle de chaque période de la vie, nous avons reconnu 
d'une manière plus palpable Peffet de rexiguïlé de nos nombres, 
de très-légères différences dans la morlalilc moyenne produisant, 
dans le cours de notre ligne, des perturbations assez rapides, et, 
dans l'ensemble, une suite d'ondulations qui rendaient difficile 
l'appréciation de sa tendance comme loi. Probablement, il en ar- 
rivera de même au travail de M. Lombard, renfermant I7,6â3 ob- 
servations, s'il a le projet de le représenter au mojen de courbes. 
Nous nous trouvons donc dans la nécessité de ne nous servir de 
notre œuvre, qui a été de longue et pénible exécution, que pour 
choisir et présenter, outre les nombreux résultats qui s'offrent à 
b vue, ceux qoi nous paraissent les plus importants et les plus 
certains, parce qu'ils dépendent moins de la petitesse des nombres 
comparés. 

Kes ol)sor\ alious de MM. Villermé el Edwards ne se rapporlonl 
pas à ia niorlalitc des périodes do la vie inférieures à l âge de trul*' 
mois, el, en conséquence, les nôtres, sur Tago do 0 à 7 jours, de 
7 jours à 1 mois, do I à 9 mois, et de 2 à 3 mois, no pcuvoiil avoir 
de termes do comparaison que dans celles do ^i. (Juctelel , dr 
0 a 1 mois oi <1«' i n ;{ mois. Les savants français cités onl 
trouve deux maximums dans ta mortalité des trois premier» 
mois de ia vie; un fort marqué en janvier el février, un autre 
moindre, qui se présente six mois après, en août. M. Qucieiet ap- 
pelle le premier tAgolu, et le second secondaire, et il a reconnu 
que !e second, c'est-à-dire le maximum d*été, n'est point percep- 
tible en Belgique avant le second mois de la naissance, mais que, 
en effet, il se manifeste et se prononce fortement jusqu'à la moitié 
de la première année de la vie. Les deui maximums , réunis en 
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août; se séparent eosuito de plus en plus et vont se fiser, un en 
aTiili l'antre en novembre; bientôt ils se réunissent de nouveau 
pour se confondre, après la première année, dans le mois de sep- 
tembre (t). 

A ia Havane, laplusgrande mortalité des enfanta blancs, mineurs 
de Fftge de 7 jours, se fait sentir dans les mois d'octobre, dedècero* 
bre et de novembre. Dans les périodes suivantes , de 7 jours à 
1 mois, et de t mois à ùy ce maximum d^hivor se manifeste en dé- 
cembre et en janvier. On pont dire que, en général, jusqu'y l'aj^e 
d'un an, la plus grande iiiorlalilê frappe Ips onfanls blancs lians 
los mois extrêmes de Pannce, en décembre , en janvior ; et la 
moindro, en août. Parmi les prns de couleur, la plus irrande 
mortalité des enfants, de 7 jours, se présente en avril et en 
juillet; celle dos enfants de 1 à 2 mois, en mars. Il en est de 
même dans les périodes suivantes, de 2 mois à 3, et de 3 mois à 
un an. Le minimum se déclare, parmi les mêmes sujets, deux ou 
cinq mois après, c'est-à-dire en mai et en aoftt. L'influence funeste 
de la saison d^biver sur les enfants blancs paratt être aussi dé- 
montrée sous le ciel de la Havane qu'en Europe, et nous verrons 
bientôt qu'on peut assigner les mêmes causes tbermoméirîques h ce 
phénomène. Si nous rappelons maintenant ce que nous avons dé- 
montré relativement aux conceptions, et, par suilr, au sujet delà 
loi des naissances, on pourra en conclure (j»ril m* m i justement plus 
d'enfants dans les mois d'hiver où il en naît muins, et qu'il en 
meurt moins dans ceux ou il en naît plus ; ce que confirment nos 
observations, bien qu'elles aient été faites sur de faibles nombres. 
£n effet, en comparant aux états des naissances ceux de mortalité 
des enfants dans les deux premiers mois de la vîc, nous trouve* 
rons qu'on ne peut expliquer la grande mortalité de décembre 
et de janvier par une augmentation de naissances dans ces mois 
ni daos les mois antérieurs d^octobre et de novembre, qui sont, au 
<M>Dtmîre, ceux qui présentent un minimum de naissances. On ne 
peut pas expliquer davantage l'augmentation de mortalité des 
eulaots blancs de deux à trois mois que nous remarquons en 
mars, par la diminution des naissances en février, ni la diminu- 
lion d'août par Taiigmentalion de naissances de juin et de juillet. 
Bien ne prouve (ionc que les oscillations qu'offrent les courbes de la 
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inoriali (<' par c\ge< dépendent des oscillations qui se manifestent dans 
le nombre des naissances. 

En Europe , le maximum absolu de la mortalité s'éloiicrne èu 
nïois (l(> janvier à partir <le Pckce d^un an, et se rapproche du mois 
de mai par une série d ox ili uions ^^1). Il s^arrélc ensuite quelque 
peu dans ce dernier mois, rrii f)i,'rade plus tard rt se rapproche de 
celui de fi'vrirr jusqu^à l'âge de trente ans. Ëutiu> ^us tard, il 
se fixe dans ce mois jusqu'au terme de la vie. 

A la Havane , le maximum de mortalité de la race blan- 
che parait s^arr6ter en nats dtirant TAge d'oD an à trois; 
il rétrograde ensuite à janvier et féTrier comme dans Pcnfance 
jusqu'à TAge de dix ans, et saute enfin et se fixe en juillet dorant 
les longues périodes de vigueur de la vie humaine, c'est-è-dira de 
dix à quarante ans. Il incline plus tard vers les mois d*atilomne et 
d*hiver, quoique d'une manière peu sensible , au dessus et au 
dessous de la ligne moyenne, en formant de légères ondulations 
qui ne rèTèlenI nullement l'influence d'une cause climalologiqne 
permanente eu rapport avec les saisons* En nous reportant main- 
tenant aux lois sur lesquelles nous avons calculé la morlaliCé men- 
suelle, nous remarquerons que celle des hommes blancs s'accroît 
beaucoup dans le mois de juillet; nous crojons pouvoir l'expli- 
quer par les atteintes endémiques de la fièvre jaune et par les 
autres maladies inflammatoires de la saison des chaleurs. Armé 
de toutes cps données, il nous devient lacile de fixer l'âge des in- 
dividus que Irappe la mort dans les mois ardents de juillet et 
d'août. 

Quant à la mortalité des hommes de i (nilcur, le maximum des 
mois de printemps semble se maintenir de i'àge d'un an à celui de 
trente, li faut noter toutefois un minimum dans les mois brûlants 
de l'été pour l'âge de dix à quarante ans, mois si funestes à la 
classe blanche. Le maximum du printemps rétrograde et se fixe 
dans les mois d'hiver chez les individus Agés de soixante ans et 
au dessus. 

Dans ce résumé rapide des phénomènes les plus généraux que 
nous avons pu découvrir dans les courbes par nous tracées et qui 
se sont oiTerts à nous comme des indicateurs probables des lois de 
la mortalité, nous avons cru ne devoir pas tenir compte de cer- 
taines aberrations ou perturbations soudaines que ces courbes 

(i) Mémoire cîttf , (uige 4o. 
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pri'scnlent quelquefois; car nous les allribuonsaux noFtihres trop 
faibles sur lesquels nous avons dû opérer. Nous avons voulu 
jiourlaal offrir à nos lecteurs le moyen de f\îirc par eux-m<^mcs 
li'aulres comparaisons. C'est pour cela que nous leur avons mis 
H)us les yeux les chitïres qui nous ont servi pour le tracé des 
lignes. Il est possible, après tout, que ces données contribucDl avec 
le temps à jeter quelque clarté sur de nouvelles observations. Ce 
champ d'exploration est vierge. Elles peuvent aider à déconvrir, 
s*il existe en effet pour la mortalité sous les tropiques» une époque 
00 saison de deuxième maximum pour chaque âge, comme les sa- 
vantes recherches de M. Qaelelet semblent Pavoir démontré pour 
PEurope. 

Avant de clore Texposition de celles qui nous sont propres sur 
la mortalité de la HaTune ^ nous noua occuperons de les confirmer 
par riodication des causes ctimatolugiqnes dont nous avons expli- 
qué les phénomènes dans Tarticle qui précède ; pour les rendre 
plus sensibles^ nous avons rassemblé en une seule table les courbes 
qui représentent les lois du climat en les rapprochant de celles de 
la conception et de la mortalité de Tespècc humaine. 

Il suffit d'un coup d'oiil jeté sur celte table pour apprécier 
riofluence réunie des lois et des influencer du climat inter- 
tropical sur la conception et la mort ; on y rccounaitra que 
les grandes inflexions des courbes respectives se correspondent 
généralement en sens inverse. C'est aux ascensions du maxùmim 
mensuel de chaleur et d'humidité que correspondent les minimums 
de conceptions et de décès , si l*on en excepte toutefois les per- 
turbations dont nous avons déjà tenu compte. C'est aussi à la 
dépression de la température et de l'humidité atmosphérique que 
correspondent les accroissements de mortalités et de conceptions. 
Les mois froids et secs sont donc, sous les tropiques, favorables à la 
reproduction de Tespéce et nuisibles à son existence. Les grandes 
chaleurs paraissent, au contraire, faire trêve à sa reproduction 
comme à sa destruction. De ce résultat on pourrait conclure que 
la nature, aus^^i simple que merveilleuse dans ses voies, se sert 
d un ra<^me agent pour t)[)érer les grands phénomènes de la vie et 
de la mort, car e'esi sous l'empire des mêmes conditions que 
s'offrent à nous les causes procréalives et deslrut lives. 

Descendons maintennnt de ces considérations gén»Mnh's sur les 
lois climatologiques, à d'autres plus circonscrites dans les périodes 
meosuelles. Happeloos-nous ici que les circonstances ioÛuentes 
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du dimat cubanéeu ne sodI ^ un efTel aussi dîraet des degrés 
qu^atteint !e mercure du ihermomèlre daos les difTéreuls moi» de 
Paouée, que de sa statioo plus ou moins longue dans certaines li- 
mites. Nous avons, en effet, consigné auparavanl que c^esl à la 
tom[K>raturc la plus haute des mois d^étè que correspond une ré- 
diu lion st iisibir dans réchelle des oscillations , et qu'au contraire 
k'î> UMiipéralurc'S bassi s affiTlionnent les mois où les oscillations 
thermomelriqucs sont le plus étendues. Nous avons aussi fait la 
même remarque, sur les oscillations tic la journée, qui sonl plus 
grandes dans les mois froids cl sers, et moindres dans i es mois 
chauds <'t humides. Nous ero>oiis que l'extension pI la fréquence 
decesperlurbalionslhcrmoHiètriqucs exercent, parmi uu très L'rand 
nombre d'individus de différenls âges, une iniluence plus mar- 
quée sur le terme de la vie, qne la dépression générale qu'offre la 
température dans ces mêmes mois : celle-ci imprime une certaine 
énergie à la constitution phjsiqne et même morale des individus; 
ainsi peut s'expliquer l'augmeoiation qu'elle amène dans la repro- 
duction de l'espèce. Dés lors il est fiicilede comprendre comment une 
même cause climatologique peut avoir à la fois des résultais an 
premier aspect contradictoires en faveur de la procréation et 
contre l'existence de la vie humaine. Cette considération nous 
servira à expliquer l'analogie des quatre courbes de la lable^ 
<tes conceptions et des mortalités d'une part , des oscillations men- 
suelles et journalières du thermomètre de l'autre. 

Les résultats que donne le climat de l'Ile de Cuba, et qui se 
reproduisent dans toute la zone inter tropicale, sont opposés a 
ceux que présente le climat d'Europe. Ici l'excessive humidilè ac- 
compaprne la î>aison «1 hiver, et la variaJion (|u\'})[onve la tempéra- 
ture en vin<,u-qualre heures correspond a sou iutcusilé mcusiielle. 
Les oseiiialionsdu therraonn'tre , mentionnées dans leniëmoin de 
M. Quetelet, ne dépassent pas ô degrés centésimaux dans un jour 
d'hiver, et parfois elles sont nulles ; au contraire, celles d'été, ja- 
mais moindres de 5% s'élèvent fréquemment jusqu'à i8«Dansltle 
de Cuba, les plus fortes oscillations ont lieu dans les mois secs de 
l'hiver ; elles vont parfois à 9 degrés daos les vinprt quatre heures. 
Les moindres > dans les mois brûlants et humides de l'été, varient 
de 4 degrés à 5 et demi> Les oscillations souvent snbiCes des tem- 
pératures d'hiver baissent rapidement de Ssr* à IS* le matin et de 
27 à 18 le soir; elles sont accompagnées de venlaqui soufflent dn 
nord. Leur nombre est considérable, comme nous l'avons dit, 

« 
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dans les climats de l'équateur, et elles proiluiseDl sur le corps hu- 
tDaio df>s impressions aussi fortes que celles d'une double échelle 
en Europe. Elles causent donc de grandes perturbations dans Péco- 
nomic animale. Mais, cornine, dans les répioDs froides et Icnipérées, 
de jwireilli^s pcrlurhalioiis tie lem[RMalurc uni lieu dans les mois 
d'élé, il n'y a quo les (Mres faibles, fels que bs enfants et les 
vieillards, (|uis'( ii rcs^cnlenl, tandis que les couslilulion^ iorles y 
résisleut. (Je n'est (ione pas san> raison que M. Quctelet s'efroree 
de trouver dans leur iniluenc e irré^'ulière la c.iusc du maximum 
se( ondairc de la mortalité d^liiver que ses observations lai ont 
fait découvrir. L^i môme cause, beaucoup plus puissante et plus 
active, produit, sous les tropiques, les phénomènes dnmaxiiniim do 
mortalité dans les mois où elle domine. 

M. Lombard 4 qui admet sans doute des principes sembkbles, 
attribue le maximum secondaire de mortalilé chez les enfants d'un 
à deux ans qui se fait sentir en Europe, en septembre et en oc- 
tobre, non pas à la continuation de la chaleur, mais à la diffé- 
rence de température des jours et des nuits; suivant lui , elle n'est 
jamais aussi grande qu'à cette époque de l'année. Cette différence 
influe principalement sur le tube di^M stif , <|ui , cbcz les eofaots, 
est fort enclin à contracter de ijraves maladies. 

Quant ù la pression nttiios[>lienque , M. Oueleict a remarqué 
que la grande morlalitc (Thiver et le majcimum secondaire qui. 
vers r<''quinoxe d^autuuuic, semble rompre la loi de eonlinuilé 
lombenl au\ époques de Pannée ou le baromeln* est le plus bas 
et où Péquilibro de l'atmosphère offre le plus de perlurbatioDs. Un 
fait semblable est signalé à la Uavane, quoique dans une saison 
différcute : la mortalité d'hiver y correspond justement aux mois 
on lo baromètre, quoique plus élevé, présente les plus grandes 
perturbations. Les différences mojrennes des élévations extrêmes, 
observées en décembre, janvier, février et mars, y dépassent 
7 et 8 millimètres, tandis que celles des mois d'été excédent rare* 
ment 3. 

Pour dire mieux saisir le résultat de ses observations , H. Que- 
telet suppose la vie humaine divisée en deux périodes, dont une 

comprend Page où Pboiume se développe , c'est-à-dire jusqu'à 
2Ù ans, et Pautre, le reste de la vie ; il assigne a chacune des lois de 
mortalité semlilabU s à celles (|ue nous avons rapidement indiquées. 
I.ps ( irr(»nst;i lires particulières du eliinal rubanéen et d<'s races qui 
i'habiteul nous déterminent à y diviser la vie en trois périodes. 
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celle du développement phjrsique josqu^à la pabertè » celle de la 
virilité el celle de la vieillesse. Noos pensons que dans ia race 
blanche le de mortalité de la première période, qni com- 

prend Tenfance^ se manifeste dans les mois extrêmes de l'année, 
dans la saison des pins fortes perturbations atmosphériques. Dans 
la seconde période, c'est duranl les mois d'été, où Pirritation des 
sens augmente les causes des maladies endémiques cl inflamma- 
toires. Dans ia troisième , enfin , ou dans la vieillesse, il paraît que 
l'homme blanc sucminlu' aussi plus fréquemment dans ( < tte saison 
irritante. La race de et u leur offre des résultais dilferenls : le> 
mois d'été paraissent être nuisibles à l'existence des enfants dans 
une partie seolement de la première période. Durant toute la se- 
conde, ce sont précisément les mois qui sont mortels à la race 
européenne, qui se montrent fiivorables au développement de la 
vigueur de l'Africain ; celui-ci a plus k souffrir en hiver. Enfin les 
mêmes conditions défavorables l'attendent dans la vieillesse. 

Telles sont les remarques les plus générales qui s^offrent k nous» 
en jetant les jeux sur les courbes tracées confornuraenl aux 
chiffres que nous avons groupés et que nous ne présentons que 
comme un essai. 

Rapport entre les rutissanees et les décè*. 

Nous avons déjà signalé les erreurs commises sur les listes àe& 
naissances, el en particulier sur celles des enfants de couleur, 
imprimées dans les Guides el dans la Statistique générale de 1827. 
Afin qu'on puisse être complètement édifie sur Teteudue de cos 
erreurs, nous allons transcrire les résumés des naissances H des 
décès dans les six paroisses , suivant le* Giac^ei des cinq anuées 
auxquelles nous nous référons. 
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182$. 


1836. 


1837. 


1838. 


1839. 




3,139 


3»443 


8,491 


3,70& 


8,839 




2,698 


2,781 


3,077 


3,330 


3,713 


lûflërcuce. . . 


-h 4ai 


-^ 0G2 


-f 414 


-t- 385 


— 73 












3.198 


S,28& 


8,339 


S,307 


3;!33 




3,816 


3,831 


«,053 


3,199 


3.880 




•4>888 


-f-464 


1 


^- 108 


+ 4.'.7 



Voici maintenant le résumé frcnéral du mouvement de la popu- 
IdlioU; dressé par uos soins pour un leriue mojcndti cinq aus 
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1 ! 


Torti. . • • . . . 

_ 


Sexe 
mas. 


Srxc 
fcm. 


TotuI 


Sexe 
mas. 


Sexp 
fém 


Total 


1 

1 Scx.- 

1 

1 masc. 


Sexe 

fëm. 


Total. 


808 


792 

805 


1,600 
1,650 


676 
9i9 


585 
904 


1,261 
1,853 


-h 132 
— 104 


-h 207 
— 99 


4- 339 
— 203 


I,(?53 


1,597 


.1,250 


1 ,fi?5 


1,489 


3.114 


1+38 


4- 108 


-f 136 



En comparant ces résultats à la |iupulaliun blanche et de cou- 
leur îles six paroi;»ses qui lcî> oui olït rls, on trouvera 1 nouveau- 
né sur chaque 20 individus de la première, 1 pour chaque :i3 de 
ia seconde, el 1 pour chaque 21,7 du total. Dans les décès, les 
cbifTrcs correspondant à la population de chaque cla£6c et au 
total oont : 

3$. ÛO. S2,6. 
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Mais CCS proportions ne sonl pas exactes, parce que la populalion 
des paroisses doit éiro supérieure à celle que porte la Statislique ; si 
elles I élaiciit, il en n sjillerail (jun la procréalioii et la rnortalité 
seraient plus lortcs a la Havane que dans aucun aulre pavs d'Eu- 
rope et <l'Arncri(|U('. Kiies ne sauraient élre comparées ui à celles 
de la iMarlinifjue , d(uit le ciiiffre de mortalité, t sur 33, cor- 
respond a celui de la Russsic ; ni h celle di; la Guadeloupe , 1 sur 
45 correspondant à celle de rÂliemagne ; ni à celle de Guvane, 
1 sur 31, analogue à celle de la Lombardie; oi à celle de 
Bûurboo, 1 sur ao , proportioa qui no défitasc pas celle du 
Danemark, etc. 

La uoaTelle publication de noire savant ami M. Moreaa de 
JoDDés, sur l'esclavage cdonial, noos offre le moyen de prèseoler 
à nos lecteurs quelques comparaisons des données delà Havane avec 
celles des anlres colonies. Voici les rapports respectifs de nonveaii- 
nés libres (blancs et affranchis) k la population, et des morts avec 
la même population : 

A la Martinique, comme 1 est à 38,6 et comme 1 est à 34,7 
A la Guadeloupe , v 1 » 39,3 » t » 3t 
A la Guyane, » I » 3S » 1 » 29,7 

A Bourbon , i> 1 » 26,9 » 1 » 45,5 

Dans \vs colonies an|?laises, le rapport des nouveau-nés el des 
morts à la |K>pulaliuu libre était comme il suit : 

A Aniii^oa , comme 1 est à 31 cl comme 1 est à 43 
A la Barbade , » 1 « 24 » 1 » 24 
A Tabago , » 1 w 33 » 1 m 44 
A Maurice , » 1 <> M) » 1 » 41 
Moyeauc, » 1 » 27 » ni 32,5 

Les mouvements de la population esc lave, les naissances et le» 
décès présentaient avec la populalion d'autres rapports dont voici 
un extrait : 
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CoUnUes fratiçaises» 

Martinique, elle est de 1 sur 33, ;î et <le 1 sur J3,4 
(lUadt'luupc , » 1 M 49,0 a 1 » 45,6 
Guvane , » 1 »> 48 » i » 31,3 

Bourbon, » 1 » Gl » 1 » 30, S 

Mojfenue, » 1 » 45 ^ 1 » 36,1 



Colonieê anglaisêt. 



Jamaïque, elle est de 1 


sur 43 et 


de 1 


sur 53 


Démérarj, Essequibo» 1 


M 


47 




1 




31 


Trinité , n 


1 




47 




1 


» 


3-2 


Tabago, » 


f 


» 


38 




1 




»24 


St.-Vinceot, » 


1 


» 


35 


» 


1 




26 


S te. 'Lucie, » 


1 




42 


M 


1 




33 


Nieves, M 


1 




36 


1» 


1 


» 


34 


Monscrrat, « 


i 


» 


31 


H 


1 




33 


St.-Ghrîslophc, » 


1 




32 


1» 


1 

4 


1» 


31 


Moyen De, » 


1 




42 


» 


1 


]» 


3f 



Les documents intéressants |)ubliés sur les colouii"^ ana^Inises, à 
Poccasion de Pabolition de Pesclava^ye, nous fonrnissrn Ides lajijMn (s 
entre b»s naissances el les déecs à ( imparer avee eeux des AiitiUi'N. 
loti?, les suivants oui présenté un excédant des décès sur les nais- 
sances mon tant à 

9,413 p()m i.i j.niiaïfjue, en 4 ans; 
2,773 pfiiir la Trinité, en 5j 
1,385 pour Tabaafo, en 4; 
2,779 pour Sainl-Vinccnf , en 4; 

662 pour la Dominique, en 3 ; 
12,065 pour Démérarjf et Ëssequibo, en 5. 

Grenade, Sainte-Lucie, Autigoa, Nieves, Mouserral, Saint- 
Christophe, Torlola. Virjçencs el Berbicc oulolïert, dans certaines 
années, un excédant de naissanees sur les morts, et dans quelque» 
autres le contraire. La Barbade et Bahama ont présenté ronstam- 
ment : la première, un excédant de 7,653 aaisflaoces eu 4 ans ; la 
seconde, an excédant de 1,496 en 3. 
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Il résulte de celte carieuse léanioa de docoments que , dans les 
colonies françaises, la popalaiîon libre offre, chaque année ^ un 
excédant de naissances sur les décès, et la population esclave un 
excédant de décès sur les naissances, équivalents, le premier à un 
quatoi /.iènie de la population en dix ans, et le second a un dix- 
huiliènie dans la m<^me période. I.'aecroissement amiui l de la popu- 
lation libre, dans les quatre colonies anj^laises déjà eilées, est de 
î individu sur eliaque 105'; tandis que le terme nunen de ia dimi- 
nution annuelle (ju'oiïre ia race esclave dans les neut" e(>lnni»>s 
principales, par suite de l'excédant des décès sur les naissances , < 
de 1 sur 222. Dans ces colonies, en douze ans, ia perte attribuée 
à cette cause a atteint près de trente mille esclaves. La proportion 
des naissances à la population esclave est donc la même dans lesÂn- 
Ulles anglaises et françaises; elles pour terme mojen un quarante- 
deuxième dans les premières^ un quarante- troisième dans les se- 
condes, et monte à un quarante-cinquième dans les dermères, si 
Ton 7 joint l'Ile Bourbon. Cette identité de résnltets» obtenue, dit 
M. Moreau de Jonnès> de tant de sources différentes, dans treite 
colonies diverses, qui forment une cbalne d'Iles de SOO lieues an 
milieu de l'Atlantique éqnalorial, prouve Irrécusablcmentque dans 
tout Tarcbipel américain Pesclavage produit les mêmes effets : H 
réduit la population humaine d'environ S5 p. 0/0, 

Celte conformité de résultats se réunissant pour éteblir la dimi- 
nution dont il s'a-'it prouve combien sont inexacts et erronés ceux 
qua publiés en 1828 la Statistique officielle de l'île de Cuba; car 
il faudrait en conclure, non-seulement que la |K)puIatioD esclave j 
donnerait un excédant considérable des naissanrrs sur lei> décès, 
mais encore que la proportion des naissances à la population ^ st-rait 
plus foriedansia condition «sclave que danslablauclie et dans toute 
la caste libre. Il est, en effet, incroyable, inexplicable, i jut dans Pile 
de Cuba la procréation esclave monte à 1 individu \)aT chaque fois 
21 habitants, et que sa mortalité ne dépasse pas t sur 40,5, quand 
on trouve la proportion de 1 sur 24 dans les nouveau-nés blancs et 
celle de 1 sur 36 dans les décès d'affranchis. 

En extraya n t et analysant ces données de la Statistique officielle, 
nous avons déjà signalé quelques-unes de ces erreurs, et nous les 
avions déjà fait connaître en 1831 dans notre Eùimn doonomû»- 
politique et êtaiiiiûpte de Vik de Oifta^que M. Uoreau de Jonnés 
a eue sous les yeux. Il ne devrait donc pas s'étonner de relrovver 
dans le document officiel les erreurs que nous dénoncions an 



Digitized by Google 



POPULATION. 3 17 

monde savant, et qu'il est facile de prousor au niow ri tics données 
que nous avons recueillie» à la Havane el que nous avons insérées 
dans le même cLapilre. Tout re qtCon peut uolei , dans la susdite 
Sfatisiique officielle, de eoraraire aux faits bien observés depuis 
dans les colonies françaises et anglaises, se trouve déjà démontré 
dans le paragraphe 9, iutilalé Rapport entre le» natêumeei et le» 
mort», de notre histoire politique. Le résumé figure aussi il l'état de 
la page 62 : il en résulte que PaugineDlaliou des uaissances sur les 
morla^ dans la classe de coulear, a été , à la Havane^ de 3 p. 0/0 
en 1825, de 2 p. €/0 eo 1826, et que, daas les trois au nées suÎTan- 
Ics, il y a en une perte à proportion pins considérable. Le terme 
mojen de Paccroissvmenl chez les blancs est de 21 p. 0/0; la dimî- 
nution des gens de couleur est de 12 p. 0/0 sur les naissances. 

« La proportion des nouTean- nés qu'un peuple perd ou con- 
serve est la meilleure pierre de touche du bien-être ou du mal- 
étre des niasses, » dit un judicieux, écononiisic moderne (tl Dans 
le cours de u t article, on a pu obsr'rvcr les [)rojH)r(i()ti> ilans les- 
quelles i-haque classe perd ses individus nouveau-nés et dans l'âge 
adaltc. Nous avons trouvé que le dépnrfetnciu du centre conserve 
plusses individus. En limitant nos observations à la ville de la Ha- 
vane, on vient de voir que la mortalité annuelle diminue à peu prés 
de 96 pour 100 les accroissements obtenus par la génération ; que, 
en prenant isolémentchaconedes deux classes blanche et de couleur, 
la perte de la première est de 79 pour 1 00 sur les naissances, et que , 
dans la seconde, la perle annuelle est égale à toutes les naissances 
plus 202 indiTÎdna, c*e8t-à-dire que les naissances, comparées aux 
décès, sont comme 100 à 112 1/3. Cette proportion entre les dé- 
cès et les naissances, si digne d'être observée et prise en considé» 
ration, s^est accrae à la Havane à partir de 1825, puisqtie de 
433 blancs qu^il j avait d'excédant alors, la prop<^rtion est descen- 
due à 151, et que, dans les gi iis de couleur, le nombre des décès a 
dépassé) Tan dernier, de tiOS celui des naissau(«>, landis (jue, 
en 1825; il atteignait seulement 50, et que, en 1820, il j a eu 
un léger excédant de 35 naissances. 

Nous avons d»'ja vu quelles étaient les proportions entre ks 
hommes el les femmes, nés ou morts, et nous avon» trouvé pour 
résollat raojen cfaei les blancs : 

(i) D^lTcndit, Leitret sur Um rapports parlementaires relatifs h hpopnbttion 
smr^Aimdanic de tÊHanie, BÎM. de Gcnèv«, mars i83o. 
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Naissances, r>o,5 poar iOQ, bommes; 49,5 femiDes. 
Décès, 55,1 » » 44,9 » 

£t parmi les geos de couieur ; 

Naissances, 51,4 pour 100, hommes^ 48,6 Iciumes». 
Décès, 51,2 » » 48,8 » 

PraportioiiMiioins tavurablesaux liommcsblaocs qu'aux femmes, 
et, i\ peu (le chose près , écnlos dans les classes de couleur. 

Comparons mainii n i lit I* < < nisi s d'augmentalion et de dimina- 
lion qui font varier la population dans la balance des naissances et 
des décès de chaque sexe. Nous trouverons que, chez les blancs, la 
populaiioii augmente ; que les garçons y coutribueut sur les 
naisaaDces dans la proportion de 16,3 pour 100, et les filles 
dans celle de 2G,4 pour 100. Nous verrons, an cootiaîre, bpo- 
polation de couleur décroître dans les naiflsauœs en raiaou de 
i%% pour 100 sur les garçons, et de 13,3 pour 100 sur les 
6Ues. 

A la Hftvaiie, le rapport des hommes aux femmes est, d'après 
les cbiCfres do recensement, de 100 à 84 pour les Mancs, de 100 
à 100 pour les gens de couleur. En comparant cette donnée ao 
nombre des naissances dans les deux classes^ il en résulte une 
naissance sur 9 femmes Manches et une sur 11 1/2 femmes de 
couleur. Ce résultat, qui démontre une fécondité moindre dans les 
femmes de race africaine que dans celles d'Europe, est rourinDé 
par de nombreuse;> obst rvalioiis lailes dans les aulres Antilles. A 
la Martinique, iOO femmes libres produisent par an 96 onianU, 
et le même nombre de lenunes esclaves, 92 enfants esclaves. A la 
Guadeloupe, 92 enfants libres dans le premier ras , 88 esclaves 
dans \o second; a la Guyane, 86 et 68; h Bourbon, 128 et 88. 
Dans les quatre colonies, 400 femmes produisent 402 enfants, si 
elles sont libres, et 336 seulement, si elles sont esclaves. Nous ne 
comprenons, dans ces obserrations, que le» filles nubiles, en élat 
d'être mères, tandis que, dans nos comparaisons antérieures, nous 
avions compris tous les individus du sexe féminin. Quoi qu'il en 
soit, un lait qui parait constant, c'est que, dans les conditions où 
elles vîventauz Antilles, lafécondilédesfemmesafricainesest moin- 
dre que celle des femmes de race européenne. Cette considératioD 
est suffisante pour expliquer la diminution successive de la popu- 
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lalion esclave dans les colonies. Il nVsl pas nécessaire <!e recourir, 
pour cela, à un excédant de morlalité «ibsoluc ^ il suflil de la nior- 
talifé relative qu'offrent K s naissances, qui ne sont pas en nombre 
suitisani pour niainleiiir 1 équilibre, et iitaucouji moins encore 
pour produire un arcroissemenl par la i:énéralion. 

Il y a de bien inlercssanlejj cooséqueiices à déduire de ces 
données pour prouver irrécusnblemenl Pinlluence falale de Tes- 
ciavage sur l'eiLÎstencc d'une race qui semblait devoir trouver 
8UQS le ciel doux des tropiques^ au seio d'ane société amélio- 
rée par la civilisatioo, toales les conditions désirables poor se 
iDoUiplier, pour se perpétuer; et justement c^cst le contraire qoi 
«drrive. Celte noe entière aurait même déjà disparu du sol ca- 
banéen et de toutes les Antilles par Peffel naturel de l'éi|uilibre 
rcMnpu entre les naissances et les décès , si cet équilibre n^avait 
sans cesse été rétabli par la traite (1 }. Ces réflexions tendent 
aussi à démontrer l'importance quHl y • à sWnper d'amélio- 
rer ta condition de cette race, afin qnMle acquière les qualités 
nécessaires à une fécondité, à un renouvellement constant, 
à ane angnenlation que la suppression de la traite rend indis- 
pensables. 

(i) Le même fait a <.-t>- obicrvc aux ÉUil«-tJoU, et c'est pour cela que M. Cla^ 
duatt eo plein sibai que leooiifSiMtttrcldes rboMteonduisaitA rémaDciiwtinQ. 
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Le rapprochemeDl de 1,848 mariages que eonstaleot le» re- 
gistres de paioisses dorant cinq années nous a offert les lésoltais 
soivanis : 
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La première comparaison importante que nons pouvons faire à 

l'aide de ces chiffres a trait à la fécondité respective des mariages 
blancs cl (\o couleur. Nous procéderons comme lorsqu'il sVst afi^i 
de menlioiiiier les données inexactes de toute IMle. Nons lixous à 
7 enfants le terme moven de !a fécondité du mariage des blancs , 
et nous ne nous hasardons pas à nous servir de In fausse donnée 
des naissances de la race de couleur, pour en déduire un résultat 
absurde. Les cliiliVcs que noii»^ jyoovons eniploTcr pour le calcul 
plus circonscrit de la population de la Havane sont beaucoup plus 
exacts; ils nous donnent 4,7 enfants par mariage de la caste 
blanche^ et environ 4 pour celni des gens de couleor. Si ta 
seconde proportion parait on peu forcée , il ne faut pas oo- 
blier qu'Ole s^appliqne à la population de couleor d'une fille qui, 
dans son total de 1 40 mariages par an , en offre 85 avec des 
conditions de liberté dans un des contractants, ou dans les deux, 
et seulement 55 où peuvent dominer les causes de alèrililè 
que nous avons précédemment déduites, modifiées toutefois 
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(»ar resetuvage domestique beaucoup plus doux qac celui des 
champs. 

La popalalioii blanche étant de 33,555 ftmes dans les sis. pa- 
roisses (1) et celle de couleur de 38,243, il en est n sullé, pour 
1828 , 1 mariage sur I JT hlaru s, et 1 m iri;i;?c aussi pour 263 
ludÎTidus de couleur 3 proporlion beaucoup plus favuralile aux 
blancs que dans aucun dos trois autres déparlemcnts. 

On nous objectera yx ul-ùlrc que la » oniparaison dos mariages à 
la population est inei^actc à la Havane , puisque le calcul ne com- 
prend pas les troupes de la garnison et de la marine dans lesquelles 
il y a beaucoup d'hommes mariés. Celte objection est fondée; 
maïs, en n'établissant nu parallèle qu'entre les femmes et les ma- 
riages^ il en résulte pour les quatre paroisses centrales de la Ha- 
▼aoe, et pvoportioniiellement à la population lespectÎTe du sexe fé- 
minin « près 4*une moitié plus de femmes mariées que dans le 
département central | c'est à dire 1 femme mariée sur 70 à la Ha- 
▼aue (2), et 1 sur 98 dans le département en question (S), 

Le recensement de 1838 offrant les femmes divisées dans un 
ordre différent de celui qui a été suivi dans la statistique, nous 
avons pris le chiffre total des femmes au lieu de celui des adultes, 
comme c'eût été plus nalur( L 

Toutes les autres observations qu on pourrait faire exigent les 
données exactes d'un recensement par quartier et par état qu'il faut 
espérer que la Havane possédera h l'avenir. 

Afio d'appréeior la valeur de ces données , bien qu'elles ne résul- 
tent que d'un petit nombre d'observations, nous croyons devoir 
présenter celles qu'ont offertes d'autres pays, et nous commencerons 
par celles qui ont été réunies dans les colonies françaises en 1 831>. 
La Martinique donna 8 naissances par mariage de gens libres , 
569 dans la classe des esclaves et 17^4 pour le total; la Guadeloupe, 
6,4 naisBanoes par mariage libre, 155,5 par mariage esdave et 
18,4 pour le total $ la Guyane , 7,6 naissances par mariage libre, 
24 par mariage esclave et 13,5 pour le total; Bourbon • 4,8 nais- 

fi) Stalistiqtic , linge 

(a) Nombre do temmcs blanches inlra-miiros R.iS.I. 



Mariages eu 1838 • 116. 

Bspport •• «*.. 1,4 p. 0/0. 

(3) Nombre de blanchei dans le département central 44,786. 

Mariages 45C. 

Rapport I p. 0/0, 
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saDCCs par mariage libns et 8^8 poorle total. Enfiii^ additiomiaiit 
tootesces colonies^ Il en résnludt 6,9 Dainances par mariage libre, 
87,3 par mariage esdaTe et 14 pour le total. Il n'était pas né- 
cessaire de prévenir que dans ces chiffres se trouvent comprises 
toutes les naissances illégitimes , dont la proportion avec les lé- 
giiimcs n'est pas inconnue. En conséquence, ces données ne 
peuvent être comparées qu'aux suivantes de la Havane, qui se rap- 
portent aussi au total des naissanres d< ^ deux classes : 9,5 nais- 
sances par mariage blanc, 11,6 par mariage de couleur et 10,3 
par mariage eu générai. Les difitérenoes, an le yoit ^ sont considé- 
rables; mais il faut remarquer que notre comparaison a lien entre 
des lies entières et nne rilte où les mariages sont beaucoup ploi 
fréquents. 

Les mariages comparés à la pi^nlation donnent, dans les oolonks 
françaises, les résaltats soivants : Martiniqae, SS9 babitanta libres^ 
1704 esdayesel 5SS en général par mariage t Guadeloupe, nom- 
bres respeetils, 199, 5859 et 657 f Gnjane, 146, 1195 et 566; 
et la population de toutes ces colonies, 189, S419 et 500. Sur ces 
résultats, nous devoas faire la même remarque que sur les précé- 
dents, relativement aux populations rurales et urbaines. 

Notre ^irni et collègue M. Benoiston de Ghâteauncuf a publii*, 
dans les Annales des sciences naturelles (décembre 1826), un mé- 
moire intéressant sur l'intensité delà fécondité en Europe au com- 
mencement du MX siècle, dans Icfjucl il cimsidère le territoire 
étendu qu'offre celte partie du monde comme divisé en deux cli- 
mats uniques : un qui^ commençant en Portugal et finissant aux 
PajTS-Bas, s'étend du 40* degré au 50* et représente le midi ; tandis 
que l'autre > partant de Bruxelles et aboutissant à Stockboim , c'est 
à diie du 50* degré au 67% leprésente le nord. Dans le premier, 
100 mariages offrent 457 naissances, et, dans le second, le même 
nombre n*en produit que 480. La différence est plus grande quand 
on compare les fécondités respectiTCs à des régions extrtecs : 
par exemple, le P<vtugul donne 5,10 naissances par mariage, et 
la Suède 3,69. Le terme mujcu, en France, est de 5,03; il est 
de 4,64 dans les départements du nord. On a trouvé, plus récem- 
ment, que le rapport des mariages aux naissances ii'eiaii, 
France, qucde 1 à i ,0S, et aux naissances légitimes, de 1 à 3,79 (1). 
M. Quctelet a trouvé, en Belgique, le rapport de 1 à 4,72 pouf 

(i) Phydqut SQciiÊht 
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(cnnc moyen des provinces j ol , on } supposant la même propor- 
lion qu\'n France dans les naissances illégilimes^ il en rcsalterait 
que le rapport des mariages au naissaoces légitimes serait de 1 
à 4,4. 

Noos Tenons de mentionner le chiffre proportionnel des haln- 
lanU que k Havane doit avoir par chaque mariage. En Belgique^ 
on a trouvé odoi de 144 -, en France» celui de 131,4 $ en Angle* 
terre, celai de 120; en Prusse, celui de lOiS. Bemontons aux 
chiffres précédemment trouvés pour la Havane et les colonies fran- 
çatses» et nous en déduirons que cette ville seule offre un rapport 
des mariages à la population blanche semblable aux proportious 
européennes. Quant aux gens de couleur , lo chiffre correspondant 
des mariages paraît être aussi le plus fort quWfrcot les populations 
analogues. 

M. Sadler, dans son ouvrage intitulé f.a loi de la population, 
cherche à prouver que là où les mariages sont lo plus nombreux, 
leur fécondité est moindre cl que là aussi la mortalité est plus 
grande. Ainsi, en France, les départements qui offrent les 
chiffres avantageux de lie et 120 et de lâO à 130 habitants par 
mariage donnent seulement 3^79 enfants par mariage et 1 dé- 
cès sur 35 à 39 habitants 3 au contraire, les départements 
où il se contracte 1 mariage sur 160 à 170 et plus d^liabi- 
faiits donnent 4>4S à 4,84 enfants légitimes dans chacun, et 1 dé- 
cès snr43 à 46 habitants. Bf . Quetdetdit qu'en Prusse^ pour 1 ma- 
riage sur 109 habitants, on compte 4,23 naissances par mariage 
«t 1 décès sur 36 habitants; en Angleterre, 1 mariage sur 1 20 hahi. 
tants, 3,77 naissances par mariagfc et un décès sur 49 hal itan ts; en 
France, 1 mariage suri 3 l,i habitants, 3,70 naissances par mariage 
et 1 déc^sur 40 habitants; en Belgique, 1 mariasse sur 144 habi- 
tants, 4,72. naissances par mnriacrc et t décès sur 43 habitants. 
Les données de la Havane qui pcin cm être comparées à celles-là 
sont ! dans la classe blanche, 1 mariage sur 127 habitants, 4,7 
naissances légitimes par mariage et 1 décès sur 25,6 habitants; 
et dans celle do couiâir, 1 mariage sur 263 habitants, 4 nais- 
sances légitimes par mariage et 1 décès sur 20,6 hahitanis. On 
Toit que, dans cette ville placée sous le climat des tiopi^es, c^est 
h la fréquence et à la fécondité des mariages que correspond une 
mortalité plus considérable, dont la proportion doit servir de 
preuve aux observations que nous avons faites, principalement 
sur la dasse de couleur, tant libre qu^esclave. RÀtivement aux 
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colonies françataes^ nonsaTons troa?é à ajouter^ au chiffres 
calculés des habitants et des naissances par chaque mariage , les 
suivanls qui indiquent icsrapporls dos décès à la populalion respec- 
tive. Ala Blarlini(jUO, 1 décès sur habitants blancset sur 32 es- 
claves; à îa (ju u1( loupe, 37,2 cl 44. Ces résultats nous étonnent, 
< nr ils mootreut une plus grande mortalité dans la population libre 
t|ue dans la population esclave, morlalité à laquelle eertaineincnt ne 
correspondent ni la fréquence des mariages, ni la féconditêquOn dnii 
leur supposer d'après le nombre des naissances légitimes et illégiti- 
mes. Quoi qaUl en soit^ nous avons cru devoir calculer tons ces rap- 
ports etlescomparer à ceui obieniisend'aatrespajs pour approfon- 
dir Tétude des intéressants problèmes quîs^y rattachent. Maii il ne 
faut pas oublier que ienr solution dcmanded'antres recherdMaqnd- 
qucfois négligées, parfois impossibles, comme cela nous est nnifé 
Il la Havane, où nons n'avons pa nous procurer certaines données, 
telles qne Tftge des contractants et l'indicatioii nUtive aux ma- 
riages en premières et fécondes noces j car tons les âges ne sont 
pss également propres k la mnltiplication de l'espèce. La précocilé 
desmariages-inilae directement sur leor fécondité respective» et par 
suite» comme nous Pavons dit, sur les lois de la mortalité et le 
mouvement annuel do la population. A la Havane, on se marie 
dans un ftgefort tendre, les femmes surtout plus que les hommes, 
et la race blanche plus que celle de couleur, parce que les condi- 
tions nécessaires à rcxistence sociale supposent dans Phomme un 
âge que n'a pas besoin d'attendre la femme; mais les circonstances 
sociales qui permettent de s'occuper des soins d'une famille se 
trouvent en retard pour les esclaves r t pour les gens de cou- 
leur en général. Peut-être la précocité moindre des mariages 
de la race africaine^ maigre 1 1 plus grande précocité de Vàge nu- 
bile, exercc-t-elle dans cette caste une puissante influence qui 
explique bien le défaut d'équilibre que nous avons signalé entre 
les décès et les naissances , car la durée de la fécondité étant Exe 
et la fécondité elle-même étant plus ibrle dans les premiérei 
années qni suivent la puberté, plus on relarde le mariage, moins 
il reste d'années à la propagation de la race, et moindre sera la 
reproduction qu'on obtiendra dans les dernières périodes de l'ége 
favoinbie k la progénituire. Nous pourrions aussi appujer nos cè- 
servalions sur d'autres données digues d'eiamen , telles que la 
durée de raltaiCement et la différence de ce soin rempli par la 
mère ou par des nourrices, circonstances qui influent puiasam* 
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mCDt j Uiul sur la iecondité des mariages que sur la morlalilé dcK 
enfants. Mais, quoique nous possédicms des observalions gêné* 
raies servant d'appui à la doctrine récemment émise par le doc- 
teur Loudon , il nous manque dts fni(s qui puissent être soumis nu 
calcul et à une comparaison précise. Ce que nous avons dit 
servira au moins à éclairer ces problèmes de popalatioa et à gui- 
der les observateurs qui, après nous, s^occnpcront de rasscmUer 
les données qui s'jr rattachent. C'est ainsi qu'ils ne dédaigneront 
aocnne des remarques recncilUes , dont on pent tirer un parti 
avantageux dans l'état actuel de la science* 

On a agité aussi la «pestion de savoir si ^accroissement indéter- 
miné de la population convient aux nations et s'il faut favoriser 
dans ce but le mariage des pauvres. De Pezamen des recensements 
de tous les peuples de l'Europe , et de leur» tables de naissances , 
décès et mariages , il résulte des conséquences fort importantes 
qui aident à remonter des efft Is auv causes et des causes aux re- 
mèdes pour k.s pays situés dans des ci^C(Jn^(a^l•es telles que Pac- 
i ruisatment de la population y soit un mal. On ne peut nier que 
riulérét de la société s'accommode mieux de la conservation des 
nouveau- nés que de Faccroissemenl de leur nombre ; et l'on re- 
marque dans les pajs malheureux que raccroissemcot de la po- 
pulation et l'augmentation proportionnelle de la mortalilè sont 
des conséquences Pun de l'autre. C'est pour ce motif que, avant 
de se prononcer sur les accroissements réels d'un peuple « il faut 
examiner dans quelle raison la mortalité j augmente on y di- 
minue cbafae année proportionnellement aux naissances. Dans le 
cours de oe chapitre» nous avons éauméré le» .résultats pour la 
Havane^ et nous avions auparavant mentionné les proportions re- 
latives aux autre pays. 

« On ne peut' nier» disait Halte-Brun, que les classes peu portées 
aux jouissances intellectuelles doivent nécessairement se propager 
avec plus d'activité, car l'homme àhruû ne prévoit rien, tandis 
que rhomrao éclairé redoute la misère, > De cettr at;tivitc naît 
une génération aussi chétive, aussi indolente au moins que celle 
qui lui a du mu Totre, et comme à ces augmentations n'en corres- 
pondent point di; semblables ni dans les subsistances , ni dans les 
travaux productifs, la société, surchargée d'individus, se dégrade, 
s'appauvrit de plus en plus , et voit s'accroître, avec la population, 
les misères publiques. 

Ces observations faites il y a longtemps par Haie, Bacon, 
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Slewart^ Townabend^ Uerenshonaiid et antres» dévcloppéetel «»• 
ficmées par les ealcids sdeatifiqaes de Maltlitis» et lepiodntes ms 
une fonne cUdre et & porléede tout le monde par H. Sej dans son 
CaikMtme, ne sont pas applicables à 111e de Goba. On n^j a pas 
encore vn et l'on ne prévoit pas le cas où Von y verra le nombre 
des nooTean-^nés excéder celui des individas qui peuvent ali* 
menter les produits da sol, et par conséquent son heureose popa- 
latiou lit' crie pas comme colle de la proliGque IrlauJc : nous 
sommes d'autant j/lua malhcurt uj- que nous sommes en plus grand 
nombre. Si les apôtres de la opaj^otiod iliimitéocn Europe, con- 
sidérée coramc base de la richcbiL' di- riiilat, vculciU nu i lier le 
titre auquel ils aspirent (iVmws des homutcs , ils doivent appliquer 
leurs prédictions à rAmcTique, où l'aLondance des Icrrc'S vierges, 
la fertilité du sol et la bonté du climat rcndcQt certaine la 
maxime de Fangiaentation des produits avec Paugmentation des 
habitants > et par conséquent avec la fréquence des mariages et 
avec la procréation et la conservation des nouveau-nés* CSeqoi in* 
tèresse les gonvemements d'Eorope privés de ces heureuses cir- 
constances , ce n'est-pas l'augmentation des naissances sans dind* 
nntbndans la mortalité relative » c'est un redoublement d'efforts 
pour la conservation des individus qui naissent. Cette idée a été 
fort clairement émise dans les lettres adressées à M. K. 1. Wil- 
mpt Horion, sur les enquêtes du parlement relatives à la popula- 
tion excessive de l'Irlande (1) , et dans d'autres ouvrages , parmi 
lesquels une mention toute particulière est due à celui récemment 
publié par notre ami le docteur Loudon sous le titre de : SobUiim 
du problème de lapop\ilation et des subsistances (2). 

Nous nous sommes ali^i au de multiplier dans ce chapitre nos 
comparaisons et nos remarques sur la population lie l'île de Cuba 
et sur les phénomènes qu'offre celle de la Havane, que nous avons 
spécialeiiient ciu lircs, aliu do no point dépasser certaines Limita 
que nous nous sommes imposées en écrivant ce livre. Nous avons 
seulement posé les faits et établi les principes dont le développe- 
ment eût demandé un traité particulier pour chaque chapitrej mais 
comme nous nous adressons à ceux qui savent juger» non sur le 
volume , mais sur la masse d'idées qu'offre un ouvrage, nous lais- 
sons à l'application et au travail d'autres que nous le soin de s'occu- 

(i) BiLLothèque de Ce/tci c , numcro de mars i83o, tîéjà cite, 
(s) Parif, iSit JibrairUde Girard. 
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perdes problèmes spèciaax qui résoltent da livre qae nous publions. 
Mais nons ne cesserons de rcuuuiQiandcr, comme digne d'r irc pris 
en coDsidcration , le triste résultai que nous avons trouve pour la 
Havane^ dans les cinq années 1823 à 1829, de l'augmentation de 
rexccdant des décès sur ies naissances et la recherche des causes 
qui ont pu influer sur un pareil plieuûinène, tant dans la classe 
hianche, dont la progression dans les difi'cninces en plus est de : 

-|. 433 + 429 + 312 + 373 + i^i : terme mojren 4. 339j6« 
que dans celle de couleur, qui offre la suivante : 
— 50 4* 35 — 125 — 265 — 608 : terme moyen ~ 902^6, 

en oompannt les dMs aoz miiasances dans les cinq années du 
Imtre. 

Pent-être une influence quelconque eit-elte exercée par l'émi- 
gration des antres pays qui augmente la proportbn da la mortalité 
chez les blancs « et par les intfoductions de femmes de cooleur 
qui produisent un résultat semblaUe dans leur caste. Mais les 
coDsidérations de cette espèce que nous avons faites doivent nous 
porter à croire à TexisleQcc d^aulrcs causes sociales > qui exigent 
un remède prompt et efficace. 

Nous pensons devoir terminer ce chapitio par un résumé gé- 
néral de la pc^atbn like et esclave de toutes les colonies des 
Antilles depuis la nouvelle organisation sociale qu'ont reçue cellet 
de l'Angleterre. H ne sera pas inutile d'en consulter les nombres 
pour comprendre les graves questions qui s^agitent aujourd'hui. 

Nous devons avertir que le chiffre de la population de Eaiti , 
publié par M. Moreau deJuiint s dans son livre sur l'esclavage 
coloiii.il , ne mérite aucune contiaucc^ nous l'adoptons, cepen- 
dant^ comme un mimimm. 
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POSSESSIONS. 



russESSions EsrAcnOLSs. 

Cuba ( 1811 ) 

Puerto Rico (1836) , 

COLOMES FRAXÇAISXS (1839) 

Martinique 

Guadeloupe cl dépcndanc*. 

Haïti 



COLOIHIKS UOLLARDAUt» 

et « 

DAKQlSBt. 



DLAnCS. 



418,291 
188,869 



10,105 
I3,0U0 

26,000 



Saint-Thomas. . . . 

Saint-Jean 

Sainte-Croix 

Saint- Bar iLelcmy. 

Curaçao 

Saint-Eustache. . . 
Saint-Alarlin 



COLOMES AIICLAISES(1839). 

J.imaïquc 

Trinidad 

Tabago 

Grenade 

Sainl-Vinceot 

Iktrbadc 

Sainte-Lucie 

Doniinit|uc 

Sa i n t- Ch ris lopbe 

Monscrrat 

Antigua 

Nieves 

Anguila 

Torlola et les Vierges.. . . 

BalianiaH 

Bermudes ^ 



bbQ 
150 
2,523 
1,000 
2,781 
1,000 
500 



35.000 
3,633 
306 
1,000 
1,200 
15,000 
1,000 
720 
1,612 
300 
2,050 
50ri 
200 
730 
4,000 
4,000 



CBXS 

de 
couleur 
libres. 



Possessions espagnoles. . . , 
Colonies françaises 

Colonies bollanJaiscs et da' 

noises 

Colonies anglaises 

Haïti 

ToiAL 



007,160 
23,105 

8,204 
71,250 
26,000 



735,710 



152,838 
120,399 



30.7Î8 

23,360 

IJ 0,000 



1,500 
500 
1,IC4 
1,500 
4,033 
4,000 
1,500 



320,490 
35,413 
12,894 
20,000 
25.000 
85.00(1 
14,000 
17,940 
21,521 
6,700 
34,450 
9,500 
1,800 
7,000 
16.000 



TOTAL 

des 
individus 
libres. 



571,129 
315,268 



40,833 

36,360 

136,000 



r 



2,050 
350 
3,387 
2,500 
0,814 
6,000 
2,000 



361,490 
39,045 
13,200 
21,000 
20,500 
10(),0(H) 
15,000 
18,660 
23,133 

7,000 
36,500 
10.000 

2,000 

7,730 
20,000 

8,600 



436,495 
41,818 



74,333 
93,646 



8,000 
3,000 

28,000 
7,500 
6,026 

11,000 
4,000 



w 

11 

» 

M 

» 

» 

» 

1» 
» 
I» 
II 



TOTAL 
cbwbaal. 



1,007,624 
367,086 



116,066 
130,006 

136,000 



10,050 
3,350 
31,387 
10,000 

l2,Sii) 
I6,<"ui 

6,Uui 



361.490 
39,046 
13,500 
21,000 
26,500 
100,000 
16.000 
1 8,060 
53,133 

7,000 
36,600 
10.000 

5,000 

7,730 
20.<H)(> 

8,500 



RESUME GENERAL. 



279,2.37 
54,088 

13,897 
638,208 
110,000 



1,095,430 



886,397 
77,193 

22,101 
709,458 
136,000 



1,831,149 



478,313 
167,979 

67,626 

» 



713,818 



1,364,710 
246,172 

89,627 
700,468 
136,000 



2,644,967 
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TaàUau du nmaanees fvr mois d la Homme pendanê emq ans. 



MOIS. 



Janvier . . . 
Février . . . 

Mars 

ATiil 

MaL 

Juin , 

Juillet. . . . 

Août 

Septembrv. 
Octobre..,, 
Novembre. . 
Décembre., 



Jaavier. . . < 
Wirmr, . « . 

Mars , 

Avril 

Mû 

Juin 

Jnilltt 

Août 

Ft'jiitmbrc. 

Novembre . 
Wemnhn,. 



TOTAI. . . 



BLANCS. 



DE COULEUR. 



140 


153 


lao 


174 


100 


703 


HO,C 


109 


136 


141 


114 


96 


596 


1 19,2 


J18 


149 


132 


128 


110 


627 


125.4 


115 


132 


118 


141 


132 


638 


127,0 


190 


130 


141 


130 


130 


651 


130,2 


12(1 


115 


131 


109 


145 


620 


124,0 


1S6 


149 


154 


134 


135 


698 


139,9 


m 


153 


145 


143 


147 


741 


148,2 


145 


182 


I.iC 


144 


133 


760 


152,0 


137 


152 


1:50 


149 


168 


736 


147,? 


làl 


149 


147 


121 


138 


706 


141,2 


ICG 


149 


138 


162 


159 


774 


154,8 


1,000 


1,7 iil 


1 f>:>{i 




t,.'>03 


8,250 


Ifi.W.O 


3,108 


3,285 


3,239 


3,307 


3,223 


I6,?52 


3250,4 







1825. 


1826. 


J827. 


1 1828. 


1829. 




■oturn. 


123 


129 


129 


133 


110 


C:»4 


124.8 


115 


120 


117 


130 


91 


573 


114,6 


125 


116 


138 


120 


101 


600 


120,0 


108 


123 


132 


159 


116 


636 


127,2 


131 


121 


121 


125 


143 


C34 


15G,8 


131 


139 


120 


120 


140 


650 


131,8 


138 


124 


116 


117 


166 


661 


132,2 


137 


129 


140 


138 


150 


694 


138,8 


151 


150 


156 


18f 


148 


736 


147»2 


152 


147 


137 


168 


168 


772 


154,4 


liâ 


129 


140 


150 


149 


713 


I4?,r, 


i;»i 


1U9 


134 


15S 


148 


700 


140,0 


1,598 


1,536 


1,580 


1,668 


1,630 


8,002 


1000,4 
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TabUau de la mortalité par mois dans les paroisses et d Vh^tal 

de Paula. 




Total . 



ToTAt CB5K&ÀL. 



BLANCS. 



1830. 


1826. 


1827. 


1828. 


1829. 


TOTAL . 


mojcnn' 


lil 


2Û 


a& 




ILÛ 


545 


109,0 


t2St 


Si 


M 


m 




536 


107,2 


fll 




Ul 




172 


697 


119,4 


fiû 




11 


ai 


m 


487 


97, 'i 


SI 




m 




llh 


535 


107,0 


m 


lûfl 


m 




2î 


501 


100,2 


m 




L&a 


llâ 


lAi 


589 


117,8 


Ul 




m 


m 


lûâ 


550 


110,0 


m 






âii 


liû 


492 


OS, 4 




iii 




iiid 


toc 


548 


ioy,o 




m 


ai 


lûÂ 


u 


416 


83,2 




SI 


107 


m 


110 


508 


101,6 


1,1C5 


1,107 


1,268 


1,285 


1^479 


6,304 


1260.8 



DE COULEUR. 



212 


m 


mi 


liB 


212 


038 


187,0 


IIJ 




1^ 


uo 




831 


h;g,2 


m 


Ui 




m 




900 


IbO,0 


lAi 




m 


m 


m 


760 


152,0 


m 


m 




JÇG 


ma 


731 


I4G,2 


S8 




112 


lliâ 


iii 


668 


133, G 


m 


m 


llî 


m 




793 


158,0 


m 




170 




m 


736 


147,2 


infi 


m 


m 


Li^ 


16Z 


689 


137,S 


m 


ifia 


lil 


1Â2 


m 


752 


150,1 


I2ù 


im 


lifi 


1G3 


m 


709 


141,8 


144 


1^ 


m 


ni 


lia 


756 


151,2 


1,650 


1,714 


1,784 


1,914 


2,201 


9,263 


1852.6 


2,815 


2,Sil 


3,062 


3,150 


3,G80 


15,507 


3113,4 
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Mortalité moyenne mensuelle et nombres proportionnels de cette 
mortalité par mois y en admettant que la moyenne annuelle 
de chaque sexe , de chaque caste , etc. y soit représentée 
par 1.00. 



MOIS. 



JauTÎcr. . . 
Février. . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet.... 

Août 

Septembre 
Octobre . . . 
Novembre. 
Décembre. 



BLANCS. 



fi ° 



ûl 

Ga 
bi 

Gi 

ii 



S i 



ail 



DE 

COOLBOR. 



a 

= 1 



m 

m 
m 

II 

ÎA 

li 



e 



sa 
sa 

"il 

CI 
7 j j 

II 

Oii 
iii 



TOTAUX. 



5 S 



lia 

LS2 



m 

126 

lAi. 

m 

122 



a 

a -S 
sa 



m 

114 

liJ 

m 

ils 
iii 
121 
IM 
IID 



lÛZ 

UA 

US 

Ifii 
mi 

115 
109 

ma 

81 

M 



-5 



ifia 
m 

IM 
lia 
135 

IM 

Ul 
Uû 

m 
1^ 



NOMBRES PROPORTIONNELS. 



1 

























0,96 


1,08 


1,25 


1.11 


1,13 


1,10 


1, 


02 


1.18 


1,11 




1,09 


i,iî 


1,15 


1,19 


1,12 


1,16 


1, 


10 


1,16 


1,14 




1,13 


1,12 


1,U» 


1,10 


1,1G 


1,11 




12 


1,14 


1,13 


Avril 


0.93 


0,93 


1.00 


1,00 


0,97 


0.07 


0, 


93 


1,00 


0,1)7 




1,00 


1,00 


0,92 


0,92 


0,95 


0,9C 


t 


00 


0,93 


0,'J5 




1,03 


0.87 


0,86 


0,S9 


0,93 


0,88 




96 


0,87 


0,91 




1,14 


1,04 


1,02 


1,00 


1,07 


1,01 


», 


10 


1,01 


1.04 




1,00 


1,08 


0,87 


1,00 


0,93 


1,03 


1, 


04 


0.93 


0.97 




0,96 


0,91 


0.90 


0,91 


0,92 


0,91 


0, 


94 


0,91 


. 0,92 




1,05 


1,01 


0,93 


0,98 


0,98 


1,00 


1, 


OS 


0,96 


0,99 




0,80 


0,79 


0,95 


0,91 


0,88 


0,83 


0, 


80 


0,93 


0,88 




o.gt 


0,93 


0.93 


0.85 


0.91 






l)i 


(l/JU 


0/JI 
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Tableau de la mortalité à la Havane durant cinq années , avec la 
distinction des classes et des âges. 



: 

1 ■ 
1 


1 

BLANCS. 


POi'i;r\TiON 

DE COI IBi n. 


TOTALiX. 


^ AGKS. 


.Sexe 

— — . 


Sexe 
foni . 


T<)|:d. 


Sexe 
m il se. 


Sexe 
feiii , 


Total. 


SeTc 
niase. 


Sfxe 
fem. 


Tot-il. 




341 




o u 






Vit) 


92/ 


ool^ 


1,48G 


De I jours à L mois. 


ISO 


liiil 


xolf 




1 tu 


.{.i(> 


O * A 


^it> 


GIO 


De 1 à S mois.. . . 




JO 


LHa. 










l 'tu 


318 


De 2 à 3 id 


1 10 


115 






iiil 


1 crt' 
I.W. 


rJj 


1 An 

1 oU 


375 




De 3 laoi» il 1 au . 








loi» 


ÙJJ 


Û/* f 


0 1 0 


/on 


1,570 








l> 1 V 


330 




bJb 


rot 




1 ,285 


De a à m iil 


210 


175 




3^0 


o A .i 






Min 


1,030 


De 0 à lli id 


1,528 


1,399 


2,927 


2,073 


1 ,fi9 i 


3,7G7 


3, COI 


3,093 


G,G94 
1,780 
2,397 


1 10 A 20 i.I. - 


22À 


LU 


370 


G86 


724 


1,410 


909 


871 


De 2fl à SO id . . . . 


415 


209 


714 


8GG 


817 


1,683 


1,281 


1,11G 


De 3ti a ifi id , . . . 


S81 


272 


653 


40C 


4C3 


SC9 


C87 


735 


1,422 


ne 11! a iiil lU . . . . 


m 


2M 


531 


2li 


aai 


fi09 


57a 


5C8 


1,140 


De ^fcU À Qj} id 




IM 


401 


21Û 


199 


409 


453 


3.57 


810 


De COà 70 id.... 


m 


UÛ 


ail 


m 


129 


23G 


m 


299 


583 


Delûà 80 id.... 




lia 


an 


M 




IM 




2^ 


498 


DeâÛàOûid.... 


iS 


72 


12J 


2Ii 


M 


n 


TA 


m 


liiî 


De 90 à iM id... 


2 


u 






li 


2a 


m 




iJ 


De IM ans et au 




















di'SSUS. . * . i-f** . . 


V 






a 


2 




a 


3 


lÛ 


f , ■ • 
^FotÀft 


3,378 


2.92G 


G,30l 


4,744 


4,519 


9.203 


8.123 


7,445 


15.567 
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POPULATIO?!. 



Tableau qui indique combien il reste d'individut vivants à chaque 
âge, en prenant pour terme de comparaison un nombre fiœe de 
1,000 naissances. 



i 



AGES. 



De 0 

De 7 jours 

Do 1 mois 

De 2 mois 

De 3 îtl 

De 1 an 

De 3 ans 

De 10 id 

De 20 id 

De 30 id 

De 40 id 

De iO id 

DeCO id 

DoTOid 

DeSûaDsctaudcss 



Sexe 
raasc. 



De 0 à î jours. . . , 
De 2 jours à 1 mois 

De 1 â 2 mois 

De 2 à 3 id 

De ^ mois à 1 an.. 

De I à 3 ans 

De 3 à 10 id 



De 0 A 10 id.... 
De 10 à 20 id.... 
De 20 à 30 id.... 

De 30 à 40 id 

De 40 à 50 id.... 

De 50 à 60 id 

De (iO ù 70 id 

De 70 à 80 id 

De&ûansetaudess. 



BLANCS. 



,00(» 



TOTXDX. 



900 
8G0 
830 
800 
C90 
GIO 
550 
480 
3110 
280 
100 
Uû 
ÙQ 




1 ,000 



920 
870 
840 
800 
G80 
570 
510 
400 

2M 
270 
190 
140 

20 



Total 



I.OUO 



DE COULEUR. 




1 ,000 



910 
805 
835 
800 
C85 
590 
530 
470 

aiifi 

215 
190 

m 

7Û 

1^ 



Sexe 
fe'ro. 



Total 



1,000 



880 
840 
820 
810 
710 
640 
570 
420 
2Mi 
liiÛ 
20 
iû 
2Û 



930 
900 
880 
800 
770 
690 
620 
460 
280 
180 
100 

M 



1.000 



905 
870 
850 
835 
740 
605 
595 
440 

mh 
bn 

2h 



TOTAUX. 




890 
850 
825 
805 
700 
625 
560 
450 
300 

m 
iil 



Sexe 
ftfm. 



1,0(K) 



925 
885 
860 
830 
725 
630 
665 
460 
32U 
225 

LIÀ 
100 



Total 



1,000 

908 

868 

843 
818 

718 

6681 
4&sl 



MORTALITE RELATIVE DE CHAQUE AGE 

BT DB CnACOAB DES CLASSBI Dl Ll ror0LATIO5. 



10 


8 


Si 


11 


1 


9^5 


U 




9, 25 


1 


b. 


iik 


4 


3 


3^ 


i 


i 


i 


a 


3 




2 


2 


1 




M 




a 


i 


3^ 


1 


2 




1 


a 


^A 


u 


12 


11,5 


m 


fi 


9(5 


10,5 


10,5 


10,5 1 


& 


U 


9^ 


1 


8 


lA 




9^ 


8^ 


G. 




n 


1 


1 


1 


(L5 


Çii 


6^ 






iz 


13 


as 


iO,5 


ii 


43,5 


43,75 


I 




û 


Ih. 


ifi 


15,5 


U 


10,5 


10,75 


12 


m 


a 




18 


18 


lA 


U 


14,5 






8^ 


9 


iù 


9^ 
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AGES. 



; hc 0 à 2 jours 

[De I jours à 1 mois. 

De i à 2 mois 

iDc 2à a id 

De 3 mois à 1 an.. . 

I De 1 « 3 ans 

De a à mitl 



De Oà mid 

'De m à 211 la 

De 211 à àiïid 

DeaiiilDid 

De 10 à âUid 

De à Cilid 

De (m à ÎÛ id 

jDelOàSûid 

De 8ûà aûid 

De 1)0 à id 

Du lOUans ctaudcss 



Totaux. 



DeO i 2 jours 

De 1 jours à 1 mois.. 

' De 1 à 2 mois 

[Delà aid 

De a mois i 1 an. . . 

iDe 1 à 3 ans 

'Dca à liJid 

[De Oà Iflid 

De lOà 2ilid 

ne2iJàaiiid 

De au à 40id 

De il] à 611 id 

De ^àGOid 

DcGUàîllid 

De 10 à aiiid 

De 80 à OOid 

IDeQûà liiûid 

[ De lUÛ ans et au dess. 

Totaux 
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Nombres proportionnels d ceiu- de la mortalité mensuelle 

par âges. 
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De Oà 7 jouvs... 
)o7jouraàlmois. 
De 1 â 2 mois. . . . 

De2 à3 id 

De 3 moûâ 1 an.. 

De 1 à 3 ans 

De 3 à 10 id 



De Oà 10 id.... 
lu fOàSOid 

I)f 3().\ 30 id 

De 30 à 40 id 

De 10 À âU id 

Du S0à60 id.. . . 
De UO ans et audes. 



0,83 
1,07 
1,60 

0. 77 
1,31 
1,23 

1, GU 



1,13 1,30 1,30 0,82 
M» Mû 1,-21 1,24 
1 ,05 0,73 0,90 0,U5 
0,9« 0,77 0,91 0,81 
0,81 1,1 9' 0,95 0,71 
0,86 1,05 1,18,0,97 
0,98 0,81 0,61 jO,M 



DcO à 7 jours.. . . 
De 7 jours il mois. 
De 1 à 2 mois. . . . 

Dc2à3id 

De 3 mois à 1 an.. 

De 1 à Sans 

Des A 10 id 



Do 0 ,-1 10 iil 

De lUà20id. ... 

De 30 à 30 id 

De 30 à 40 id. ... 
De 40 à âO id. . . . 

De&0i60id 

DeltOansetaudM 



u 
o 



0,9G 
0,85 

»,l 
1,IG 
1,39 
1,64 
1,61 



fi 



u 

< 



0,8G 
1,07 
i,2 
1,61 



0,9G 
0,71 
0,9 
1,10 



1,50 1,05 
1,72 1,16 
1,19 0,62 



0,03 

1,2 

1,03 

1,IG 

0,91 

0,85 



1,03 
0,86 
0,72 
0,98 
1,18 

0. 88 

1, Î4 



.9 



0,83 
0,92 
0, 

1,10 
0,95 
0,76 
1,10 



0,95 
0,91 
0,87 
1,16 
0,87 
0,91 
1,14 



l,OG 

1,07 

0,3 

0,90 

1,02 

0,82 

0,00 



0. 96 
1,6G 

1, G5 
1,24 
0,9G 
1,05 
1,00 



o 

c 

< 



0,81 

0,97 

0,3 

0,58 

1,0 

1,01 

0,83 



0,84 
1,17 

1,3G 
1 ,W 
1,34 
1,02 
1,17 



S 

u 

(/} 



1,11 

1,13 

0,8 

0,71 

0,G7 

0,80 

0,61 



0,82 
1,07 
1,16 
0,90 
1,12 
1,06 
1,00 



o 



»,27 

1,03 

0,8 

1,10 

0,43 

0,98 

1,04 



0,92 
0,85 

0. 98 
1,32 
1,29 

1, H 
l.OG 



S 

u 

O 



Q 



1,11 1,14 

0,77 1,44 

1.0 11,6 
»,7l'l,22 
0,50 0,80 
0,63 0 72 
0,85^1,16 

0,75^,0l 
0,91 0,75 
0,83 0,85 

1.01 0,89 
0,83 0,8? 
0,88 1,13 
0,72 1,06 

I 



DE GOUUUB. 



0,85 

0. 88 

1, G2 

1,2 
1,10 

1,60 

1,38 



1,10 
0,97 
0,86 

0. 60 
1,39 
1,48 

1, :o 



1 ,20 
2,46 

1,11 
1,01 

1,12 
0,98 
1,30 



«,21 
1,16 
1.14 
0,98 
1,16 
1,19 
0,90 



0,80 
0,97 
1,71 
1,50 
1,63 
1,66 
1,11 



1,23 
1,14 
1,15 
1,07 

0,«» 

0,11? 

1,18 



1,(>G 
1,04 

1.2 
1,00 
1,58 
0,60 



1,01 
l,(JO 
0,93 
0,91 
0,87 
0,96 
1,04 



0,9fi 

0,62 

0,47 

0,7 

1,05 

0,78 

0,78 



0,87 
0,93 
0,96 
0,98 
1,05 
0,92 
1,02 



0,94 

0,88 

1,14 

0,8 

0,87 

0,82 

0,97 



0,93 
0,80 
0,87 
0,79 
0,94 
0,88 
0,79 



1,21 
1,60 
0,76 

M 
1,17 

<t.7tl 
(t,7S 



1 ,0.') 
0,77 
0,98 
1,07 
1,13 
I ,?A 
1,00 



0,00 
0,8 G 
0,47 
0,4 

0,93 

0,S2 

1,21 



0,90 
0,93 
0,93 
0,82 
1,28 
1,07 
0,73 



0,95 
0,84 
0,7G 

2,1 
0,67 

0,1»;> 
1,04 



0,91 
0,86 
1,01 
0,97 
0,68 
0,76 
0,88 



0,96 
1,15 
1,04 
1.0 



0,74 



0,86 
1,06 

1,3 
0. 



0,70 0,51 



0,82 



0,90 0,G2 



0,92 



0,79 



0,99 (^,9!) 
1,02-0,93 



1,13 
1,05 
0,76 
1,00 



1,04 
1,18 

i,ir7 
i.io 



1,03 

0,97 

0,66 

0.9 

0,98 

0,76 

1,11 



0,96 
0,92 
0,95 
1,08 
0,66 
1,22 
1,02 
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ANALYSE DU OEUNlBfi afiCENSKMBNT DU LA PDPULATlO^i UË L^LB 

D£ CUBA. 

Après que non» eùmm achevé le chapiliecooeeroftiit ta popala* 
lioo de l'Ile ^ le Préetê é$ reeeMementfOvr tan 1841 panil k la 
Havaee; et ce préda noas esl pamoo, tandis qoVM achevait 
Pimpeeiiion de cet ouvrage. Tovlefais , alki de ae pas eaiettre oo 
docoDMnt si important , oonsallMis donner les principanz résnl- 
lais de ce travail , dans dif ers petits tahteaaz et comparaisons statis- 
tiques, déduits du grand tableau en 67 colonnes dont on trouvera 
UD cxlr;iit ;i la page .i4G. 

F.n [lopulalioii flotlanlede Pl!c comprend 27,000 individus dans 
l« departiîment orcidental, 5,ioo dans celui tlii conlro , et .),G00 
dans le dcpartetneot orieutal ; c'est ji dire un lotal «le îH.OOOper- 
§onDes , qui . ajoute <i la population permaoeole, donne no total 
de l»0iô,624 habitants. 

En comparant les nombres de ce recensement avec cens du dé- 
nombrement de f 827 , il se trouve que, dant les quatorze années 
écoulées depois lors, Il j a eu dans chaque race et dans chaque 
sexe » nne augmentation dont les détails se trouveront sur Tétat 
suivant. 













M COI 




IKUVH. 
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DÉPAUTOKEIITS. 




















1 1 




* 


i 




•à 






* 


t 










G 




8 


£ 


3 


B 


6 








l 


8 


O 

H 


J 




iS 


E 
e 




5 


1 ^ 






u. 






b. 






J_ 








4S,tS3 


33,412 


78,U6S 


11,491 


8,908 


20,399 


^2,566 


41,293 


123,859 


225,223 






9,062 


15,650 


2,229 


5.104 


7,333 


! 6,541 


1,587 


8,1'rt 


31,111 




«,}90 




12,625 


10,021 


8.501 


18,612 


8,85S 


t.T19 


17,566 


48.S03 




58,491 


48,74» 


107,240 


|23.74l 


22,600 


46,»44 


j97,960 


51,593 


149,553 


303,137 

II 



Cet état nous offre une augmentation aiiuucilc de 3,0 p. 0 0 
dans le départi nu !il occidental, de 5,4 p. 0/0 dans le déparlc- 
ment du cciilre, de 2,7 p. 0/0 dans le département oriental , 
et de 3 p. u/0 sur ^ensemble de toute l'Ile. Si nous cherchons 
la proportion dans laquelle chacune des races en particulier 
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a augmeiilé, nous trouvons que, pour les blancs , cette aagmenU* 
tion a été de p. 0/0 dans les ii années ou ii,3 p. 0/0 par 
an -y pour les boiumes libres de couleur, de 43,5 p. 0/0 ou 3,1 p. Q^O 
par an , et pour les esclaves de 52 p. 0/0 ou 3^7 p. o/o par an. 

Le document que oous venons de receTOir dous donne la popu- 
lation de l'Ile, partagée par déparlements et juridictions, d'après les 
races, les sexes, les Ages et les drcoustauces de mtriages et de ma- 
vages. Les races se présentent dans leur eosemble et sobdÎYÎsAes en 
conditions $ il en résulte cinq catégories différentes , savoir : celle 
des blancs 9 des mulâtres libres, des nègres libres, des muli* 
très esclaves et des nègres esclaves. Les périodes des âges sont de 
0 an â 15 ans, de iS à 60 ans, et davantage. 



,DANS TOUTE L'ILE. 


HOMMES. 


Oâ ibKOÈ, 


16 à GO 
en*. 


Au dessus 

de 80. 


Total. 


fiepporUk 




88,617 


133,054 


6.473 
2,607 


227,144 
75,708 


39 


59 
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Libm de couleur. . . 


45,iÛ8 


37 


GO 


3 




54,415 


219,781 


6,054 


281.250 


50 


78 
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171,130 


888,043 


14,084 


584.097 


29 
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FEMMES. 












88,835 
tf,001 


103,480 
47,900 


3,852 
2,144 


191,147 
77,185 


44 






LibrM de couleur. 


35 


62 


3 




44,483 


108,328 


S,434 


165,246 


38 


70 
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8,430 




.37 


Gl 





Le rapport entre les hommes et les femmes ulïrc les propor 
lions suivantes : 
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DÉPARTEMENTS. 




tiIMM 




TOTAUX. 


IJain$ touu nie... 


&&,4 i 44,6 
U.7 à 47,8 

53,0 à 47,0 
1 54,3 à 45,7 


49,6 i âO.& 
49,S à 60,8 

50,0 i 50,0 
40,5 à 50,5 


61,6 A 86,6 
«9,7 6 80,8 

58.8 » 41,4 
64,4 à 35,6 


69,6 i 40,6 
60,6 » 48,5 
54,3 i 46.7 
1 68,0 à 42,0 

l._ 



Le docuinont publié eD dernier lieu présente aussi st-finiciiieiii 
la populali(H», subdivisée en races et en sexes, de chacune des villes 
ainsi que des villages el des propriétés rurales qu'elles renfermeol. 
Celte énaniéra lion occupe 30 pages, où se trouvent les iodicalious 
aiudites à Pêgard de 310 disUicls et cantons différents. Voici lu 
fésnméde cet intéressant recenaement. 
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oiPARTeimiTs. 
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911,082 
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i\\ 
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ii.fwei 










10 


108 




i,a» 


1,138 


42,&4» 


3oo,m 


817,4^1 



En comparant ces résultats avec ceux du tableau général de la 
population que nous donnons à la fin, il se trouve qu'elle est 
distribuée entre les Tilies cl I» campagnes de chaque département , 
dans les proportions snivanles : 
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Département occidonfal. 37,3 — 62,7 

» central 35,8 — 64,2 

» oriental 30,S 69,8 

Eu général 35,7 64,3 



EnÛDy sar noe liste de 220 villes et villages diffèrent», nous ne 
dteronsqne le nombre d'habitant» des priocipsiiz d'entre enx. 



Lk Havane 187,493 

Cuba ( Santiago de ) 84,753 

pDUTO-PhiHCiFB ( Santa Blaria de) 84,034 

Hataniab 13,882^ 

Pueblo-Naevo 3,573 > 18,991 

Tersalle» 1^536; 

TaiHiDAD 12,768 

SAifcn-SpiiiTO. 9,484 

Batamo (San SaWador del ) 7, 480 

Horcon. 7,242 

Kegla 6,735 

guanabacoa 6,334 

Villa-Clara 6,132 

SA?r-A?TTO!fio 4,757 

Los Hembdios (San Juan de) • . 4,31^ 

HOLGUIN 4, 199 

GuiivBS 3,515 

MAHZAII1I.LO 3,299 

Gnanajay 2,908 

CaMDAD del GOBIE 2,06 1 

Jésus del Monte 2^648 

Baka€OA 2,605 

' FaiHANonrA 0 Ciihfub60s ^ 2,437 

BsjnCAt 2,269 

Geno 2,200 

Santiaco 2,150 

Tùnas 1,953 

Càrdenas 1,828 

Cancy (San Luis del) 1,680 

JlGUANT 1,451 

Casa-Blanca 1,391 
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Habitants. 

MêM 1,818 

Embarcadero de Sagua la Grande 1,216 

Madruga 1,154 

Ja&vco 838 

PiNAR DEL Rio 785 

&06AE10 (Santa Maria del) 587 



Les données rènoies dans le recentemenl de 1841 se prê- 
tent à beaocoop de calculs^ indépendamment de cem que 
présente ce document lui-même ^ car il ne saflit pas de comparer 
entre eux les nombres qaî se rapportent à une même catégorie, il 
importe aussi d'en dédaire d'antres > par des moyens différente, 
poar les comparer entre eox. Trois résnltete ont sartoal 6xé notre 
attention 4 savoir: 1* Pangmeotetion considérable qu^a éprouvée 
la classe des esclaves dans Tespace de quatorze années ; 2* le nombre 
considérable d'hommes qu'elle préseulc eu proportion des femmes; 
3* le nombre plus considérable encore des aiiuUesqui exisleuldaus 
celle classe. Ces trois résultats élant corrélatif») il est absolument 
impossible qu'ils puissent être Peffet de i'accruissemculdc iapopu- 
latiou, par le moj'en naturel de la génération. 

La classe des e&ciaves a augmenté dans la proportion de 52 
p. 0/0 dans l'espace des quatorze années qui se sont écoulées < 
depuis le dernier recensement, tandis que ccUe des habitants de 
couleur libres, qui, indépendamment de la génération, augmente 
encore par suite desaffrancbissemente obtenus, ne présente qu'une 
proportion de 43,5 p. 0^0 , et que raugmentotion de celle des 
blancs, quoique favorisée par toutes les circonstances sociales, 
n'a été que de 34,5 p. 0/0. Le rapport entre les sexes, qui est de 
54,3 bommcs et 45,7 femmes sur cent individus cbes les blancs, 
et de 49,5 et 5U,5 respectivement chet les gens de couleur 
libres, présente, au contraire, chez les esclaves, une proportion 
augmentée pour les hommes cl diminuée pour les femmes, étant 
de cl 35,0. Ce résultat pourrait éfre aUrihué uniquement 
à Tancienue inlroduclion d'esclaves, en nombre loiijiuir:-, [ilu-st un 
sidérabk? d'hommes (jue de iLinmcs; loutelois il est bon d»' se rap- 
peler que, depuis la prohibition de la Iraile, il sVst écoulé une pé- 
riode de plus de 20 ans, bien suffisante pour avoir fait disparaître la 
plus grande partie de l'ancienne population esclave, et pour n'offrir 
qu^on petit nombre de jeunes gens produite par elle. Il en est effec- 
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lÎTement ainsi , et le recensenieul ie confirme. La proporlion de 
jeunes gens au dessous de 1 5 ans , fruits de la génération uuKlrriie, 
est peu considérable dans la tl.issc dos esclaves, tandis que le 
nombre des adultes s'est accru dans une proporlin cxti lunlinaire. 
Nous avons déduit de divers calculs quc^ sur le total de 436,495 
individus esclaves (|u'iiidiquc le recensement, il devait y avoir 
179,957 au dessous , el 25fi,538 au ilesstis de l'àjîc de 15 ans, 
si^ dans cette race, la proporlion des âges était la mômc que dans 
celle des blancs; et pourtant le recensement ne donne que 98,998 
esclaves au dessous de 15 ans, et 3 37,497 au dessus. Le premier 
nombre est donr de so .<r'') de moins et le second d^auiant de pins 
qu^ils auraient du l'élrcd après nol re calcul. La moins grande fécoo- 
dilé de la race nègre, dans l'état d'esclavage , snfill pour expliquer 
le premier phénomène, qui nous parait conforme aux lois de la 
procréation ; mais te second ne peut s'expliquer par la circon- 
stance d'one heureuse Gouservalion de l'exislence, que ne confir* 
meraient en aucune manière les lois que nous avons déduites pour 
la mortalité des esclaves. L'augmentation considérable des adultes 
de cette condition consiste , d'après le recensement, en hommes et 
non en femmes. Si la proporlion entre les sexes suivait , pour cette 
classe, la in^'me règle que pour celle des blancs, nous avons cal- 
culé qu*il devrait j avoir dans Pile 1 1 1 ,9H:i lu presses esclaves, au- 
dessus de 15 ans, c'est à dire l/i-iO de plus que les i 10,762 que 
(liMjiu* le recensement. Cette diminution paraît aniftloment con- 
pensee j»ar le nombre (ie 80,959 esclaves adul(«'s du H xr- mas» n- 
lin qui existent au delà de celui «jue présente un «alcul propor- 
tionnel, en prenant pour terme de comparaison le nombre existant 
d'hommes blancs. 

Si nous essayons de déduire des mariages des blancs et des es- 
claves le nombre de jeunes gens au dessous de 15 ans qn^'i de* 
vrait 7 avoir, en supposant la procréation des seconds aussi favo- 
risée que celle des premiers, nous Irouverons qu'il devrait exister 
1 11,283 jeunes gens de la classe des esclaves, nombre supérievr 
à celui de 98,998 que porte le recensement, etqoenoas crojrons être 
conforme aux principes. En dernier lieu, les 110,762 femmes es- 
claves adultes qu'indique le document of6ciel, procréant dans la 
même proportion * que les femmes blanches du même âge » 
auraient dû donner le jour à 177,996 jeunes gens au dessous 
de 1 5 ans, nombre supérieur aussi à celui que porte le recen- 
sement. 
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Tous ces calculs, et beaucoup d^autres que nous pourrions faire, 
cootirment le fait de la funeste întroductioad^esclaves qui a cou- 
ttnaé d^avoir lieu dans Pile de Cuba au\ (IcpeoB de la sécurité du 
|iaj^s; introduction qui d^aiiieurs trouble » pur la disproportioo 
entre les sexes» les lois cooservatrioes du genre humain. 

Les données qu'^offre le nouTeau recensement de la population 
de Plie de Cuba peuvent servir aussi à nous faire apprécier la vé- 
ritable valeur de la force que représentent les diverses classes de 
cette population. En traitant de la proportion qui existait entre les 
sexes, nous avons exposé les idées que nous avions déjà exprimées 
dans les Leçons eTéconomie sociale que nous publiâmes k Madrid 
en 1840. Nous les fondions sur ce <]u'il /ic siitlil pas de comparer 
les nombres qui représentent la quantité de deux populations, pour 
décider que la plus nombreuse est réellement la plus loiie, puis- 
qu'il peut arriver parfois que celle qui est plus considérable, 
quanl au nombre, soit inférieure en force phvsi(jue ou eu éni i;^ie 
morale , en aptitude ou en disposition pour le travail, et cela par 
la différence des âges, des sexes, des races et des conditions des 
individus dont Punc et l'autre se composent. 

Lorsque nous fîmes cette observation , nous notions point en 
possession d'un recensement de Plie de Cuba divisé par ftges et 
semblable à celui que nous avons maintenant sous les jeux ; 
et cependant la seule considération des sexes nous fit comprendn^ 
l'avantage que, dans un nombre égal d*indîvidos, la population 
esclave possédait sur la population libre, putsqu'eu 18S7 il y 
avait dans la première , sur cent individus , €4 hommes contre 
36 femmes, et dans la seconde 51 hommes contre 49 femmes. 
Aujourd'hui, d'après le iiouviau recensement, il parait que le 
rii|i[)orl ('Util' les s( \ es ost resté le niéme |)our les esclaves, tandis 
que [H>ur les individus libres il est dev* tui plus favorable aux 
hommes, puisque, sur 1 00 personnes, ceuv-cisont au nombre de 53 
et les femme» de 47. Les sexes offrent, dans les divers Ages , des 
proportions remarquables, très différentes scion les conditions , et 
qui méritent, pour cette cause^ d'être prises en considération. 
Dans les classes libres, le rapport des hommes aux femmes est, 
dans les divers ftges^ comme suit : 



Au dessous de 10 ans. 
De 16 ans à 60. . . . 
De 60 ans et au dessus 



comme 5t â 49 
» 54 â 46 
» 69 à 31 
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Dans la classe esclave, au contraire, ie& proportions sont : 

Au dessous de 10 ans comme 5 j à '»^,> 

DeltiansàGO » 67 à 33 

De 60 ans et au dessus » 74 à 26 

La mène considératioD des &ges nous met en état de déduire 
des nombre» da recensement les proportions snivanlcs : 

An dessous de IC ans lilires 40. . . esclaTes S9 

De 16 k 60 ans » 57. . . n 75 

De 60 ans et an dessus. .... » 3. . . » 3 

100 100 

La comparaisou des nombres correspondants des mômes classes 
de population, dans les colonies françaises de la Martinique, la 
Guadeloupe, la Gujane et Bourbon nous a fourni les résultais 
aDÎTanlfl : 

Au dessous de 15 ans. . . . libres 34. . . escUves S7 

De 1 5 à 60 ans » 60. . . i» 66 

De 60 ans et au dessus. ...» 6. . . » 7 



100 100 

Kl quant aux sexos les rapports sont : 
Dans la classe libre. ... 48 hommes sur 5d finîmes. 
Dans la classe des esclafes. » » 48 » 

En dernier lieu , des calculs cl des comparaisons semblables 
la population des£lats-Uois, faits avec les nombres du dernier rc- 
oensementde cepajs, pour 1840, nous ont donné les résultais 
siiiTants : 

Blancs, Gcos du couleui libre». EsclaveS' 



Au dessous do 10 ans. . . 


32 


29 


34 


De 10 à 60 ans 


64 


» 






» 


63 


62 


De 55 ans et au dessus. . 


» 


8 


4 


De 60 ans et au dessus. . 


4 


» 


» 


Totani. . . 


100 


100 


100 
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Hommes 51 48 50 

Femmes 49 52 50 



Totaox. . . 100 100 100 

Or le» États-Unis, qui n'admetleiil plas, depnubie» des années, 

d'esclares de la côte d^Afriqne, présenlcnt, quant aux sexes et aux 
âges. Ii's proporlions les plub ii.iturelles et les plus convenables. Les 
colonicb IVançaises, se resson la ni encore des effets de la liailcdes 
nAprres , pri'scntcnl, dans la classe des esclaves , plus d'hommes que 
de iemmcsel une proportion plus considérable d'adultes que dans 
la classe libre ; enfm l'ile de Cuba, qui a continué a introduire un 
nombre considérable d'Africains, ofire ia différence la plus re- 
marquable entre le nombre des hommes et celui des femmes, et 
sortoul entre les adultes. Le recensement révèle, de différentes 
manières y Pinlroduction des esclaves et Pezoès qae Von j remarque 
du nombre des hommes snr celui des femmes > tant ayant la pro- 
lûbilion delà traite^ parle nombre pins grand d'hommes AgéS| que 
depuis le traité de 1 81 7 ^ par le nombre déjeunes gens hors de 
proportion avec odoides femmes, ainsi que par le nombre extra- 
ordinaire d^adoltes, principalement du sexe masculin. 

Ces résultats du document officiel, offrant un nou?el appui anv 
princi[)es ainsi qu^aux désirs que nous avons manifestés en plu 
sieurs e ad (uils de cet ouvrage, uuus n'hésitons pas un moment à 
leur donner de la publicité. 
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